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Séance  du  Comité  (iii  7  mai  1860. 

Présidence  de  M.  SP  ACH. 


La  séance  est  ouverte  à  il  heures  et  quart. 

Sont  présents:  MM.  les  membres  du  Comité,  Straub, 
Klotz,  de  Schauenburg ,  Eissen,  de  Ring,  Petit -Gérard, 
Morin,  Oppermann,  Ringeisen,  Heitz,  Bœrsch  et  Jung. 

MM.  Saum  et  de  Schauenburg,  fils,  membres  de  la  So- 
ciété, assistent  à  la  séance. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  président  Hamberger,  M.  Riff, 
premier  président,  et  MM.  Dillemann,  Meyer,  Neyremand, 
Schirmer,  Bian,  conseillers  à  la  Cour  impériale  de  Colmar, 
M.  Jaenger,  docteur  en  médecine,  et  M.  Charles  Bartholdy, 
tous  deux  aussi  de  Colmar,  sont  inscrits  au  nombre  des 
membres  de  la  Société. 

Sont  de  même  inscrits  : 

Sur  la  proposition  de  M.  Ringeisen,  MM.  Taufflieb,  docteur 
en  médecine,  Auguste  Taufflieb,  négociant,  Jean  Schmidt, 
propriétaire,  et  Frey,  secrétaire  de  la  mairie,  à  Barr; 

Sur  la  propositon  de  M.  Stœber,  M.  Louis  Schœnhaupt, 
président  de  la  Société  de  dessin  industriel  à  Mulhouse. 

IV.  1 


Q    

Lvs,  prucès-verbaux  de  la  séance  du  ''l  avril  el  de  la  séance 
générale  du  21  du  niême  mois,  tenue  à  Colmar,  sont  adoptés. 

Les  ouvrages  suivants,  offerts  au  Comité,  depuis  sa  der- 
nière réunion,  sont  déposés  sur  le  bureau  par  le  président: 

r  Répertoire  archéologiqne  de  l'Anjou,  avril  et  mai  1860 
(2  caliiers). 

2°  Vestiges  des  âges ,  par  M.  d'Otreppe  de  Bouvette  ;  bro- 
chure in-8". 

3°  Bulletin  de  la  Société  impériale  des  antiquaires  de 
France,  1859,  4*^  trimestre. 

4°  Generalbericht  der  Direktion  des  badischen  Alterthums- 
Vet-eines,  seit  ihrer  Gründung  im  Mai  1844  bis  heute  (Mai 
1858) ,  in-4°. 

5"  Denkmale  der  Kunst  und  Geschichte  des  Heimath- 
landes, cahier  in-folio,  avec  3  planches. 

Dépôt  dans  les  archives,  et  remercîments  pour  les  deux 
derniers  ouvrages  qui  sont  renvoyés  à  M.  l'abbé  Straub  pour 
en  faire  un  rapport. 

Le  premier  secrétaire  soumet  au  Comité  trois  numéros 
des  Gelehrte  Anzeigen  der  kœnigl.  bayerischen  Akademie 
der  Wissenschaften ,  qui  lui  ont  été  personnellement  envoyés 
par  M.  le  professeur  de  Hefner,  à  Munich.  Le  rapport  que 
M.  le  professeur  de  Hefnei-  a  présenté  à  l'Académie  royale 
des  sciences  de  Bavière  traite  des  antiquités  de  Hhcinzabern, 
el  contient  une  critique  de  quelques  passages  de  la  notice 
sui-  celte  localité,  par  M.  .luiig,  insérée  dans  le  tome  1''  du 
hulUtin  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments 
historiques  d'Alsace*.  Le  secrétaire  demande  le  renvoi  de 
ces  trois  cahiers  à  M.  le  professeur  Jung. 

Sa  proposition  est  adoptée. 

La  parole  est  .'i  M.  Klot/,  li('S(jrier.  Il  dépose  sur  le  bureau 
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l'état  (lu  budget  pour  l'exercice  186(1.  Après  un  examen  long 
et  approfondi  de  la  question  et  des  ressources  de  la  Société, 
le  Comité  alloue  : 

1°  Pour  couvrir  les  dépenses  arriérées  et  la  continua- 
tion des  fouilles  de  Mackwiller 400' 

2°  Pour  la  continuation  des  travaux  du  Hohkœnigs- 

bourg 500 

3°  Pour  la  consolidation  des  murs  du  château  de 

Saint-Ulric,  au-dessus  de  Ribeauvillé 500 

4"  Pour  la  continuation  des  travaux  du  château  de 

Landsberg 200 

Le  devis  des  restaurations  les  plus  urgentes  à  faire  à  l'une 
des  tours  du  château  d'Eguisheim,  n'étant  pas  encore  par- 
venu au  Comité,  le  vote  de  la  somme  à  allouer  à  cette  restau- 
ration reste  momentanément  suspendu. 
La  séance  est  levée  à  1  heure  et  demie. 


Séance  extiaordiiiaire  du  (lomité  du  ÏA  mai  1860. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


Cette  séance,  à  laquelle  assistaient  :  M.  Schir,  vice-prési- 
dent; MM.  les  deux  secrétaires;  MM.  de  Schauenburg,  Heitz, 
Petit-Gérard,  Bœrsch  et  Oppermann,  membres  du  Comité; 
et  MM.  de  Schauenburg,  fils,  et  Saum,  membres  de  la 
Société,  a  été  destinée  à  la  lecture  des  deux  mémoires  de 
M.  de  Ring  et  de  M.  Spach,  l'un  sur  le  Bollenberg,  l'autre 
sur  l'abbaye  de  Münster,  dont  la  lecture  n'a  pu  être  faite  en 
assemblée  générale  à  Colmar. 

Par  décision  du  Comité,  ces  deux  mémoires  seront  insérés 
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ckius  la  qualrièiiie  liviais^oii  du  tiuisiùme  vulume  du  Bulletin. 
Toutefois,  le  travail  sur  le  Bollenberg  ayant  éveillé  des  scru- 
pules dans  l'esprit  de  quelques  membres,  le  Comité  rappelle, 
comme  il  l'a  déjà  fait  dans  une  autre  occasion,  qu'il  laisse 
la  responsabilité  de  leurs  opinions,  non-seulement  à  M.  de 
Ring,  mais  encore  à  tous  les  auteurs  des  mémoires  qui  sont 
insérés  dans  le  Bulletin.' 

M.  Saum  lit  quelques  pages  intéressantes  sur  les  ruines 
romaines  de  Mackwiller  qu'il  a  récemment  visitées  et  dont 
il  compare  le  plan  avec  celui  des  bains  de  Badenweiler,  de 
l'autre  côté  du  Rhin.  11  lui  semble  prouvé  (jue  ce  sont  bien 
réellement  des  thermes  et  non  une  simple  viila.  Sur  la  de- 
mande du  premier  secrétaire,  ce  mémoire  est  déposé,  comme 
document,  dans  les  archives  du  Comité. 

La  séance,  ouverte  à  11  heures  et  quart,  est  levée  à 
I  heure  et  demie. 


Séance  du  Comité  du  \  juin  1860. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


La  séance  est  ouverte  à  1 1  heures  et  quart. 

Sont  présents:  MM.  Scliii',  vice-président;  de  Ring,  se- 
rrélaire;  Pelil-Cérard,  de  Schaucnburg,  llcilz,  Morin,Bœrscb, 
Ringeisen,  Guerber,  Jung  et  Straub,  membres  du  Comité. 

Les  procès-verbaux  de  la  séance  du  7  mai  dcinior  v\  de 
la  séanc«;  extraordinaire  du  14  du  même  mois  sont  adoptés. 

L(;s  (iuvra|.M,'s  suivaiils  ont  été  envoyés  au  Comité  : 

1"  l'f  la  pari  du  Ministère  de  l'instruction  |)ubli(]uc  el 
des  cultes  : 

t.  M.  «Je  Hiiii;  a  relire  ce  iiH-niuire. 


Extraits  des  procès-verbaux  des  séances  du  Comité  his- 
torique des  monuments  écrits,  depuis  son  origine  jusqu'à  la 
réorganisation  du  7  septembre  4848,  1  vol.  in-8". 

Instructions  du  Cotnité historique  des  arts  et  monuments, 
2  cahiers  111-4". 

Instructions  des  sections  de  philologie,  d'histoire  et  d'ar- 
chéologie, 2  cahiers  in-S". 

Bulletin  des  Comités  historiques ,  4  vol.  in-S". 

Bulletin  du  Comité  de  la  langue,  de  l'histoire  et  des  arts 
de  la  France,  4  vol.  in-8®. 

Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements ,  5  vol.  in-8^. 

^°  De  la  part  de  l'autorité  municipale  de  Lyon  : 

Description  des  antiquités  et  objets  d'art  contenus  dans  les 
salles  du  palais  des  arts  de  la  ville  de  Lyon,  par  le  docteur 
A.  Comarmond,  1  vol.  in-4*'. 

3*'  De  la  part  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie  : 

Bulletin  historique,  9®  année,  33^  livraison. 

4°  De  la  part  de  la  Société  d'émulation  de  Monthéliard  : 

Compte  rendu  de  la  situation  et  des  travaux  de  cette  So- 
ciété, lu  à  la  séance  du  5  mai  i859,  1  vol.  in-8°. 

5°  De  la  part  de  M.  Forchhammer,  professeur  ordinaire 
à  l'Université  de  Kiehl  : 

Topographische  und  physio graphische  Beschreibung  der 
Ebene  von  Troja,  in-4°;  avec  cartes. 

Veber  Reinheit  der  Baukunst  auf  Grund  des  Ursprunges 
der  vier  Haupt-Baustyle ,  mit  neun  Bildertafeln,  \  vol.  in-8°. 

Landwirthschaftliche  Mittheilungen  aus  dem  klassischen 
Alterthum  über  Drains,  Guano  und  Drillkultur,  broch.  in-8*'. 

La  description  de  la  plaine  de  Troie  est  renvoyée  à  l'exa- 
men de  M.  de  Ring;  le  second  ouvrage  de  M.  Forchhammer 
est  renvoyé  à  celui  de  M.  l'abbé  Straub;  et  le  troisième  à  la 
Société  d'agriculture  du  Bas-Rhin. 

Sont  reçus  membres  de  la  Société  : 
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1"  Sur  hl  pié^entiitiuii  de  M.  Stœber,  M.  Talion,  employé 
lies  conti  il  ml  ions  indirectes  à  Hirsingen;  MM.  Michel,  insli- 
tulenr  de  l'école  communale,  et  Scheideckcr,  ingénieur- 
mécnnicien,  à  Mulhouse; 

2"  Sur  la  présentation  de  M,  Petit-Gérard,  M.  Conrad, 
sous-préfet  à  Meaux; 

3°  Sur  la  présentation  de  M.  Leberl,  M.  E.  Kuhlmann, 
chamelier  de  la  légation  de  France  à  Stuttgart. 

M.  Doyen,  avoué  à  Colmar,  fait  parvenir  au  Comité  l'autel 
lomain  dont  il  a  bien  voulu  faire  don  à  la  Société  au  mois 
de  mai  ilernier.  ' 

Keinerciments  et  dépôt  dans  la  collection. 

Le  Comité  reconnaissant  que  l'exiguïté  de  son  local  actuel 
ne  permet  point  à  ses  membres  de  jouir,  comme  il  convien- 
drait, lie  la  bibliothèque,  qui,  de  jour  en  jour,  tend  à  de- 
venir plus  considérable ,  et  des  antiquités  (jui  lui  sont  offertes, 
mais  que  le  manque  d'espace  n'a  pas  permis,  jusqu'à  présent, 
de  réunir,  croit  devoir  prendre  de  nouvelles  mesures  à  cet 
égard. —  Sur  la  proposition  de  M.  le  professeur  Jung,  qui  veut 
bien  mettre  à  la  disposition  du  Comité,  pour  ses  séances,  la 
salle  de  lecture  delà  Bibliothèque  publique,  et  recueillir  dans 
la  Bibliothèque  même  la  collection  de  livres  et  d'antiquités 
de  la  Société,  un  nomme,  poui"  fiiiie  un  rapport  à  ce  sujet 
dans  la  séance  prochaine,  une  commission  de  trois  membres, 
composée  de  M.M.  de  Scbauenburg,  .lung  et  Morin. 

.M.  Ileitz,  archiviste,  demande  un  crédit  pour  la  reliure 
des  livres  de  la  bibliothèque.  Le  Comité  l'invite  à  présenter 
un  rapjiort  à  ce  sujet,  en  indiipiant  le  chiffre  de  la  somme 
strictement  nécessaire  |)our  subvenir  aux  premières  dépenses. 

L(;  président  annrnirc  nvciir  ('crit  dans  l'intervalle  de  la 
dernière  séance  : 

1"  A  M   le  p,'i>>tfiir  de  Diemeringen,  puiir  lui  annoncer. la 

I     Voir  t'iirn   III  (In  Hiiljpliii.  pa;:«;  )4fi. 


décision  du  Comité  au  sujet  des  allocations  accordées  pour 
les  fouilles  de  Mackwiller; 

2°  A  M.  le  Préfet  du  Bas-Rhin,  pour  le  prier  de  prendre 
à  la  charge  du  département  les  dépenses  que  nécessitera  le 
déblai  ultérieur  des  thermes  et  la  garde  de  la  localité; 

3°  A  S.  Exe.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des 
cultes,  pour  lui  demander  une  subvention,  et  lui  rendre 
compte  de  la  séance  générale  de  la  Société,  tenue  à  Colmar; 

4°  A  M.  le  Préfet  du  Haut-Rhin,  pour  lui  rappeler  l'affaire 
du  devis  du  château  d'Eguisheim  (Exheim). 

La  Commission  de  rédaction  du  Dictionnaire  géographique 
de  la  France,  par  l'intermédiaire  de  S.  Exe.  le  Ministre  de 
l'instruction  publique,  renvoie  au  président,  pour  être  remise 
à  M.  Heitz ,  la  liste  des  lieux  anciens  et  modernes  de  la  pro- 
vince d'Alsace,  en  engageant  l'auteur  à  vouloir  bien  ajouter 
à  son  travail  les  sources  historiques. 

Une  autre  lettre  du  Ministre  contient  les  instructions, 
préparées  par  le  Comité  de  rédaction  du  grand  ouvrage 
ayant  pour  litre  :  la.  Description  scientifique  de  la  France. 

Ces  instructions  sont  déposées  sur  le  bureau  parle  président. 

M.  Petit-Gérard -lit  un  mémoire  sur  l'un  des  vitraux  de 
l'éghse  de  la  Madeleine  à  Strasbourg,  accompagné  de  deux 
planches,  photographiées  par  M.  Winter,  d'une  remarquable 
exécution. 

Le  Comité  vote  l'insertion  de  ce  mémoire  dans  le  Bulletin. 

Un  autre  mémoire  de  M.  Siffer,  sur  une  voie  romaine, 
est  renvoyé  à  M.  de  Ring. 

M.  Cacheux,  commissaire  de  police  à  Saverne,  dans  une 
lettre  adressée  à  M.  le  Préfet ,  l'informe  qu'en  creusant  les 
fondations  du  mur  d'enceinte  de  la  nouvelle  prison,  les  ou- 
vriers ont  déterré,  en  avril  dernier,  une  pierre-borne  sur 
laquelle  se  trouvent  sculptés  les  lettres  I.  F.  A.  V.  F.;  de  plus 
un  écusson  et  le  millésime  1685,  parfaitement  conservés. 
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L'écussoii  est  celui  des  nobles  de  Flaxlanden.  Les  cinq 
lettres  signilienl  :  Johann  Franz  Anton  von  Flaxlanden, 
le(iiiel,  en  1085,  était  conseiller  à  la  régence  de  Saverne,  et 
qui  devint  dans  la  suite  grand  prévùl  de  celte  ville  et  prési- 
dent du  conseil  de  Régence.  Le  terrain  sur  lequel  on  construit 
actuellement  la  prison  appartenait  alors  à  la  famille  de  Flax- 
landen, et  la  pierre  qu'on  vient  de  découvrir  servait  à  dé- 
limiter sa  propriété. 

Hemercîments  et  dépôt  dans  les  archives. 

.M.  .Müller,  directeur  de  l'octroi,  dans  une  note  adressée 
au  Comité,  signale  l'arcade  ogivale  de  la  porte  d'une  maison 
située  rue  des  Bouchers,  n"  27.  On  y  lit  l'inscription  suivante 
t-n  lettres  g:othiques  :  .  .  us.  dcus.  rither.  nucupalus.  dutseh- 
tnaiin.  7niles.  MCCCCXVll.  V.  idus.  Augusti.  Cette  date 
indique,  sans  aucun  doute,  dit  le  correspondant,  l'époque  de 
la  construction  de  celte  maison,  dont  le  rez-de-chaussée  est 
resté  à  peu  près  intact  depuis  quatre  siècles. 

L'époque  qu'indique  l'inscription  est  celle  qui  a  précédé  la 
guerre  de  Dachstein,  dans  laquelle  figurent  beaucoup  de 
membres  de  la  famille  Duisclnnann  qui  av;iient  (piitté  la  ville 
avec  d'autres  nobles  et  s'étaient  jetés  dans  le  camp  ennemi. 
Parmi  eux  on  trouve  Jacques  DutscJimann ,  propriétaire  du 
château  de  Herboltzheim,  pris  et  dévasté  par  les  Strasbour- 
geois  en  1421.  Ce  chevalier  était  probablement  le  maître  de 
la  maison  de  la  rue  des  Bouchers.  Cela  semble  résulter 
d'une  note,  donnée  par  Schœpflin,  portant  que  Jacques 
Richter ,  surnommé  Dntschmann ,  écuycr,  assigna,  en  1424-, 
certains  revenus  au  chapitre  de  Saint-Thomas.  La  famille 
Dulschmann  a  fourni  des  membi'cs  au  magistrat  et  des  cha- 
noines aux  chapitres  secondaires.  Dans  l'église  Saint-Thomas 
se  trouvaient,  ou  se  trouvent  encore,  quelques  inscriptions 
lumulaires  qui  la  concernent.  La  maison  de  la  rue  des  Bou- 
rhers  n'est  p:is  prorisémenl  un  monument  historiqur-:   mai? 
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l'inscription  a  d'autant  plus  d'intérêt  que  le  millésime  1417 
est  le  plus  ancien  de  tous  ceux  que  les  façades  des  anciennes 
maisons  de  Strasbourg  nous  présentent. 
La  séance  est  levée  à  1  heure. 


Séance  du  Comité  du  2  juillet  i860. 

Présidence  de  M.  SPACH. 

La  séance  est  ouverte  à  11  heures  un  quart. 

Sont  présents  :  MM.  Schir,  vice -président;  de  Ring,  se- 
crétaire: Heitz,  de  Morlet,  Straub,  Guerber,  Oppermann, 
Petit-Gérard,  de  Schauenburg,  Ringeisen  et  Morin,  membres 
du  comité. 

M.  Kastler,  ancien  notaire  à  Strasbourg,  donne  sa  démis- 
sion comme  membre  de  la  Société.  Le  comité  apprend  avec 
regret  la  mort  d'un  autre  membre ,  M.  Rœhrich ,  pasteur  à 
Saint-Guillaume  : 

Sont  admis  comme  nouveaux  membres  : 

Sur  la  proposition  de  M.  de  Schauenburg  :  M.  Henri  Vil- 
liers,  percepteur  à  Châtenois,  en  résidence  à  Schlestadt; 

Surla  présentation  de  M.  Petit-Gérard:  MM.  Charles  Winter, 
photographe,  et  Auguste  Débenesse,  propriétaire  à  Stras- 
bourg; 

Sur  la  proposition  de  M.  Ingold ,  notaire  à  Cernay  : 
Mlle  Louise  baronne  d'AndIau. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

1°  Description  du  Musée  lapidaire  de  Lyon,  1  vol.  in-4". 

Cet  ouvrage,  envoyé  par  M.  le  Maire  de  Lyon  à  la  Société 
des  sciences,  arts  et  agriculture  du  Bas-Rhin,  a  été  remis 
par  cette  Société  à  M.  le  Maire  de  Strasbourg  pour  être 
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(iomit'^  à  celle  [jour  la  Cuiiservation  des  monuments  histo- 
riques d'Alsace,  d'après  la  demande  faite  par  le  président. 

2"  Mémoire  de  la  Sociclc  des  antiquaires  de  Picardie, 
1  vol.  in-8". 

rî"  Afessager  des  sciences  Jiisioriqiies  de  Belgique,  année 
1860,  r*^  livraison. 

■4"  Bulletin  de  la  Société  d'archéologie  et  d'histoire  de  la 
Moselle,  et  un  volume  de  Mémoires  de  la  même  Société,  1860. 

5*^  Bericht  iiber  die  zehn  allgemeinen  Versammlungen 
des  historischen  Ve^^eines  für  Steiermark,  am  ißten  April 
1859,  et  les  Mittheilungen  de  la  même  Société,  11*^  et  12® 
cahiers,  hroch.  in-8". 

6"  Der  Geschichtsfreund,  Mittheilungen  des  historischen 
Vereins  der  fünf  Orte  Luzern,  Uri,  Schwyz,  JJntei^alden 
und  Zug,  \  vol.  in-8". 

7"  Répertoire  archéologique  de  VAnjou,']um  1860. 

Le  procès-verhnl  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

M.  le  colonel  de  Morlel,  revenu  d'un  voyage  à  Paris,  dé- 
pose sur  le  bureau  deux  modèles  de  médailles  à  décerner, 
suivant  la  proposition,  faite  par  le  président,  et  adoptée  en 
assemblée  générale  le  27  octobre  1850,  aux  agents  forestiers 
ou  autres,  qui  auraient  le  plus  contribué  à  la  conservation 
des  monuments  historiques. 

L'un  de  ces  modèles  est  adopté  par  le  comité. 

M.  le  colonel  dépose,  de  plus,  sur  le  bureau  une  petite 
capsule  en  bronze,  très-bien  conservée,  renfermant  une  pe- 
tite médaille  du  même  métal,  et  trois  autres  médailles  éga- 
IciiK'iit  l'ii  l)i'niiz(j  ('t  (le  petit  module,  dont  nue  de  Télricus', 
trouvées,  dans  les  ruines  de  Mackwillei-,  jnii-  }\.  le  pasteur 
Hingel. 

.M.  de  Sfli.Hicnburg  a  la  parole,  comme  rapporteur  de  la 

I.  A.  THv  ladii-e  de  IVmperenr  avpr  la  legende:  TETRICVS  DI  AVG. 
H  .  h(nirc  de  puerrinr  porlaiit  tmiiqiio. 
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commission  nommée  pour  les  dispositions  à  prendre  à  l'é- 
gard du  changement  de  local  des  séances  et  des  collections 
de  la  Société.  Le  comité  adopte  les  conclusions  du  rappor- 
teur, conformes  aux  propositions  de  M.  Jung,  insérées  dans 
le  procès-verbal  de  la  dernière  séance.  Il  ouvre  à  M.  l'archi- 
viste un  crédit  de  vingt-cinq  francs  pour  frais  de  déménage- 
ment. Le  président  est  chargé  d'exprimer  à  M.  le  Préfet  la 
gratitude  du  comité  pour  l'hospitalité  qu'il  a  bien  voulu  lui 
accorder  jusqu'à  ce  jour. 

Le  président  rend  compte  des  lettres  qu'il  a  écrites  dans 
l'intervalle  de  la  dernière  séance,  et  particulièrement  de  celle 
adressée  à  M.  le  pasteur  Ringel,  à  Diemeringen,  pour  lui 
annoncer  le  crédit  de  200  fr.,  qui  lui  a  été  alloué  par  le 
comité.  Sur  la  demande  de  M.  de  Morlet,  celte  somme  sera 
créditée  dans  le  plus  bref  délai. 

M.  Ingold,  à  Cernay,  écrit  que  la  topographie  romaine  de 
son  arrondissement,  qu'il  croyait  avoir  terminée,  exige  en- 
core quelque  remaniement.  Il  annonce  que  près  de  l'ancienne 
chapelle  de  Sainte-Polona,  sur  le  Bollenberg,  on  a  récem- 
ment trouvé  plusieurs  nouvelles  tombes  en  pierre  de  taille, 
ayant  la  forme  d'auges  de  fontaine.  Les  squelettes  avaient 
les  mains  jointes.  On  a  trouvé  en  même  temps  quelques 
monnaies  que  M.  le  juge  de  paix  de  Rouffach,  qui  les  a  re- 
cueillies, croit  être  des  bractéates  de  Thann  et  de  Zurich. 

M.  Fischer,  dans  une  lettre  adressée  à  M.  de  Morlet,  rend 
compte  de  l'état  déplorable  dans  lequel  la  municipalité  de 
Dettwiller  laisse  le  tombeau  de  l'une  de  nos  illustrations 
militaires  du  XVIP  siècle  : 

«Le  général  Reinhold  de  Rosen,  l'un  des  plus  intrépides 
lieutenants  du  duc  Bernard  de  Saxe-Weimar,  s'attacha  à  la 
France  après  la  mort  de  ce  prince,  et  se  fixa  en  Alsace  après 
la  guerre  de  trente  ans.  Il  acquit  de  la  ville  de  Strasbourg 
la  seigneurie  de  Herrenstein,  et  construisit  à  Dettwiller,  qui 


fil  étuil  le  cliel-lieu,  un  chàleau  uù  il  se  plaisait  à  résider.  11 
inourui  le  \X  décembre  l()07  el  fut  inhumé  dans  le  chœur 
de  l'églisi'  (lu  village,  destiné  à  la  sépulture  des  membres 
de  sa  famille,   où  se  trouvait  déjà  le  tombeau  de  sa  femme. 

>i  L'é|ilise  de  Dettwiller,  devenue  insuffisante  pour  la  popu- 
lation, fui  reconstruite  en  1783.  On  ne  laissa  subsister  que  le 
chœur,  (jui  n-uffiniait  les  tombeaux  de  la  famille  de  Rosen; 
on  le  détdurna  de  sa  destination  primitive  en  le  séparant 
de  la  nef  par  un  mur.  On  y  superposa  enfin  la  nouvelle  tour 
dont  il  forme  aujourd'hui  le  rez-de-chaussée. 

«Lors  de  cette  reconstructidu,  pour  protéger  contre  tout 
accident  les  pierres  tombales  du  général  de  Rosen  et  de  .sa 
famille,  on  fit  un  plancher  qui  est  aujourd'hui  tout  à  fait 
détérioré  ;  ces  pierres  sont  tellement  recouvertes  de  terre  et 
de  décombres,  qu'on  ne  saurait  les  examiner  attentivement. 
Elles  sont  dignes  d'intérêt  et  méritent  d'être  déblayées.  Le 
bas-relief,  sculpté  sur  la  pierre  tombale  du  milieu,  repré- 
sente le  général  de  Rosen,  revêtu  de  son  armure,  drapé  d'un 
manteau  et  tenant  l'épée  à  la  main.  Autour  de  la  pierre  est 
tracée  une  inscription.  Sur  le  tombeau  de  droite  en  existe 
une  autre,  avec  les  armoiries  de  la  famille.  Une  troisième 
dalle  est  tellement  recouverte  de  sable  et  de  terre,  qu'il  est 
impossible  de  distinguer  les  sculptures  dont  elle  est  ornée, 
selon  le  dire  des  anciens  du  village. 

«La  célébrité  de  la  maison  de  Rosen,  dit  en  terminant  le 
correspondant,  doit  faire  désirer  aux  archéologues  la  con- 
servation de  ce  monument,  et  il  ne  doute  pas  que  la  Société 
îilsacienuè  ne  se  montre  disposée  à  seconder  ces  vœux.» 

Le  comité  charge  son  président  de  rendre  l'autorité  supé- 
rieure du  département  attentive  à  ce  sujet. 

Une  circulaire  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie, 
du  .'»il  mai  18(i(l,  contenant  le  programme  des  questions  pio- 
pobf'o  piM  irtic  Société  pour  les  rnuroiiis  des  anuf'w's  iNdt 
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et  1862,  et  un  supplément  aux  programmes  de  l'Inslilut  des 
provinces  et  du  congrès  archéologique  de  France,  dont  la 
session  s'ouvrira  à  Dunkerque,  le  16  août  1860,  sont  dé- 
posés sur  le  bureau. 

M.  de  Ring  a  la  parole. 

«Messieurs,  dit-il,  lors  de  la  dernière  séanee,  vous  m'avez 
renvoyé  le  travail  que  vous  a  offert  M.  Forchhammer,  pro- 
fesseur ordinaire  à  l'université  de  Kiel,  c(  sur  la  plaine  de 
Troie.  »  Il  nous  avait  annoncé  un  autre  ouvrage  sur  les  lé- 
gendes des  Troyens  près  des  rives  du  Rhin.  Ce  dernier  mé- 
moire eût  été  pournous  d'un  intérêt  plus  direct.  Cependant, 
remercions  notre  savant  correspondant  de  nous  avoir  offert 
le  livre  qui  traite  de  la  topographie  des  lieux,  immortalisés 
par  les  chants  d'Homère,  et  dont  le  sol,  si  souvent  visité  et 
décrit  par  les  voyageurs,  n'a  jamais  été  retracé  sur  une  carte 
avec  une  si  grande  fidélité  et  tant  de  soin. 

«C'est  la  carte  de  la  Troade  qu'accompagne  ce  mémoire, 
écrit  pour  lui  servir  de  guide  et  de  commentaire,  qui  fait  le 
principal  sujet  de  cet  ouvrage.  Cette  carte  est  due  à  M.  Spratt, 
lieutenant  de  la  marine  britannique,  (fui,  sous  les  ordres  du 
capitaine  Graves,  l'a  dressée  en  1839.  M.  Forchhammer  a 
accompagné  M.  Spratt,  pendant  les  travaux  d'exploration, 
et  il  a  pu,  en  physicien ,  préciser  les  phénomènes  de  la  nature, 
et,  d'après  Homère,  d'après  Strabon,  d'après  Pline  et  les  autres 
écrivains  des  temps  anciens  et  des  temps  modernes,  recon- 
naître, en  archéologue,  la  position  des  lieux  où  des  ruines 
rappellent  des  souvenirs  classiques.  11  relève  les  erreurs  de  ses 
devanciers,  sur  le  cours  des  différents  fleuves  qui  sillonnent 
cette  plaine,  sujette,  chaque  hiver,  à  de  si  hautes  et  de  si 
fréquentes  inondations,  et  qui,  sous  le  rapport  physiogra- 
phique,  offre  une  si  grande  analogie  avec  les  divers  bassins 
de  la  Grèce  que  l'auteur  a  aussi  Visités ,  et  dont  la  plaine  de 
Troie  réunit  les  phénomènes.  Sur  les  hauteurs,  il  désigne 
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d'une  niaiiiùre  précise  les  lieux  antiques,  dont  l'emplacement 
n'a  pas  toujours  été  bien  reconnu.  Les  murs  qui,  près  des 
trois  tumuli ,  dont  l'un  passe  pour  être  celui  d'Hector,  se 
montrent  encore  sur  les  rocs  qui  dominent  les  sources  du 
Scamandre,  sont  bien,  d'après  lui,  ceux  où  le  poëte  a  fixé 
le  siège  de  l'empire  du  vieux  Priam.  H  reconnaît  Scaw^fmdrm, 
sur  les  rochers  dont  le  pied  est  baigné  par  le  Scamandre,  que 
déjà  Pline  cite  comme  une  rivière  navigable.  Il  place  la  nou- 
velle ll'wn  près  du  moderne  Ilissarlick,  sur  un  plateau  que 
recouvrent  de  nombreux  restes  des  murailles  de  l'acropole, 
du  théâtre,  de  l'aqueduc,  des  bains.  11  signale  les  ruines  de 
XOphnjnion  sur  une  colline  qui  domine  l'Ilellesponl;  celles 
moins  certaines  du  Sigeion,  au-dessus  de  la  mer  Kgée.  «S'il 
est  possible,  dit-il  dans  son  introduction,  de  recliiier  l'opi- 
nion admise  sur  l'origine  et  le  contenu  de  l'épopée  d'Homère , 
cette  carte  et  la  description  que  nous  donnons  des  lieux,  en 
facilitera  les  moyens.  Peut-être  sera-t-il  permis  à  ceux  qui 
puiseront  à  ces  sources,  de  scruter  plus  profondément  le 
travail  et  de  mieux  reconnaître  le  génie  du  poëte.  »  Cepen- 
dant il  ne  l'a  point  leflté  lui-même;  et,  avec  les  mêmes  noms 
que  la  tradition  leur  n  donnés ,  il  parle  des  tombeaux 
lY Achille  et  de  Patiaclc,  iïAjox  et  iXjEsyctes.  Si  l'on  songe, 
néanmoins,  que  plusieurs  des  héros,  chantés  par  Homère, 
sont  les  mêmes,  ou  vivaient  en  même  temps  que  ceux  dont 
parlent  les  poèmes  cycliques  des  Argonmitiques ,  de  VHéra- 
cU'ide,  de  la  Théséide,  dont  le  fond  du  sujet,  remanié  par 
leurs  auteurs,  date  de  siècles  bien  plus  reculés  que  ceux 
qu'on  leur  assigne,  il  est  permis  d'affirmer  que  le  poëme 
d'Homère  se  lie  à  ces  derniers,  et  que  la  fiction  de  la  guerre 
de  Tioic  remonte  à  la  même  époque.  .Mais  ce  sujet  n'a  pas 
été  aboidé  par  l'auteur.  Son  travail  est  purement  topogra- 
phique. Homère,  comme  il  le  prouve,  a  vu  les  lieux  que  son 
génie  a  si  bien  dé<Tils.  Le  bassin  du  Sini«Ms  (jui  formait  rem- 
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pire  de  Priam  et  le  cliamp  de  l)ataille  d'Hector  et  d'Achille, 
répond  encore,  dans  son  état  présent,  à  la  description  que 
le  poëte  en  a  laite.  Je  recommande  cet  ouvrage  à  ceux  de 
mes  collègues,  familiarisés  avec  la  lecture  d'Homère,  ou 
pour  lesquels  les  études  géographiques,  en  général,  ont  de 
l'attrait. 

«Un  second  mémoire,  continue  M,  de  Ring,  m'a  été  ren- 
voyé; c'est  celui  de  M.  Siffer  sur  une  via  diversoria,  lequel 
n'est,  à  proprement  parler,  qu'un  complément  d'un  travail 
antérieur  qu'il  nous  a  fait  parvenir  sur  la  voie  romaine  qui 
conduisait  d'Ingwiller  à  Schweighausen  ,  d'où  elle  se  dirigeait 
sur  Marienthal  pour  faire  sa  jonction  avec  la  grande  voie  de 
Brumath  à  Seltz  (Bullet.  11F  vol.,  p.  147  des  procès-verbaux), 
M,  Siffer  n'en  signale  point  de  vestiges;  mais  elle  reliait,  dans 
l'examen  qu'il  en  fait,  l'établissement  romain  de  Morsch- 
willer,  où  déjà  tant  d'antiquités  romaines  ont  été  signalées, 
où  Beatus  Rhenanus  a  lui-  même  encore  vu  neuf  idoles  en- 
castrées dans  les  murs  d'une  ancienne  chapelle;  et  il  est  plus 
que  probable  que  l'opinion  du  correspondant  est  exacte.  Je 
vous  propose  le  renvoi  du  mémoire  à  la  commission  pour  la 
topographie  de  la  Gaule,  » 

Les  conclusions  du  rapporteur  sont  adoptées. 

M,  l'abbé  Straub  a  la  parole  pour  une  autre  communi- 
cation. 

«  La  livraison  que  la  Société  archéologique  du  grand-duché 
de  Bade  a  ofl'erte  à  ses  membres  en  1857,  et  dont  un  exem- 
plaire a  été  adressé  à  la  Société  d'Alsace,  renferme  la  pre- 
mière partie  d'un  mémoire  sur  les  trois  églises  anciennes  de 
Reichenau.  Quatre  planches  in-folio  accompagnent  la  notice 
et  donnent,  outre  une  carte  topographique  et  une  vue  à 
vol  d'oiseau  de  Reichenau,  les  plans  et  les  coupes  des 
remarquables  monuments  religieux  d'Ober-,  de  Mittel-  et 
d'Unterzell. 
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*^Lcs  trois  sanctuaires  leiiiuiilent,  en  paitiL-  du  inuins,  au 
VHP  et  au  IX'"  siècle.  Ils  appartiennent  donc  à  une  époque 
dont  les  monuments  sont  devenus  très -rares,  et  l'on  doit 
s'étonner  qu'ils  n'aient  pas  encore  été  l'objet  d'une  mono- 
graphie. Waagen  {Kunstblall  zum  Morgenblatt ,  1848,  p.  253 
et  suiv.)  et  Donl  {Rciseskizzen ,  I)  sont,  que  je  sache,  les 
seuls  auteurs  qui  en  aient  parlé  jusqu'à  ce  jour. 

(t  L'église  d'Unterzell ,  considérée  comme  la  plus  ancienne 
des  trois,  accuse,  d'après  l'auteur  de  la  notice,  le  XP  siècle. 
Avant  de  nous  prononcer  à  ce  sujet,  nous  devons  attendre 
la  seconde  livraison  du  mémoire  qui  donnera  les  détails 
d'architecture  de  ces  monuments  ;  car  s'il  y  a  effectivement 
eu  reconstruction  totale  de  l'édifice,  le  plan  de  l'ancienne 
église,  bâtie  en  799,  paraît  avoir  été  conservé,  comme  il  est 
facile  de  s'en  convaincre  par  l'inspection  de  la  planche  IV. 

«La  fondation  du  plus  important  des  trois  sanctuaires,  de 
l'ancienne  cathédrale  de  Notre-Dame ,  qui  sert  aujourd'hui 
d'église  paroissiale  à  la  commune  de  Mittelzell,  remonte  à 
l'an  812.  La  planche  III  nous  permet  de  juger  des  propor- 
tions considérables  de  cet  édifice,  à  double  transept  d'inégale 
largeur,  à  double  abside,  dont  l'une  a  été  reconstruite  et 
agrandie,  [)robablement  au  XV^  siècle,  à  en  juger  par  la 
forme  réticulée  de  la  voûte,  dont  le  plan  indique  les  arêtes. 
L'aiileur  considère  le  clocher  de  l'abside  occidentale  comme 
le  seul  reste  de  la  construction  primitive ,  mais  émet  à 
ce  sujet  une  opinion  qui  me  paraît  peu  probable.  «Ce 
«clocher,  dit-il,  nV-tait  peut-être  originairement  dans  au- 
«  cun  rapport  avec  l'église  conventuelle,  comme  les  clo- 
«  chers  (hi  Midi,  cl  le  clocher  de  Ilirsau  construit  sur  leur 
"  modèle.  »  L'inspection  du  plan  nous  (liil  reconnaître  une 
abside;  on  sait  qu'à  cette  époque  les  églises  à  double  chœur 
n'étaient  pas  rares.  Je  me  contente  de  citer  le  plan  modèle 
do  S:iiiit-(;:ill,  (hcssé  en  820. 
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«Je  dois  m'abstenir  de  parler  de  l'église  de  Saint-George, 
construite  comme  les  deux  autres  en  style  basilical  de  l'é- 
poque othonienne.  La  vue  seule  des  plans  ne  permet  pas 
d'expliquer  la  disposition  insolite  de  l'abside  orientale,  ni  de 
juger  si  la  crypte  peut  être  antérieure  à  888,  comme  l'auteur 
penche  à  le  croire. 

«Les  livraisons  qui  suivront  ce  travail  promettent  de  don- 
ner la  solution  de  plusieurs  questions  du  plus  haut  intérêt. 
Nous  devons  donc  remercier,  avec  tous  les  amis  de  l'art 
chrétien,  la  Société  archéologique  du  grand -duché  de  Bade 
d'avoir  appelé  l'attention  sur  un  genre  de  monuments  si  rares 
et  si  peu  étudiés. 

«Je  rappelle  en  passant  que  l'histoire  de  Reichenau  se  rat- 
tache à  celle  de  notre  province.  C'est  du  couvent  de  Reichenau 
qu'est  sorti  l'un  des  prélats  les  plus  distingués  qui  ont  illustré 
le  siège  de  Strasbourg,  Heddon,  fondateur  des  abbayes  de 
Schuttern  et  d'Ettenheimmiinster.  » 

L'ordre  du  jour  appelle  M.  de  Ring  à  lire  un  mémoire  sur 
les  Tombes  celtiques  de  la  forêt  communale  de  Hatten.  Le 
comité  vote  l'impression  de  ce  mémoire  et  l'insertion  des 
planches  qui  l'accompagnent  dans  son  prochain  Bulletin. 

La  séance  est  levée  à  1  heure  et  demie. 


Séance  du  Comité  du  6  août  1860. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


La  séance  est  ouverte  à  11  heures  et  quart. 
Sont  présents  :  MM.  Schir,  vice  -président;  de  Ring  et 
Eissen,  secrétaires;   de  Schauenburg,   Heitz,  Oppermann, 
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Mitriii,   Hingeisoii,   l'clil -(li'iiiid   cl  BùtscIi,  ineml)res  an 
comité. 

Le  procès-verbal,  lu  par  le  premier  secrétaire,  est  adopté. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants: 

i"  Ariualcs  de  l'Académie  d'archéologie  de  Belgique, 
t.  XVII,  1"^  livraison; 

2"  Bulletin  de  la  Société  impériale  des  antiquaires  de 
France,  1800,  l'"'"  trimestre; 

3°  Commission  archéologiqne  du  départeinent  de  Maine- 
et-Loire,  année  1800,  juillet; 

4°  De  la  part  de  M.  l'abbé  Straub  :  Statistique  monumen- 
tale des  cantons  de  Kaysersberg  et  de  liibcauvillé ;  extrait 
du  3®  volume  du  Bulletin  de  la  Société. 

Dépôt  dans  les  archives. 

M.  de  Ring  a  la  parole  pour  une  communication. 

«Messieurs,  dit  le  secrétaire,  dans  la  séance  générale 
tenue  à  Colmar  au  mois  d'avril  dernier,  il  a  été  question 
de  l'ancienne  église  des  dominicains  de  Guebwiller,  et  des 
peintures  murales,  sur  lesquelles  M.  l'abbé  Straub  a  appelé 
l'attention  de  l'assemblée.  Ces  peintures,  n'ayant  point  encore 
été  débarrassées  des  sacs  de  marchandises  qui  les  recouvrent, 
j'ai  cru  devoir  écrire  à  M.  le  Maire  de  Guebwiller,  pour  que 
non-seulement  la  fresque  représentant  la  Vierge  fût  entière- 
ment dégagée,  mais  que  l'on  plaçât  aussi  une  balustrade 
devant  la  niche  où  clic  se  trouve.  J'ai  le  bonheur  -de  vous 
annoncci'  »pir  iim  déiiiarche  a  éti'»  accueillie  avec  le  plus 
grand  empressement  et  que  les  ordres  ont  été  donnés  en  ce 
sens.  L'église,  devenue  propriété  de  la  ville,  doit  être  répa- 
rée, et,  selon  le  projet,  iipjiropriéc  à  une  halle  aux  blés.  J'ai 
profité  d(;  ma  lellre  à  M.  le  Maire,  pour  lui  recomman- 
der, ;iiiisi  (piüii  conseil  iiiiiiii(i|i;d,  de  vouloir  bien  confier 
ces  travaux  à  un  architecte  habile,  alin  que  Ti-légant  clocher 
df  rédibec  (Vil  (oiiservé,  et  que  le  monument  lui-même  ne 
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perdît  rien  de  son  caractère  primitif.  Cette  église,  comme 
l'indique  une  inscription,  placée  sur  l'un  des  contre-forts  ex- 
térieurs, fut  commencée  le  11  novembre  1312,  et,  comme 
le  dit  la  chronique  des  dominicains  de  Guebwiller ,  avec  le 
secours  de  Conrad  Schenk,  de  Stauffenberg,  abbé  de  Mur- 
bach,  et  des  familles  nobles  des  environs,  dont  les  armoiries 
peintes  recouvraient  autrefois  les  murailles,  ou  dont  les  dalles 
funéraires  rappelaient  les  noms.  Une  seule  inscription  de  la 
maison  de  Waldner  existe  encore  aujourd'hui . 

D;  D  :  Hermanvs 

Ex  ANTIQUÎSSÎMA  PRvENOBÎLÎUM 
FAMILTA 

De  waldner 

.\lsati^  quondam  gubernator 

AC:  pr^nob:  D:  D: 

Anna  De  Eptingen 

Fidèles  gongüges  et  benefactores 

ILT.liSTRES 

apun  eos  qîjos  in  vîta  dîlegerant 
in  page  qüiescünt 

Amen 

'(Quant  à  celle  du  contrefort  extérieur,  j'en  donne  ici  un 
calque  exact  : 


ccoxuiTPTbia  ' 
e.mARiï'cnAm  , 


«  Anno  Domini  millesimo  tricentesimo  decimo  duo,  in  die 
Sandi  Martini,  primär ius  lapis  positus  est. 

«Pendant  le  séjour  que  j'ai  fait  dans  le  Haut-Rhin,  j'ai  cru 
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devoir  visiter  l'église  de  Lautenbacli ,  dont  le  beau  porche 
roman  a  été  débarrassé  du  clocher  informe  qui  l'écrasait.  Le 
Conseil  de  fabrique  et  le  Conseil  municipal  sont  d'accord  pour 
relever  ce  porche  et  replacer  le  clocher  sur  l'une  des  deux 
piles,  destinées  à  supporter  les  tours  du  plan  primitif.  On 
n'attend,  pour  commencer  les  travaux,  que  l'autorisation  de 
l'autorité  supérieure,  et  le  devis  de  l'architecte.  M.  le  curé 
du  lieu,  que  j'ai  visité,  a  instamment  réclamé  mon  interven- 
tion. Je  pense,  Messieurs,  que  vous  voudrez  bien  autoriser 
votre  président  à  écrire  à  M.  le  préfet  du  Haut-Rhin,  afin 
que,  avant  l'hiver  encore,  les  travaux,  pour  lesquels  les  fonds 
sont  prêts,  puissent  être  commencés.  » 
Cette  proposition  est  adoptée. 

«  En  allant  à  Lautenbach,  continue  le  secrétaire,  j'ai  aussi 
visité  le  château  de  Hugstein,  ancienne  résidence  de  plusieurs 
des  abbés  de  Murbach.  Celte  ruine  est  un  des  ornements  les 
plus  pittoresques  de  la  belle  vallée  qui  commence  à  Gueb- 
willer  et  s'enfonce  jusque  dans  les  gorges  étroites  dominées 
par  le  Ballon.  La  porte  du  vieux  castel,  dont  je  vous  pré- 
sente le  dessin,  est  la  partie  la  plus  intéressante.  Il  serait  à 
regretter  que  le  centre,  formé  par  les  trois  pierres  de  taille, 
dont  une  seule  conserve  encore  son  assise,  et  qu'une  qua- 
trième pierre,  seul  reste  du  guichet,  destinée  donner  accès 
aux  piétons,  vinssent  à  s'écrouler.  Peut-être,  en  fouillant  le 
terrain,  qui,  aujourd'hui,  comble  le  fossé,  au-dessus  duquel 
s'abaissait  le  pont -levis,  parviendrait -on  à  retrouver  les 
pierres  qui  supportaient  la  masse.  Les  frais  de  cette  restau- 
ration seraient  insignifiants.  Déjà  j'en  ai  parlé  à  plusieurs  des 
riieriibrcs  de  notre  Société  à  Guebwiller,  et  je  ne  doute  pas  que 
.sur  votre  recommandation,  ils  ne  prennent  l'initiative,  pour 
faire  dans  celte  ruine  les  réparations  les  plus  urgentes  et 
[tour  rendre  ses  abords  plus  faciles.» 

Le  président  est  chargé  d'écrire  en  ce  sens. 


—  si- 
edln autre  reste  d'antiquité,  dit  le  secrétaire,  dont  j'ai  à 
vous  entretenir,  est  une  vieille  tour,  située  au  milieu  de  la 
forêt  qui  recouvre  la  montagne,  entre  laquelle  et  le  Bollen- 
berg s'étend  la  petite  vallée  d'Orschwyhr.  Cette  tour,  connue 
des  habitants  sous  le  nom  de  Alt-Schloss,  n'est  citée  par  au- 
cun écrivain,  ni  dans  aucun  document.  Elle  est  assise  sur 
une  espèce  de  promontoire,  à  pente  douce,  sur  le  flanc  de 
la  montagne;  ses  environs  ne  présentent  aucun  vestige  des 
bâtiments  qui  auraient  pu  l'entourer.  Dans  son  état  actuel, 
elle  mesure  encore  plus  de  dix  mètres  de  haut,  quatre  mètres 
de  diamètre  à  l'intérieur,  et  neuf  mètres  à  l'extérieur  dans 
la  partie  revêtue  de  bossages.  L'épaisseur  des  murs  était 
donc  de  deux  mètres  et  demi.  Je  dis:  était,  parce  que  la 
plupart  des  pierres  à  bossages,  qui  autrefois  la  revêtaient, 
ont  été  enlevées  par  les  habitants  des  environs  pour  la  con- 
struction de  leurs  demeures.  Ils  ont  creusé  à  sa  base,  une 
ouverture  en  forme  de  voûte,  assez  élevée  pour  y  entrer  en 
se  baissant.  Du  côté  opposé,  ils  en  ont  ouvert  une  autre  à 
plus  de  deux  mètres  de  hauteur. 

«Dans  l'intérieur  du  pan  de  mur,  du  côté  du  Nord,  est 
un  couloir  formé  par  des  pierres  de  taille  très-bien  jointes, 
et  de  moyenne  dimension,  qui,  depuis  la  base,  parcourt 
toute  cette  partie  de  la  tour  jusqu'au  sommet.  Ce  tuyau,  de 
O'^j^O  environ  de  diamètre,  devait  servir,  ou  de  cheminée, 
ou  de  communication  orale  pour  ceux  qui,  dans  un  moment 
de  danger,  se  trouvaient  placés  en  haut  et  au  bas  de  l'édi- 
fice. Je  n'ai  pu  néanmoins  remarquer  aucune  trace  de  com- 
bustion. Le  fossé  qui,  sans  doute,  entourait  ces  vieux  murs, 
est  jonché  de  leurs  débris  au  point  d'être  comblé.  M.  le  curé 
Zimberlin,  que  j'ai  eu  occasion  devoir,  et  qui,  pendant  son 
long  séjour  à  Orschwyhr,  dont  il  a  dirigé  la  paroisse,  a  fait 
beaucoup  de  recherches  sur  les  antiquités  de  cette  partie  de 
la  province,  n'a  pu  découvrir  ni  l'origine,  ni  le  nom,  ni  la 
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dt'ïtructKjn  dt'  ctH  édilice.  .l'ai  pensé  que  le  dessin  que  je 
vous  en  ülTre,  ne  serait  point  déplacé  dans  nus  archives. 

«  En  revenant  d'Orschwylir  vers  Guebwiller,  on  passe  par 
Bergliollz,  village  situé  dans  la  plaine,  et  à  l'extrémité  du- 
quel se  trouve,  attenant  à  l'une  des  dernières  maisons,  un 
mamelon,  planté  de  vignes,  qui,  par  sa  forme  circulaire  et 
sa  culture,  rappelle  celui,  fouillé  en  1857,  près  de  Soultz. 
On  a  trouvé  dans  ce  dernier,  vous  vous  en  souvenez  peut- 
être,  une  enceinte  de  muraille.  Celui  de  Berglioltz  ne  mesure 
pas  moins  de  80  mètres  de  diamètre  sur  8  mètres  d'éléva- 
tion ;  il  renferme  aussi  des  murailles;  car  le  propriétaire, 
auquel  j'ai  demandé  quelques  renseignements,  ne  creuse 
jamais  le  sol  pour  planter  de  nouveaux  ceps,  sans  toucher  à 
d'antiques  subslrucfions.  Il  existait  autrefois  une  famille  noble 
de  Bergholtz,  dont  descend  le  propriétaire  actuel  du  château 
d'Ortenberg,  à  l'entrée  du  val  de  la  Kinzig,  près  d'OlTen- 
bourg.  Ne  serait-ce  pas  le  châtel  domanial  de  ces  anciens 
seigneurs  que  ce  terti'e  renferme?  un  fait  digne  de  remarque , 
c'est  que  près  d'Issenheim,  et,  par  conséquent,  entre  Soultz 
et  Bergholtz,  un  troisième  mamelon  de  ce  g^enre,  existe 
aussi,  planté  de  vignes. 

«  (Juant  aux  fouilles  de  llartmannswiller ,  dont  il  a  été 
question  lors  de  la  dernière  assemblée  générale  à  Colmai", 
elles  n'otil  [m  rire  exécutées  en  celte  saison,  où  les  mois- 
sons recouvrent  le  sol,  et,  surtout,  à  cause  des  prétentions 
exagérées  des  propriétaires.  Néanmoins,  j'ai  parcouru  le  ter- 
rain, et  j'ai  pu  m'assurer  que  tout  le  sommet  de  la  colline» 
où,  déjà  antéi'ieurcment,  ont  été  trouvées  plusieui's  mon- 
naies romaines  de  petit  module  (dont  une,  entre  autres,  de 
Vespasien),  est  littéralement  jonché  de  débris  de  poteries, 
de  luileaux  et  de  béton  de  l'époque  romaine.  Un  morceau 
de  morlier,  revêtement  de  mui'.  de  7  centimètres  d'épais- 
seui ,  poli  ((.rinne  le  maihre,  et  conservant  encore  l'éclat  de 
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la  couche  rouge  dont  il  est  enduit,  est  venu  s'otîrir  à  mes 
regards ,  pendant  cette  exploration ,  comme  pour  attester 
qu'un  appartement  de  l'antique  demeure  était  ainsi  décoré. 

La  partie  de  l'édifice,  jusqu'à  présent  fouillé,  a  offert  les 
débris  d'un  péristyle,  dont  les  tronçons  de  colonnes,  en  grès 
jaunâtre,  et  les  pierres  de  taille  du  soubassement  ont  été 
vendus  par  le  possesseur  du  champ  à  M.  Zeller,  qui  exploite 
la  tuilerie  d'OlIwiller,  et  entre  les  mains  duquel  se  trouve  le 
tronçon  de  l'aigle  en  marbre  blanc,  qui  a  été  présenté  à 
l'assemblée ,  lors  de  la  séance  générale  de  Colmar.  La  route 
romaine  venait,  de  Soultz,  aboutir  au  versant  du  Schimmel- 
rain, où  ces  ruines  sont  enfouies,  et  qu'il  serait  regrettable 
de  ne  pouvoir  explorer. 

(.(  Enfin,  Messieurs,  je  vous  présente  le  dessin  d'une  boucle 
de  ceinturon,  en  fer,  et  d'une  lame  de  couteau  du  même  mé- 
tal, provenant  d'un  tombeau  franc,  à  Biederthal.  Le  squelette 
sur  lequel  ces  deux  objets  ont  été  trouvés  prés  du  presby- 
tère par  M.  le  curé  Zimberhn,  était  placé  dans  une  tombe, 
formée  de  dalles  brutes  en  pierre;  le  couteau  était  près  de 
la  hanche  gauche  du  mort,  et  avait  nécessairement  dû  être 
maintenu  dans  une  gaine  au  ceinturon.  Déjà  antérieurement, 
le  digne  curé  m'avait  envoyé  des  dessins  de  tessons  de  vases, 
et  d'un  fragment  ornementé  de  bronze,  provenant  de  la 
même  localité.  » 

Acte  de  cette  communication  est  donné  au  secrétaire.  Les 
dessins  qui  accompagnent  son  rapport,  ainsi  que  le  plan  topo- 
graphique du  Schimmelrain  sont  déposés  dans  les  archives 
de  la  Société. 

Sur  la  présentation  de  M.  de  Ring,  M.  Litzler,  curé  à 
Liebentzwiller,  et  M.  Zeller,  locataire  de  la  tuilerie  d'Ollvt'iller, 
près  de  Hartmannswiller  (Haut-Rhin),  sont  inscrits  au  nombie 
des  membres  de  la  Société. 
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M.  limgeisen  coininuuique  à  l'assemblée  deux  photogra- 
phies de  l'^Hse  de  Rosheim ,  des  restaurations  de  laquelle 
il  est  chargé.  Il  explique  les  modifications  qu'il  y  apporte, 
pour  rendre  à  rédifice  sa  forme  primitive. 

M.  Petit-Gérard  fait  porter  dans  la  salle  une  croix  de  très- 
beau  style,  appartenant  au  trésor  de  l'église  de  Rouffach,  et 
qu'il  a  été  chargé  de  restaurer.  Cette  croix,  en  bois  noir,  est 
incrustée  de  divers  sujets  religieux  gravés  sur  du  nacre. 

M.  le  président  donne  communication  au  comité  des  dif- 
férentes lettres  écrites  pai'  lui,  depuis  la  dernière  séance,  à 
MM.  Fischer,  Schœll  et  Ringel,  membres  de  la  Société,  à 
M.  le  préfet  du  Bas-Rhin,  pour  l'affaire  des  moimments  fu- 
nèbres de  Rosen,  dont  il  a  été  question  dans  le  précédent 
procès-verbal ,  à  S.  Exe.  le  ministre  de  l'instruction  pubhque 
et  à  S.  Exe.  le  ministre  d'Etat,  afin  d'obtenir  une  subvention 
qui  permette  de  nouvelles  fouilles. 

M.  Schir,  qui  a  visité  le  château  de  Birkenfels,  dont  les 
ruines  gisent  dans  la  forêt  communale  d'Obernai,  signale 
quelques  réparations  à  faire,  pour  assurer  la  conservation 
de  ces  vieux  murs.  M.  l'architecte  Ringeisen,  consulté  par  le 
président,  s'engage  à  visiter  le  château.  Il  ne  doute  pas  qu'à 
l'appel  du  comité,  la  commune  d'Obernai  ne  s'empresse  de 
consolider  ces  murailles. 

M.  le  président  est  chargé  d'écrire  à  ce  sujet  à  M.  le  maire 
d'Obernai. 

M,  de  Ring  annonce  que  la  commune  de  Gnebwiller  est 
en  instance  auprès  du  Gouvernement  pour  les  réparations 
de  la  belle  église  romane  de  cette  ville,  placée  au  rang  des 
monuments  historiques  de  France.  M.  le  maire  a  appelé  l'at- 
lention  du  secrétaire  sur  l'urgence  de  ces  réparations.  Il  a 
visité  avec  lui  le  tiionument,  et  l'a  invité  à  user  de  son  in- 
fluence auprès  de  ses  collègues  pour  porter  le  comité  é 
rfndr»'   l'Autriiité  pupérifiire  attpptivf'  jiiix  vofux  de  la  corn- 
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mune.  Le  comité  charge  son  président  d'écrire  en  son  nom 
à  M.  le  préfet  du  Haut- Rhin,  et  de  prier  ce  magistrat  d'en 
référer  à  S.  Exe.  M.  le  ministre  d'Etat  que  la  question 
regarde. 

M.  Ringeisen  demande  qu'on  lui  crédite  les  200  fr.  alloués 
pour  les  réparations  de  la  ruine  du  Landsberg,  à  la  consoli- 
dation de  laquelle  veut  bien  prendre  part  aussi  son  proprié- 
taire, M.  de  Türckheim.  Le  comité  alloue  cette  somme  et  met 
à  sa  disposition  les  autres  fonds  votés,  dans  une  séance  pré- 
cédente, pour  les  travaux  du  Hoh-Kœnigsbourg  et  du  château 
de  Saint-Ulric,  qui  vont  être  repris. 

La  séance  est  levée  à  i  heure. 


Séance  da  Comité  du  1^'  octobre  1860. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


La  séance  est  ouverte  à  11  heures  et  quart. 

Sont  présents  :  MM.  de  Ring  et  Bissen,  secrétaires;  Heitz, 
Bœrsch,  de  Morlet,  Morin,  Straub,  de  Faviers,  Guerber  et 
Ringeisen,  membres  du  Comité. 

M.  Saum,  membre  libre  de  la  Société,  assiste  à  la  séance. 

Le  premier  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages 
suivants  : 

i°  De  la  part  de  M.  Spach  :  les  Châteaux-forts  de  l'Alsace, 
extrait  du  compte  rendu  des  séances  générales  tenues  à 
Strasbourg  en  i859  par  la  Société  française  d'archéologie, 
broch. in-8®; 

2°  De  la  part  de  M.  l'abbé  Straub  :  Un  mot  sur  l'ancien 
mobilier  d'église  en  Alsace,  et  Analyse  des  vitraux  de  l'an- 
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cienne  collégiale  de  Haslac/t  et  de  l'ancienne  abbaye  de  Wal- 
bourg,  e\\nnls  tlu  meine  recueil,  •!  liroch.  iii-8'^; 

3°  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie, 
année  18GÜ,  n"2; 

•4*'  Répertoire  archéologique  de  l'Anjou,  année  1860,  nu- 
méros d'août  et  de  septembre; 

5"  Anzeiger  für  Kxiide  der  deutschen  Vorzeit,  1860, 
if  7  et  8,  in-4"; 

6°  Ann  aies  de  l'Académie  d'archéologie  de  Belgique, 
(.  XVII,  -2"^  et  3^  livraisons; 

7'^  De  la  part  de  M.  de  Krieg,  major  général  au  service 
grand-ducal  de  Bade  :  Geschiclite  der  Militär-Architektur 
des  friihcru  Mittelalters,  1  vol.  in-8". 

M.  le  président,  auquel  ce  dernier  livre  a  été  adressé  par 
l'auteur  en  lui  exprimant  le  désir  d'être  admis  au  nombre  des 
membres  de  la  Société,  rend  compte  de  cet  intéressant  tra- 
vail. Le  mémoire  de  M.  Spacli,  résumé  de  l'ouvrage  de  M.  de 
Krieg,  sera  inséré,  par  décision  du  Comité,  dans  le  prochain 
numéro  du  Bulletin. 

Deux  lilliugiapliies  de  l'église  de  Saint -Etienne,  d'après 
les  dessins  de  M.  l'abbé  Straub,  sont  déposées  dans  les  ar- 
chives de  la  Société,  ainsi  qu'une  monnaie  d'argent,  de 
moyen  inuiluli.',  jnoveiiiiul  i.\iiü  fouilles  de  Mackwiller,  et  (jue 
M.  de  Bing  reconnaît  être  au  type  de  l'empereur  Constance 
Chlore.' 

Sont  nommés  membres  de  la  Société  : 

Sur  la  piV->ci)l;iiiun  de  M.  de  Morlel,  M.  de  Krieg,  de 
Hochfelden,  major  général  au  service  grand-ducal  de  Bade; 

Sur  celle  de  M.  Handjergcr,  M.  de  Mclz-Noblat,  membre 
de  l'Académie  de  Stanislas  à  Nancy; 

I.  (Consd  A.NT  [iits)  AVli  {ustKS}.  —  Coiistuiicc  lut  di'clarc  Augiiislc  en 
304  de  l'ère  chr/'licaiie  avec  Galère,  après  la  renonciation  de  Dioclétien 
et  de  .Maxiniieii.  Il  rùf:na  jn.^qii'cn  ^or, .  on  son  lils  flonslantin  lui  sncrcda. 
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Sur  la  préseiitalion  de  M.  Ringel,  M.  Ferdinand  M^ehn, 
ferblantier  à  Strasbourg; 

Sur  celle  de  M.  le  professeur  Slœber,  M.  Ehlinger,  dessi- 
nateur à  Mulhouse; 

Sur  la  proposition  de  M.  Petit-Gérard,  M.  Rodolphe  de 
Türckheim,  à  Niederbronn,  et  M.  l'abbé  Hœrter,  professeur 
à  Ribeauvillé; 

Sur  celle  de  M.  Jung,  MM.  Léon  Baumgartner  et  Léon 
Landmann  ,  fabricants  à  Sainte-Marie-aux-Mines; 

Sur  celle  de  M.  l'abbé  Straub,  M.  Messmer,  directeur  de 
l'usine  de  Graffenstaden  ; 

Sur  celle,  enfin,  de  M.  de  Morlet,  M.  le  docteur  Frœhlich  , 
à  Drulingen. 

M.  Félix  Blumstein,  avocat  à  Strasbourg,  ayant  demandé 
à  être  admis  comme  membre  de  la  Société,  est  de  même 
inscrit. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  rédigé  et  lu  parle 
premier  secrétaire,  est  adopté. 

Le  président  procède  à  la  lecture  de  la  correspondance. 

Les  différentes  lettres  que  le  Comité  l'avait  chargé  d'écrire, 
dans  l'intervalle  de  la  dernière  et  de  la  présente  séance,  ont 
été  expédiées.  S.  Exe.  le  Ministre  de  l'instruction  publique 
et  des  cultes  l'informe  que,  par  décision  du  29  août  der- 
nier, il  attribue  à  la  Société  une  allocation  de  500  fr.  pour 
subvenir  aux  frais  occasionnés  par  les  fouilles  entreprises  à 
Mackwiller. 

Par  une  seconde  lettre,  le  Ministre  lui  annonce  qu'une 
subvention  de  400  fr.  a  été  accordée  à  la  Société,  sur  la 
proposition  du  Comité  des  travaux  historiques  et  des  Sociétés 
savantes. 

Enfin,  une  troisième  subvention  de  500  fr.  a  été  mise  à  la 
disposition  de  la  Société  par  le  Conseil  général  du  départe- 
ment du  Haut-Rhin,   a  C'est  peu,  dit  M.  le  Préfet,  si  on  le 
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i>  cüinpiire  aux  travaux  à  faire.  Mais  c'est  une  preuve  de 
«sympathie,  et  un  commencement;  plus  tard  votre  Société 
«  pourra  obtenir  davantage.  » 

M.  Dugas  de  Beanlieu,  membre  de  la  Société  à  Paris, 
adresse  à  M.  le  président  une  somme  de  30  fr.  pour  sa  coti- 
sation de  rannéc.  «Combien,  dit-il,  l'œuvre  que  vous  pour- 
«  suivez  est  grande!  et  combien  elle  est  disproportionnée 
«laux  moyens  dont  vous  disposez!  La  reconnaissance  que 
«  vous  doivent  les  amateurs  de  l'histoire  de  l'Alsace  n'en  est 
«que  plus  forte,  et,  pour  ma  part,  je  me  plais  à  vous  en 
tt  oflrir  le  témoignage.  » 

M.  le  colonel  de  Morlet,  revenu  d'une  excursion  sur  les 
bords  du  Hliin,  informe  le  Comité  de  l'accueil  amical  qu'il 
a  reçu  de  la  part  des  membres  les  plus  influents  de  la  Société 
de  Mayence  avec  laquelle  celle  de  Strasbourg  est  en  relation.  11 
a  été  assez  heureux  pour  trouver  un  accueil  non  moins  bien- 
veillant à  Trêves  et  il  est  chargé ,  au  nom  de  MM.  Flech  et 
Schneemann,  président  et  secrétaire  de  la  Société  pour  les 
recherches  utiles  de  cette  ville,  d'exprimer  au  Comité  pour 
la  Conservation  des  monuments  historiques  d'Alsace  leur 
désir  d'entrer  en  relation  avec  lui. 

M.  l'abbé  Guerber  dépose  sur  le  bureau  deux  cartes  ma- 
nuscrites pour  servir  à  l'histoire  du  gisement  des  tombelles 
celtiques  dans  la  vaste  forêt  de  Ilaguenau. 

Déjà,  l'on  s'en  souvient,  l'hospice  de  cette  ville,  en  1857, 
avait  fait  faire  des  fouilles  dans  un  des  tnnmll  de  la  partie 
de  cette  forêt  appartenant  au  territoire  de  Harthausen.  Ces 
fouilles,  malheureusement,  n'ont  point  prulité  à  la  science.' 

Depuis  ce  temps,  l'on  a  signalé  plusieurs  autres  groupes 
de  lombes  semblables.  Sur  le  territoire  de  la  commune 
d'Ohlungen  il  en  existe  un  certain  nombre.  Une  réunion  bien 
plus  forte  encore,  dit  M.  le  curé  Guerber,  se  voit  non  loin 

I.   \r>ir  Ininr  II  riii  Hnlietin ,  page  208. 
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de  Schirrhein,  près  de  la  route  qui  conduit  de  Bischwiller  à 
Soufflenheim.  M.  Clément  de  Grandprey,  inspecteur  des  fo- 
rêts à  Haguenau ,  avait  donné  des  ordres  pour  les  faire 
rechercher,  et  il  a  eu  l'obligeance  d'en  faire  dresser  les 
cartes  que  M.  le  curé  Guerber  soumet  au  Comité.  Dans  le 
seul  canton  forestier  de  la  Kirchlach,  il  existe  au  moins 
cinquante  de  ces  monuments  funéraires,  assez  rapprochés  les 
uns  des  autres. 

Plus  loin,  dans  le  canton  forestier  dit  Fischerhübel ,  on 
en  trouve  un  autre  groupe.  Près  de  la  route  de  Soufflen- 
heim à  Haguenau,  dans  les  cantons  que  traversent  les  petits 
ruisseaux  de  Brunnbach  et  d'Eberbach,  et  dans  le  canton  dit 
Oberfeld,  on  en  rencontre  aussi  en  assez  grand  nombre. 
Enfin,  dans  le  canton  dit  Mâgstab,  entre  Haguenau  et  Mertz- 
willer,  on  voit  plusieurs  de  ces  tertres  épars  çà  et  là. 

M.  le  curé  Guerber  propose  au  Comité  d'adresser  à  M.  Clé- 
ment de  Grandprey  les  remercîments  de  la  Société  pour  les 
cartes  qu'il  a  fait  dresser  des  lumuli  signalés  jusqu'à  ce 
jour,  et  de  le  prier  de  vouloir  bien  continuer  à  diriger  sur 
eux  son  attention ,  afin  d'avoir  le  relevé  exact  des  cimetières 
antiques  de  la  vaste  forêt  de  Haguenau.  Une  lettre  de  re- 
mercîments sera  de  même  adressée  à  M.  le  conservateur  des 
forêts  pour  l'autorisation  donnée  de  faire  ces  recherches. 

Ces  conclusions  du  rapporteur  sont  adoptées. 

M.  le  curé  Guerber  ajoute  encore  quelques  mots  sur 
d'autres  ruines  d'origine  romaine  de  la  même  forêt. 

Sur  la  lisière  du  bois,  dit-il,  entre  Schirrhein  et  Soufflen- 
heim, au  point  où  le  ruisseau  d' Eisenbcichel  coupe  la  route, 
se  trouve  un  mamelon  assez  élevé  qui  recèle  dans  ses  flancs 
de  nombreux  fragments  de  tuiles,  et  parfois  de  poteries 
romaines.  On  dit  qu'on  y  a  déterré  des  caveaux  dont  les 
matériaux  ont  été  utilisés  par  les  habitants  de  la  contrée.  11 
regarde  ce  lieu  comme  l'emplacement  d'une  ancienne  tui- 
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lerie  rüinaine,  (raiiUuit  plus,  dit-il,  (|n'i)n  y  déterre  un  grand 
nombre  de  fragments  de  tuiles,  de  facture  romaine,  grandes, 
à  rebord  et  fort  bien  conservées.  En  hasardant  cette  opinion, 
il  ne  vent  qu'appeler  sur  cet  emplacement  l'attention  du 
Comité. 

Sur  liuvitalidu  »lu  président,  M.  Saum  lit  un  mémoire 
intéressant  sur  le  Heidenschloss,  la  Schantz  et  le  lieu  connu 
sous  le  nom  de  Altdorf,  dans  le  canton  de  Dabo.  Ce  mé- 
moire est  renvoyé  à  une  commission  composée  de  MM.  de 
Morlet  et  Goldenberg,  chargés  de  faire  un  rapport  à  ce  sujet, 
et  de  compléter,  au  besoin,  le  travail  de  M.  Saum,  en  dres- 
sant des  plans  et  en  fournissant  (juelques  dessins. 

M.  Bœrsch  demande  que  le  Comité  adresse  à  M.  de  Morlet, 
qui  a  suivi  les  travaux  de  fondation  des  nouvelles  construc- 
tions de  Saint-Etienne,  la  prière  de  faire  exécuter,  pour  les 
archives  de  la  Société,  un  plan  exact  des  murailles  sou- 
terraines romaines,  dont,  récemment  encore,  on  a  retrouvé 
de  nouveaux  vestiges.  Adopté. 

La  séance  est  levée  à  1  heure  et  (juarl. 


Séance  du  (oiiiité  du  !>  novembre  1800. 

Présidence  de  M.    SPACH. 


La  séance  est  ouverte  à  1 1  iicuics  et  (juaii. 

Sont  présents:  MM.  Schir,  vice-président,  et  de  Hing, 
secrélanr;  MM.  jlrit/,  Kli.i/,  Straul»,  de  Mcirlri,  Grass,  Petit- 
Gérard,  Murin,  .hin;:,  (lucrhcr  et  de  Faviers,  membres 
du  Coniil/'. 
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M.  le  curé  Siffer  el  M.  Saum,  membres  libres  de  la  So- 
ciété, assistent  à  la  séance. 

Sur  la  présentation  de  M.  Ringel,  on  admet  comme 
membre  de  la  Société  M.  Hüter,  commissaire  de  police  à 
Drulingen. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

1°  De  la  part  de  M.  le  commandant  Oppermann  à  Paris  : 
Collection  de  {igurines  en  argile  de  l'époque  gallo-romaine, 
recueillies,  dessinées  et  décrites  par  Edmond  Tudot,  1  vol. 
in-4°  (remercîments); 

2°  De  la  part  de  M.  l'abbé  Straub  :  l'Abbaye  de  Saint- 
Etienne,  discours  prononcé  à  la  distribution  solennelle  des 
prix,  le  10  août  1860,  par  le  donateur; 

3°  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  France, 
1860,  2^  trimestre; 

4°  Messager  des  Sciences  historiques  de  Belgique,  année 
1860,  2Mivraison; 

5"  Bépertoire  archéologique  de  l'Anjou,  année  1860, 
octobre; 

6°  Beiträge  zur  vaterländischen  Geschichte,  herausge- 
geben von  der  historischen  Gesellschaft  in  Basel,  t.  VII,  in-8''. 

M.  le  président,  auquel  ce  dernier  ouvrage  a  été  adressé 
par  M.  le  président  de  la  Société  historique  de  Bàle,  avec  la 
demande  d'échange  réciproque  de  publications  entre  les 
Sociétés  bâloise  et  d'Alsace,  annonce  avoir  accepté  par  anti- 
cipation cette  offre,  et  avoir  envoyé  à  la  Société  suisse  le  1^'" 
et  le  3^  volume  du  Bulletin;  le  second,  étant  épuisé,  n'a  pu 
être  joint  à  cet  envoi. 

Un  mémoire  de  M.  le  curé  Siffer,  sur  diverses  traces  de 
voies  romaines  du  canton  de  Wœrth,  est,  sur  la  proposition 
de  M.  de  Ring,  renvoyé  à  M.  le  colonel  de  Morlet,  chargé  du 
travail  sur  la  topographie  romaine  de  l'Alsace. 
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Sui'  liiivilaliuii  du  président,  M.  de  Ring-  rend  sommaire- 
nient  compte  des  fouilles  faites  par  lui  les  26  et  27  du  mois 
d'octobre  dernier  dans  les  tumuli  celtiques  de  la  forêt  de 
Schirrhein,  en  présence  et  sur  la  demande  de  M.  de  Quatre- 
fages,  membre  de  l'Institut.  Le  secrétaire  se  réserve  de  lire 
à  Qe  sujet  un  mémoire  en  séance  générale. 

M.  le  président  procède  à  la  lecture  de  la  correspondance. 
Il  annonce  s'être  mis  en  rapport  avec  la  Société  pour  les  re- 
cherches utiles  de  Trêves,  conformément  au  vœu  exprimé 
par  le  président  de  cette  Société,  et  avoir  remercié  M.  Clé- 
ment de  Grandprey,  inspecteur  des  forêts  à  Haguenau,  de 
l'envoi  de  cartes  qui  contiennent  le  relevé  des  tumuli  cel- 
tiques répandus  dans  cette  forêt.  Par  une  autre  lettre  à  M.  le 
Conservateur,  il  remercie  ce  fonctionnaire  du  concours 
qu'il  a  bien  voulu  prêter  à  M  l'Inspecteur. 

M.  le  colonel  de  Morlet,  dans  une  lettre,  datée  de  Saverne, 
le  10  octobre  dernier,  entretient  le  président  d'un  bas-rehef 
de  l'époque  romaine,  trouvé,  il  y  a  un  ou  deux  ans,  près  du 
hameau  de  Geilershof ,  ou  coteau  d'Oberséebach ,  et  qui 
a  été  déposé,  par  les  soins  de  M.  Jung,  ;'i  la  Bibliothèque  de 
Strasbourg. 

L'inspection  des  lieux,  dit  le  correspondant,  lui  ayant  fait 
espérer  que  de  nouvelles  trouvailles  pourraient  y  être  faites, 
il  a  prié  M.  Elles,  pasteur  d'Oberséebach,  de  vouloir  bien 
faire  faire  quelques  fouilles  sur  ce  point.  Ces  fouilles  ont  eu 
de  précieux  résultats.  M,  le  pasteur  a  découvert  deux  autels 
votifs  dont  l'un  jjortc  une  inscription.  .M.  de  Morlet  l'a  prié 
de  faire  mettre  en  lieu  sur  ces  précieux  fragments  et  l'a 
assuré  d'un  subside  d'une  quarantaine  de  francs  de  la  part 
de  la  Société  pour  solder  les  fouilles  présentes  et  futures. 

Cette  découverte,  dit,  en  Iciniiiiaiit,  le  correspondant, 
e.st  une  précieuse  indication  poiu'  le  tracé  de  la  voie  romaine 
qui  devait  probablement  passer  près  du  hameau  de  Geilers- 
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liof,  avant  de  joindre  Saletio  ou  Sellz,  et  Concordia,  TAll- 
stadt  de  Wissembourg. 

Le  Comité  alloue  ce  crédit. 

M.  de  Faviers  dépose  sur  le  bureau  une  médaille  et  un 
jeton  trouvés  récemment  dans  les  ruines  du  Hohkœnigsbourg'. 
11  demande  la  permission  de  dépasser  de  cent  francs  le  crédit 
accordé  par  le  Comité  pour  l'enlrelien  de  ce  château. 

Celte  somme  est  accordée. 

M.  de  Morlet  demande  que  sur  les  500  fr.  alloués  par 
S.  Exe.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  pour  les  fouilles 
des  bains  romains  de  Mackwiller,  il  en  soit  crédité  de  suite 
300  à  M.  le  pasteur  Ringel.  M.  le  colonel  dépose  sur  le  bureau 
un  plan  à  grande  échelle  de  ces  ruines.  Ce  plan  est  dû  à 
M.  Schmidt,  agent  voyer  à  Drulingen,  sur  lequel  sont  mar- 
quées quelques  nouvelles  découvertes. 

Il  instruit  le  Comité  de  l'intention  où  est  l'administration 
forestière  de  rendre  plus  abordables  les  restes  du  château  de 
Greifenstein.  Il  prie  M.  le  président  de  vouloir  bien  écrire  à 
ce  sujet  à  M.  l'inspecteur  des  forêts  à  Saverne. 

M.  Klotz  donne  lecture  au  Comité  du  compte  arrêté  et  du 
projet  de  rapport  budgétaire  à  présenter  dans  la  prochaine 
séance  générale.  Ce  rapport  est  adopté. 

M.  de  Morlet  soumet  au  Comité  plusieurs  plans  contenant 
les  tracés  de  voies  romaines  dans  différents  cantons.  Un  de 
ces  plans,  d'une  parfaite  exécution,  est  dû  à  M.  Ringel;  les 

1 .  L'avers  du  jeton  représente  Adam  et  Eve  devant  l'arbre  de  la  Science, 
avec  cette  inscription  :  in  Adamo  omnes  moi-ùintur.  Sur  le  revers  est  le 
Christ  en  croix  entre  les  deux  saintes  femmes,  avec  l'inscription  :  cujus 
fivore  sanati  snmus;  et  au  bas,  dans  l'exergue:  in  Christo  omnes  vivi- 
ficabuntur. 

La  médaille,  à  l'avers,  montre  un  écusson  fleurdelisé  avec  cette  épi- 
graphe :  Vive  bon  roi  né  de  France.  Le  revers  contient  un  vaisseau ,  au 
pavillon  déployé,  avec  l'inscription  :  Vogiœ  la  galère  de  France. 

(Note  du  Secrétaire.) 

IV.  3 
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jiiilres,  qui  sunt  iiiissi  très-ieiiuinjiiables,  sont  dressés  par 
MM.  les  agents  voyers  des  arrondissements  de  Strasbourg, 
de  Saverne  et  de  Wisscmboui'g. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  colonel,  leComité  vole,  pour  être 
distribuées  en  assemblée  générale,  des  médailles  d'argent: 

I"  AM.  le  pasteur  Hingel,  pour  le  zèle  intelligent  qu'il  a 
bien  voulu  déployer  dans  les  fouilles  de  Mackwillcr; 

2°  A  M.  Coste,  membre  de  la  Société  à  Scblestadt,  pour 
son  travail  sur  les  voies  romaines  de  cet  arrondissement. 

Des  médailles  de  bronze  sont  votées  à  MM.  Klieber,  agent 
voyer  à  Trucbtersheim;  Kopp,  à  Molsheim;  Beilstein,  à  Bru- 
math;  Moiitz  (Jacques),  à  Geispolsheim;  Schmitt  (Frédéric), 
à  Drulingen  ;  Berger,  à  Saar-L'nion;  Meyer,  à  Ilochfelden; 
Wœlflé,  à  Bouxwiller;  Wehrang,  propriétaire,  et  Ehr- 
hard,  géomètre,  à  Harskirchen;  Slrohl,  à  Wœrth;  Weich, 
à  Soultz- sous -forêts;  Bauer,  à  PfaflenhofTen;  Schmidt,  à 
Niedcrrœdern;  Girardin,  à  Bischwiller;  Moritz  (George),  à 
Wissembourg;  Dispot,  conducteur  des  travaux  à  Markols- 
heim;  Gœtz,  agent  voyer  à  Schiltigheim. 

MM.  Schurr,  maire  de  Dambach,  Gruber,  maire  de  Sund- 
hausen,  lleimburger,  maire  de  Kcrtzfelden,  et  Stehly,  garde 
forestier,  préposé  à  la  garde  des  ruines  du  Ilohkœnigsbourg, 
reçoivent  une  mention  honorable. 

Sur  la  demande  de  M.  de  Faviers,  la  gratification  annuelle 
de  20  fr.,  accordée  jusqu'à  ce  jour  à  ce  garde,  est  fixée  à  SO  fr. 

M.  Siflér,  présent  à  la  séance,  dépose  une  note  sur  un 
autel  quadrilatéral  en  grès,  de  la  linutour  d'environ  un  mètre, 
sur  quarante-huit  centimètres  de  large.  Sur  les  quatre  faces 
sont  ligures  Mercure,  Minerve,  Hercule  et  Junon.  Cet  autel 
sert  de  pierre  borne  à  la  di-marcation  des  banlieues  d'Ober- 
brniiM  et  de  Niederbronn,  dans  le  ranlon  dil  Tlialcrmntt. 

Oudiquc  mutilé,  ce  nioimrnent,  (pie  feu  M.  le  professeur 
Si-h\vf'igliMMisf'i-  croyait  pr-idu  cl  que  M.  If  curé  Siffcr  re- 
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garde  comme  appartenant  au  deuxième  ou  troisième  siècle 
de  l'ère  chrétienne,  mérite  d'être  mis  à  l'abri  de  nouvelles 
dégradations  de  la  part  des  faucheurs  qui  s'en  servent  pour 
aiguiser  leurs  faux.  Il  demande  que  la  pierre  soit  transportée 
à  Strasbourg,  ou  que  la  commune  la  place  en  lieu  sûr. 

Le  président  est  chargé  de  cette  négociation  auprès  du 
maire  d'Oberbronn. 

Une  lettre  de  M.  Wolff,  avoué  et  membre  de  la  Société  à 
Strasbourg,  adressée  au  président,  contient  un  projet  de 
publication  sur  les  diverses  archives  du  département.  Celte 
publication,  d'après  son  auteur,  paraîtrait  sous  forme  de 
Revue.  Le  Comité  reconnaît  ce  qu'une  telle  publication  pour- 
rait présenter  d'utile;  il  témoigne  à  M.  Wolff  sa  sympathie 
et  lui  offre  au  besoin  son  concours. 

La  séance  est  levée  à  1  heure  et  demie. 


Séance  du  Comité  du  o  décembre  i860. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


Présents:  MM.  Schir,  grand  vicaire;  colonel  de  Morlet, 
baron  de  Schauenburg;  professeur  Oppermann,  professeur 
Jung,  l'abbé  Straub,  Morin,  Klotz,  Petit-Gérard,  Heitz,  doc- 
teur Eissen. 

La  séance  est  ouverte  à  11  heures;  elle  se  tient,  pour  la 
première  fois,  dans  le  salon  de  lecture  de  la  Bibliothèque  de 
la  ville,  mis,  désormais,  à  la  disposition  du  Comité  pour  ses 
réunions. 

Le  procès -verbal  de  la  dernière  séance,  lu  par  le  2®  se- 
crétaire, en  l'absence  de  M.  Hing,  est  adopté. 
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Le  présiileiit  dépose  sui'  le  bureau  les  ouvrages  sui- 
vants : 

1"  Mf'rnoij-cs  de  la  Société  académique  d'archéologie, 
sciences  et  arts  du  département  de  l'Oise,  t.  IV. 

2°  Répertoire  archéologique  de  l'Anjou,  1860,  cahier  de 
novembre. 

Une  lettre  de  M.  le  professeur  A.  Slœber,  de  Mulhouse,  pro- 
pose comme  membres  de  la  Société  M.  Engel -Dollfus,  ma- 
nufacturier à  Dornach,  et  M.  Stein,  fabricant  de  cordages  à 
.Mulhouse;  le  Comité  adopte  la  proposition  de  M.  Stœber. 

Sur  la  présentation  de  M.  Rosenstiel,  architecte  à  Ribeau- 
villé,  sont  admis:  MM.  Slalil,  adjoint  au  maire,  et  Lanoir, 
rentier,  à  Ribcauvillé. 

Sont  admis  : 

M.  Sabourin  de  ^a^lon,  à  Strasbourg,  présenté  par 
M.  Ileitz; 

M.  Stoffel,  juge  au  tribunal  de  Wissembourg,  par  M.  Costa; 

M.  Ehrmann  (Edmond),  propriétaire  à  Strasbourg,  par 
M.  Paul  Lehr; 

M.  ZeyssolIT,  notaire  à  Strasbourg,  par  M.  HIanck. 

M.  Ad.  de  Tiirckhcim,  garde  général  des  forêts  à  Neuwiller, 
ji;ii-  M.  Kirscbleger. 

M.  !<*  président  de  la  Société  académique  de  Beauvais  de- 
mande par  écrit  l'écbange  des  publications  de  cette  Société 
contre  le  l'ulletin  de  la  Suciété  archéologique  d'Alsace.  Le 
Comité  vote  cet  échange. 

Sur  la  pro[)osition  du  président,  le  Comité  décide  que  la 
Charte  du  Sindelsberg  sera  reproduite  au  trait  noir  par 
rétablissement  lithographique  de  M.  Simon,  dont  les  condi- 
tions paraissent  très-acceptables. 

Qwelques  membres  s'offrent  pour  exécuter  la  coloration 
:i  l;i  main  de«  exemplaii'cs  d'après  Toripinal. 
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Le  Cuinité  accepte  cette  oflVe  avec  gratitude. 

Le  président  communique  une  lettre  de  remercîmenis  de 
M.  Noblat  de  Nancy,  de  Metz,  récemment  admis,  ainsi  que 
les  minutes  de  deux  lettres  de  remercîments  adressées  par 
lui,  l'une  à  M,  le  commandant  Oppermann,  à  Paris,  pour 
l'ouvrage  dont  il  a  bien  voulu  faire  hommage  à  la  Société, 
et  l'autre  à  M,  Schmitt,  agent  voyer  à  Drulingen,  pour  le 
plan  de  l'établissement  romain  de  Mackwiller. 

M.  le  colonel  de  Morlet  rend  compte  des  découvertes  faites, 
aux  environs  de  Reichshoffen,  sur  le  tracé  du  chemin  de  fer 
de  Haguenau  à  Niederbronn,  consistant  en  vases  funéraires 
en  terre  et  en  verre.  11  signale  surtout  M.  Hornus ,  inspec- 
teur des  chemins  vicinaux  à  Wissembourg,  et  M.  Bauer,  agent 
voyer,  aux  soins  desquels  on  doit  la  conservation  de  ces 
objets. 

M.  le  colonel  propose  ensuite  de  voter  des  gratifications 
aux  ouvriers,  non-seulement  pour  leur  zèle  et  leur  bonne 
volonté,  mais  surtout  pour  l'intelligence  dont  ils  ont  fait 
preuve  en  préservant  de  la  destruction  les  objets  décou- 
verts. 

Cette  proposition  est  sanctionnée  par  le  Comité  qui  vote 
une  somme  de  50  fr,  à  prélever  sur  le  reliquat  du  budget 
de  1860. 

Plusieurs  membres  proposent  à  cette  occasion  de  destiner 
dans  le  prochain  budget  un  article  de  500  fr.  pour  recherches 
et  conservation  d'objets  d'antiquité,  et  principalement  pour 
encouragements  aux  personnes  qui,  en  découvrant  des  objets 
de  cette  nature,  les  sauvent  de  la  destruction  et  les  adressent 
à  la  Société. 

Cette  proposition  est  prise  en  considération  et  renvoyée  à 
la  Commission  du  budget  pour  l'année  1861. 

M.  le  colonel  de  Morlet  et  M.  le  baron  de  Schauenburg 
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cuiiumimqiiuiit  uu  Cuinité  ilitléreiils  méiuuiies  ilestiiiés  à  être 
lus  à  l'assemblée  générale,  qui  se  tiendra  le  ü  décembre. 

Les  livres  appartenant  à  l;i  Société  étant  déposés  à  la  Bi- 
bliothèque, M.  le  professeur  Junp:  propose  de  les  comprendre 
dans  le  relevé  de  la  bibliothèque  qui  va  paraître,  en  men- 
tionnant ces  ouvrages  comme  propriété  de  la  Société, 

Celte  proposition  est  adoptée  avec  remercîments,  sous  la 
réserve  de  ne  pas  prêter  les  livres  au  dehors,  sauf  aux 
membres  de  la  Société. 

M.  le  professeur  Jung  soumet  au  Comité  trois  médailles 
byzantines  en  or,  d'une  admirable  conservation,  liouvées 
récemment  à  Berstelt.  Ce  sont  nn  Anastase,  une  Victoria- 
Augusta  et  un  .luslinus. 

La  séance  est  levée  à  1  lieure. 


Assemblée  géni'rale  du  jeudi  6  décembre  iSiiO. 

Présidence  de  M.  MIGNERET,  préfet   du  Bas-Rhin,  président 
honoraire. 


Cette  réunion  a  lieu  à  l'hôtel  de  la  préfecture,  dans  un 
local  des  appartements  d'honneur  que  M.  le  Préfet  a  bien 
voulu  mettre  à  la  disposition  de  la  Société.  La  séance  est 
ouverte  à  2  heuics. 

Environ  (jiialre- vingts  membres  se  sont  l'cndiis  à  l'appel 
(le  M.  le  président. 

Sur  inie  lablc  sont  i;iii;^t''s  ini  grand  nundire  d'objets  d'an- 
iKjuité,  [loiu  l;i  pliipail  (rniiL-iiic  romaine.  Elles  provieinieni 
f'u  pallie  de  IniHlIes  laites  enln-  Nirdciliionn  cl  liridiblioircn. 
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sur  le  tracé  du  chemin  de  fer  de  Haguenau  à  Niederbronn, 
en  partie  des  fouilles  entreprises  par  la  Société  elle-même  à 
Mackwiller ,  et  en  partie  d'acquisitions  récemment  faites  pour 
le  compte  de  la  Bibliothèque,  par  M.  le  professeur  Jung.  Ce 
sont  des  vases  en  terre  et  en  verre,  des  fragments  de  mar- 
bre, des  stucs  avec  des  restes  de  peintures,  provenant  des 
fouilles  laites  vis-à-vis  l'église  Saint-Thomas;  des  médailles, 
etc.  Ces  objets  réunis  par  les  soins  de  M.  le  colonel  de  Mor- 
let  et  de  M,  le  professeur  Jung,  intéressent  vivement  l'assem- 
blée, et  valent  à  ces  deux  membres  de  nombreuses  félici- 
tations de  la  part  des  assistants. 

Au-dessus  de  la  table  contenant  ces  objets  se  voit  un  plan 
fortbien  exécuté  de  l'établissement  romain  de  Mackvviller,  par 
M.  l'agent  voyer  Schmidt,  et  la  charte  du  Sindelsberg,  con- 
servée dans  les  archives  départementales. 

M.  le  Préfet  donne  la  parole  à  M,  Spach,  président  du 
Comité,  qui  prononce  le  discours  suivant: 

«Messieurs,  depuis  notre  dei'nière  réunion  générale  en 
octobre  1859,  deux  faits,  que  je  dois  rappeler  à  votre  sou- 
venir ou  porter  à  votre  connaissance,  se  sont  passés  dans  le 
domaine  de  notre  Société.  La  dernière  livraison  de  notre 
Bulletin  porte  les  traces  de  l'un  de  ces  petits  événements 
domestiques,  et  vous  aviez  d'ailleurs  le  droit  de  vous  y  at- 
tendre, après  la  résolution  prise  dans  l'assemblée  d'octobre. 
Je  veux  parler  de  la  réunion,  tenue  pour  la  première  fois  à 
la  préfecture  de  Colmar,  le  printemps  dernier.  L'accueil  que 
nous  ont  fait  nos  collègues  du  Haut-Rhin  a  été  cordial,  ex- 
cellent; la  séance  animée. 'M.  le  Préfet  du  Haut-Rhin  a  bien 
voulu  nous  faire  les  honneurs  de  sa  maison  avec  une  bonne 
grâce  et  une  bienveillance  dont  nous  conservons  un  souvenir 
reconnaissant.  Les  preuves  patentes  de  son  bon  vouloir  sont 
d'ailleurs  consignées  dans  le  chapitre  de  nos  recettes;  le 


—  40  — 

Conseil  général  de  son  déparlemeiil  a,  sur  sa  demande,  volé 
une  allocation  de  500  fr.  en  noire  faveur.  El,  veuillez  bien, 
Messieurs,  nie  croire  sur  parole,  dans  les  témoignages  de 
ce  frenre,  ce  qui  salisfail  les  membres  de  noire  Comité,  ce 
n'est  point  la  somme  matérielle  qui  vient  s'ajouter  à  notre 
fonds  de  réserve,  c'est  l'encouragement  moral  jjue  cos 
preuves  de  sympathie  publique  et  officielle  apportent  au  sein 
de  nos  réuiiiuns,  dans  l'esprit  de  chacun  de  nos  collabora- 
teurs. 

«Vous  vous  réunirez  donc,  je  le  sais,  dans  la  proposition 
(jue  j'aurai  l'honneur  de  vous  faire,  et  qui  consiste  à  voter 
des  remercîmenls  au  Conseil  général  du  Haul-Hhin,  cl  à 
M.  Odenl,  qui  a  été,  auprès  de  celle  assemblée,  l'inlernié- 
diaire,  l'organe  et  l'appui  de  nos  vœux. 

«  Le  second  fait,  auquel  je  viens  de  faire  allusion,  c'est  le 
déménagement  de  notre  petit  musée,  de  notre  petite  biblio- 
thèque et  de  nos  archives  naissantes.  La  place  commençait 
à  nous  faire  défaut  dans  le  local  que  M.  le  Préfet  a  bien 
voulu  mettre  jusqu'ici  à  iioti-e  disposition  ;  nous  avons  nom- 
mé, dans  le  courant  de  l'été  dernier,  une  commission 
d'examen  qui  nous  a  proposé,  de  l'aveu  de  M.  le  bibliothé- 
caire de  la  ville,  notre  cher  collègue  M.  Jung,  de  nous 
installer,  avec  nos  collections  naissantes,  dans  l'édifice  si 
miraculeusement  conservé,  et  d'y  tenir  nos  séances  men- 
suelles. Cette  émigration  a  eu  lieu  dans  le  courant  de 
novend)re  dernier;  nous  venons,  il  y  a  peu  de  jours,  de 
nous  y  réunir  pour  la  [ji vuiii'ie  fois  dans  la  grande  salle  de 
lecture.  Nos  réunions  des  premiers  liuulis  du  mois  alliicnl 
assez  régulièrement  des  mendireè  libres;  ce  nombre  peut  el 
dûil  augmenter;  il  y  avait  donc  lieu  de  ne  pas  abuser  plus 
lunglemjis  de  l'hospitalité  (jue  M.  Migneret  nous  avait  ac- 
conléc  pendant  les  cinq  premières  années  de  notre  existence. 

I';ii   prit'  l<'   l'indiilcur  de   notre   Société  de  Vdiiloii'  bien 
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agréer  l'expression  de  notre  reconnaissance,  et  de  nous 
laisseï'  la  faculté  de  réunir  le  bureau,  en  cas  d'urgence,  dans 
l'enceinte  de  la  préfecture. 

«Notre  transfèrement  à  la  bibliothèque  se  lie  étroitement 
à  la  question  du  musée,  question  qui  a  été  agitée  dans  la 
réunion  du  27  octobre  1859.  Nos  collègues  du  Comité,  qui 
vont  s'occuper  activement  de  l'étiquetage  de  nos  antiquailles, 
se  mettront  à  la  disposition  de  M.  le  bibliothécaire  pour  faire 
le  même  travail  sur  les  nombreux  objets  d'antiquité  appar- 
tenant à  la  ville  de.  Strasbourg.  Notre  collection  conservera, 
bien  entendu,  sa  place  réservée,  sur  un  petit  territoire  spé- 
cial; mais  la  nôtre  et  celle  de  la  ville,  abritées  sous  le  même 
toit,  confiées,  pour  ainsi  dire,  à  la  même  tutelle,  s'éclaireront 
l'une  de  l'autre,  s'appuieront  l'une  sur  l'autre,  et  peu  à  peu, 
j'aime  à  le  penser,  le  musée  des  antiques  de  Strasbourg 
prendra  place,  à  la  suite,  peut-être^  à  côté  des  belles  col- 
lections, qui  attirent  les  savants  et  les  amateurs  dans  les 
cités  de  la  vallée  rhénane. 

«Et,  à  cette  occasion,  permettez-moi  de  vous  dire,  Mes- 
sieurs, que  notre  modeste  Société  commencée  se  faire  jour, 
qu'on  rend  justice  à  ses  efforts;  qu'on  trouve  dans  nos  pu- 
blications quelque  intérêt  et  des  garanties  d'avenir.  Voici  la 
circonstance  qui  m'enhardit  à  m'ex primer  ainsi,  laissant  de 
côté  toute  fausse  modestie.  Dans  le  cours  de  l'automne  der- 
nier, quelques-uns  de  nos  collègues  ont  fait,  le  long  du 
Rhin  et  de  la  Moselle,  une  tournée  exclusivement  archéolo- 
gique; ils  ont  été  partout  cordialement  accueillis  par  les  pré- 
sidents ou  secrétaires  des  sociétés  savantes;  la  visite  des 
monuments  et  des  collections  leur  a  été  facilitée  avec  le  plus 
aimable  empressement.  Notre  correspondance,  nos  échanges 
avec  ces  sociétés  plus  ou  moins  voisines  de  notre  centre 
alsacien,  s'étendent;  en  un  mot,  nous  prenons  racine. 

«J'énonce  ces  faits',  non  pour  nous  glorifier,  —  ce  serait 
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presque  ridicule  tle  la  pari  (rime  réunion  novice  connne  la 
nôtre,  —  mais  avec  le  désir  de  [jorlcr  dans  volie  esprit  la 
conviction,  que  j'ai  nourrie  dès  le  premier  moment  de  notre 
création.  Notre  vie  réelle,  Messieurs,  est  dans  la  publication 
de  nos  travaux,  de  nos  mémoires;  elle  est  dans  le  luxe  bien 
compris  qui  les  accompagne;  ces  dépenses,  veuillez  m'en 
croire,  sont  bien  placées,  et,  sans  rejeter  sur  l'arrière-plan, 
les  actes  de  conservations  des  monuments  même,  je  résu- 
merai ma  jjcnsée,  en  établissant  que  notre  salut  réside  dans 
le  lien  établi  entre  la  théorie  et  la  pratique:  Ununi  facere 
et  alter  uni  non  ouiillere,  voilà  (jiielle  devra  êli'c  notre 
devise. 

«Mes  collègues  du  Comité  vont  vous  rendre  compte  de 
nos  travaux  de  toute  nature  et  de  la  situation  financière;  je 
dois  donc  me  borner  à  vous  luppeler  les  points  saillants  de 
notre  activité  depuis  les  treize  derniers  mois. 

«  Toutes  les  périodes  archéologiques  continuent  à  être 
représentées ,  depuis  l'âge  presque  anté-histori(pie  de  nos 
ancêtres  anonymes,  les  peuplades  celtiques,  jusqu'à  l'âge  de  la 
Renaissance.  Des  fouilles  de  tumnli  ont  eu  lieu  dans  le  iïaut- 
Rhin,  et,  il  y  a  six  semaines  à  peine,  dans  la  forêt  de  Schir- 
rhein; cette  dernière  tentative  a  été  faite  sur  le  désir  exprimé 
par  un  membre  éminent  de  riiislitiit,  M.  de  Quatrefages, 
que  nous  avons  presque  le  droit  de  comptei'  parmi  nos 
comj)atriotes. 

"Les  traces  de  lenqjire  romain  Sdul  relevées  avec  une 
inlatigable  et  intelligente  activité  itar  lun  de  nos  collègues 
du  Comitt-,  et  par  deux  mcndires  libres;  MM.  de  Morlet, 
Ringel  et  (Juldenberg  se  donnent  la  main  pour  ces  recherches 
et  ces  travaux  qui  exigent  à  la  fois  des  études,  des  courses 
et  un  séjour  sur  les  lieux.  La  (onnais-sance  des  Thermes,  des 
voies  et  des  lurlilnüiidus  romaines  a  l'ail  un  grand  pas  de- 
puis noir«'   dciuièrc  x'-iiuiou  ;:(''uérale,  et  les  récon»[)enses, 
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que  nous  allons  tout  à  l'heure  décerner  pour  la  première 
fois,  metlront  en  plein  jour  le  zèle  qui  s'est  appliqué  à  ces 
traces  de  la  domination  du  grand  peuple  dans  notre  pro- 
vince. 

«Au  moment  même  où  je  vous  parle,  Messieurs,  des 
découvertes  importantes,  inattendues,  se  font  le  long-  du 
tracé  du  nouveau  chemin  de  fer  vicinal,  entre  Niederbronn 
et  Mertzwiller;  chaque  coup  de  pioche  met  au  jour,  à  des 
intervalles  réguliers,  des  tuiles,  des  poteries,  des  médailles, 
des  monnaies  romaines.  Dans  notre  séance  mensuelle  de 
lundi  dernier,  nous  venons  d'ouvrir  un  crédit  assez  consi- 
dérable, pour  faciliter  la  conservation  et  le  transfèrement 
des  antiquailles,  qui  revoient  ainsi  la  lumière  après  quinze 
ou  seize  siècles. 

Le  moyen  âge  a  été,  dans  notre  Comité,  l'objet  de  plus 
d'une  consciencieuse  élaboration;  nos  efforts,  pour  répandre 
les  règles  du  bon  goût  et  les  bonnes  traditions  archéolo- 
giques, portent  leurs  fruits.  Permettez -moi  de  citer,  à  ce 
sujet,  un  seul  fait,  des  plus  significatifs,  c'est  le  débadigeon- 
nage  spontané  de  la  basihque  d'Andlau,  opération  méritoire 
et  très-coûteuse,  qui  a  été  accomplie  par  les  soins  et  au.x 
frais  de  M.  le  curé  de  cette  importante  église,  à  laquelle  se 
rattachent  de  si  poétiques  souvenirs.  Je  crois  être  l'organe 
de  vous  tous.  Messieurs,  en  transmettant  à  ce  digne  ecclé- 
siastique, l'expression  de  notre  gratitude,  renfermant  le 
vœu,  que  son  exemple  puisse  trouver  des  imitateurs. 

«Ce  concours  bénévole,  que  nous  aimons  à  signaler  dans 
les  rangs  du  clergé,  il  nous  arrive  aussi  de  la  part  de  l'ad- 
ministration forestière  et  vicinale  et  de  ses  agents;  on  vient 
au  devant  de~nos  désirs;  que  ne  pouvons -nous  offrir  des 
récompenses  à  tous  ces  collaborateurs  désintéressés  ! 

Un  travail  considérable,  dû  à  notre  collègue,  M.  Heitz,  et 
destiné  au  Dictionnaire  géographique  de  la  France,  a  été 
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liaiiMiiis  à  S.  Exe.  le  Ministre  de  riii:jlriictiuM  publique,  et 
accueilli  avec  remercîiuent. 

«  Mais  je  ne  veu\  |)oinl  empiéler  sur  le  terrain  des  travaux 
spéciaux,  dont  l'indication  incombe  à  MM,  les  rapporteurs; 
VÜU9  allez  entendre  leurs  résumés. 

«  Je  rappellerai  seulement  que  nous  célébrons  aujounlliui, 
jiiiir  par  jour,  le  ciiKiuième  anniversaire  de  notre  fondation. 
Un  lustre,  pour  me  servir  d'une  expression  classiipie  fort 
usée,  mais  appropriée  à  une  réunion  qui  se  base  sur  les 
choses  anciennes,  un  lustre  commence  à  marquer  un  point 
d'arrêt  dans  Ja  vie  des  individus  et  des  associations;  déjà, 
dans  ce  court  intervalle,  plus  d'un  de  nos  collègues  ou  de 
nos  membres  nous  a  quittés  pour  aller  rejoindre  ces  ancêtres, 
dont  nous  nous  appliquons  à  rain'mer  le  souvenir  et  à  con- 
server les  œuvres.  Nous  avims,  (|uel(iues-uns  d'entre  nous, 
dans  cet  espace  restreint,  perdu  eu  vigueur  ce  que  nous 
avons  pu  gagner  en  expérience;  hâtons -nous  de  travailler, 
de  laisser  après  nous  une  trace  collective,  afin  que,  couchés 
dans  la  tombe,  nous  ne  nioiuions  [jas  tout  entiers. 

«  C'est  là  le  grand  avantage  de  la  collaboration  ;  serrés  les 
uns  contre  les  autres,  on  peut  espérer  atteindre  un  but  haut 
placé,  devant  lequel  les  efforts  isolés  l'eculei'aient.  C'est  par 
le  travail  intellectuel ,  poursuivi  en  commun  sur  une  vaste 
échelle,  (pie  les  congrégations  litîiK'iliclines  (jnl  pu  accumuler 
des  matéi'iaux,  qui  serviront  longlenips,  «pii  serviront  tou- 
jours à  la  mise  en  œuvre  individuelle.  Nous  n'avons  pas 
l'absurde  prétention  de  nous  comparei"  à  d'aussi  infatigables 
travailleurs;  mais  (piel(jue  étincelle  de  leur  esprit  s'est  com- 
muiii(juée  à  ces  nombreuses  sociétés  scientifiques,  qui,  sur  tous 
les  pdinisdela  France,  s'appliipicntavec  une  ardeur  juvénile 
snrluijt  ;iux  ('ludes  historiques  et  ai-chéologiques.  L'habitant 
de  l'iM'is  et  l'i'ti'angei'  ;i(liriiiiMil  ipiVu  France  la  |ii'0\ii)Ce  est 
me'ile,   (prelle   ne  pindiiii    rien,   qu'elle  s'enduit  ilans  une 
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molle  langueur,  qu'elle  est  morte!  On  calomnie  la  province, 
peut-être  parce  qu  elle  fait  peu  de  vers  ou  de  romans;  mais 
les  études  fortes  y  sont  en  honneur;  et  elles  sont  d'autant 
plus  méritoires  que  le  travailleur  intellectuel  ne  peut,  en 
province,  aspirer  ni  aux  honneurs  qui  stimulent,  ni  à  la  gloire 
qui  décuple  les  forces.  Nous  avons  le  droit  de  dire  que  la 
science  obtient  de  nous  le  genre  d'hommage  que  les  riches, 
les  grands  et  les  femmes  ambitionnent  ;  nous  aimons  la 
science  pour  elle-même;  le  témoignage  de  notre  conscience 
et  les  encouragements  de  quelques  hommes  de  cœur,  de 
quelques  fonctionnaires  comme  celui  qui  nous  préside, 
nous  suffisent,  et  remplacent  pour  nous  les  palmes  acadé- 
miques. )) 

M.  le  baron  de  Schauenburg  donne  lecture  d'un  résumé 
des  travaux  littéraires  de  la  Société  depuis  la  dernière  assem- 
blée générale,  rédigé  par  le  premier  secrétaire,  M.  de  Ring, 
empêché  d'assister  au  commencement  de  la  séance. 

La  parole  est  donnée  après  lui  à  M.  Ringeisen ,  architecte 
de  l'arrondissement  de  Schlestadt,  pour  la  lecture  d'un  rap- 
port sur  les  travaux  techniques  exécutés  dans  la  dernière 
campagne  aux  frais  de  la  Société. 

«Messieurs,  dit-il,  l'année  que  nous  venons  de  traverser  a 
été  très-défavorable  pour  nos  travaux  de  consolidation.  L'in- 
certitude du  temps,  d'abord,  et  le  manque  d'ouvriers  ensuite, 
ont  été  un  grand  obstacle  pour  la  formation  de  chantiers 
convenablement  approvisionnés  et  organisés;  dans  ces  cir- 
constances nous  avons  dû  resserrer  nos  moyens  et  les  con- 
centrer sur  les  parties  les  mieux  préparées. 

Guirbaden  (400  fr.). 

«La  somme  que  vous  avez  mise  à  notre  disposition  l'année 
dernière  pour  la  consoHdation  du  donjon  Est  du  château  de 
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Ciiiirhailni,  um  pas  encore  été  employée  celle  année;  ces 
lr;i\au\  tuil  uiif  iniporlance  Irop  inajoure,  pour  èlre  entre- 
pris sans  une  surveillance  exlrèmement  active,  surtout  à 
leur  début;  par  un  contre-temps  fâcheux,  les  travaux  com- 
munaux que  j'avais  à  diriger  à  Mollkirch  n'ont  pu  être 
adjugés  cette  aimée;  j'ai  dune  été  réduit  à  remettre  par 
contre-coup  ceux  du  château,  à  la  campagne  prochaine. 

ftJe  suis  heureux,  du  reste,  de  vous  informer,  qu'aucune 
dégradation  sensible  ne  s'est  manifestée.  Mais  un  fait  nouveau 
est  survenu  depuis  ce  temps;  ce  château  a  passé  des  mains 
de  M.  Wenger  dans  celles  de  M.  Coulaux,  l'éminent  magistrat 
de  Strasbourg;  c'est  assez  vous  dire  que  nous  n'avons  rien 
à  craindre  pour  l'avenir  de  ces  ruines. 

Niederraünster  (200  h\). 

"La  grande  arcade  à  consolider  se  maintient  toujours  en 
état.  Comme  les  travaux  à  faire  ne  sont  pas  assez  importants 
pour  constituer  un  chaiilicr  et  faire  les  dépenses  d'échafau- 
dage nécessaire,  je  me  propose  d'utiliser,  dans  un  moment 
opportun,  les  ouvriers  du  Landsberg.  Comme  ensuite  un 
examen  attentif  m'a  donné  la  certitude  que  ce  travail  ne  dé- 
passerait guère  100  fr.,  j'ai  disposé  de  73  fr.  pour  solder  les 
travaux  de  déblai  et  de  consolidation  effectués  dans  le  voi- 
sinage, par  les  soins  de  M.  le  grand-vicaire  Scliir  à  la  petite 
chapelle  Sainl-Jac(jues. 

"J'espère,  Messieurs,  que  vous  voudrez  bien  approuver 

ce  revirement. 

Andlau  CM)  fr.). 

'■  iJans  mon  comple  rendu  de  l'année  dernière,  je  vous 
informais  que  la  petite  porte  d'entrée  accolée  à  la  façade  Est 
du  châtciiu  (TAndhiu,  menaçant  ruine,  avait  été  reprise  à  sa 
base;  que  les  travaux  devaient  être  continués  dans  toute  la 
hauleiir,  si  le  temps  le  iiennettait  encore;  etqu'en  ras  d'im- 
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possibilité  ils  devaient  être  repris  au  printemps.  Malheureu- 
sement nous  n'avons  pu  venir  à  temps.  Le  froid  étant  survenu, 
les  ouvriers  ont  été  obligés  de  suspendre  leurs  travaux;  et 
pendant  l'hiver  la  porte  s'est  écroulée.  J'ai  d'autant  plus 
regretté  cet  accident  qu'on  avait  commencé  les  travaux  et 
qu'on  n'a  pas  manqué  d'attribuer  aux  ouvriers  ce  qui  n'était 
que  le  lait  du  temps. 

La  dépense  effectuée  s'élève  à  43  fr.  seulement.  Je  n'ai  pas 
jugé  à  propos  de  reprendre  les  travaux  celte  année.  Cepen- 
dant il  serait  encore  possible  de  rétablir  l'état  ancien.  On 
m'a  fortement  engagé  à  le  faire,  et  quoi  qu'il  m'en  coûte,  si 
vous  le  désirez,  je  verrai  à  renouer  cette  afl'aire. 

Landsberg  (200  fr.). 

«Depuis  notre  dernière  séance  générale,  un  de  nos  col- 
lègues, le  propriétaire  du  château  de  Landsberg  est  mort; 
M.  de  Tiirckheim  appréciait  les  beautés  de  ce  magnifique 
manoir:  il  avait  été  sensible  aux  marques  d'intérêt  données 
par  la  Société,  et  avait  contribué,  sur  ses  fonds  particuliers, 
à  commencer  les  premiers  travaux,  qu'il  se  proposait  de 
continuer  sur  une  plus  grande  échelle.  Vous  serez  heureux 
d'apprendre  que  M.  de  Tiirckheim,  son  frère,  suit  la  même 
voie.  Les  travaux  ont  recommencé  cette  année;  quelques 
déblais  et  raccords  intelligents  ont  été  faits;  les  grandes  ar- 
cades romanes  de  la  face  Sud,  ces  parties  les  plus  intéres- 
santes du  château  et  qui  menaçaient  ruine,  sont  à  peu  près 
sauvées.  Je  ne  doute  pas  que  ces  prémices  ne  soient  conti- 
nuées avec  succès.  Les  faibles  sommes  offertes  par  la  Société 
ont  donc  été  bien  placées,  puisqu'elles  ont  pu  ouvrir  la  voie 
et  servir  de  stimulant  pour  l'avenir. 

«La  ville  de  Barr  l'a  ainsi  compris  et  nous  a  envoyé  plu- 
sieurs nouveaux  adhérents. 
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Saint-Ulric  (300  fV.). 

».'Les  travaux  exécutés  rauiiée  dernière  au  château  de 
Sainl-Ulric,  au-dessus  dcRibeauvillé,  ont  consisté  exclusive- 
ment en  déblais  des  terres  et  des  décombres,  pour  arriver 
à  la  reconnaissance  des  soubassements  enfouis  et  de  tous 
les  matériaux  susceptibles  d'être  réemployés  à  la  consolida- 
lion. 

«Vous  avez  appris,  lors  de  la  séance  générale  du  prin- 
temps tenue  à  Colmar,  par  le  rapport  de  M.  Rosensliel, 
architecte  de  la  ville  de  Ribeauvillé,  chargé  de  ces  travaux, 
que  des  dégâts  étaient  survenus  pendant  l'hiver  de  1859; 
que  deux  pans  de  murs  s'étaient  effondrés  et  avaient  cou- 
vert de  leurs  (lél)ris  la  première  cour  d'entrée  et  celle  de  la 
chapelle.  Je  suis  heureux  de  pouvoir  vous  annoncer  que  ces 
deux  chutes  n'ont  rien  de  grave  et  ne  laissent  même  aucun 
regret  au  point  de  vue  de  l'art. 

(<  Le  premier  de  ces  murs  était  en  simple  maçonnerie  de 
moellons,  construit  après  coup  pour  servir  de  face  à  une  bâtisse 
élevée  derrière  le  puits,  entre  le  corps  de  logis  d'entrée  et 
la  chapelle.  Ce  mur  de  ri  à  4  mètres  de  hauteur  avait  été 
percé  d'une  baie  dont  on  avait  enlevé  l'encadrement,  ce  qui 
avait  déterminé  à  la  longue  une  très -grande  brèche  mena- 
çante; je  me  rappelle  (ju'une  de  nos  grandes  préoccujiations 
avait  été  de  savoir  comment  consolider  cette  partie  sans 
innover,  aucune  trace  des  formes  de  l'ancienne  porte  n'exis- 
t;iiil  plus.  Quelques  membres  de  la  commission  qui  s'était 
transportée  sur  les  lieux,  avaient  été  même  d'avis  de  démolir 
toute  la  partie  pendante.  L'ouragan  a  tranché  la  difliculté 
sans  qu'heureusement  l'on  ait  eu  à  regretter  le  moindre  ac- 
cident. 

«La  deuxième  partie  eHbndrée  était  un  ancien  mm*  au- 
dessus  de  la   rnmpf  vers  les  consIrmMinn?  supérieures  de 
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l'angle  Sud-Ouest.  Ce  mui',  quoi(jue  mieux  construit,  était 
en  ruine,  et  a  cédé  à  la  violence  de  la  tempête,  sans  que  rien 
fît  présager  "sa  chute  immédiate.  Elle  doit  laisser  peu  de 
regrets,  attendu  qu'elle  n'avait  aucun  caractère  architectural 
particulier,  el  que  les  dispositions  des  lieux  sont  encore 
suffisamment  indiquées. 

Les  premiers  soins  à  prendre  cette  année,  étaient  de  dé- 
blayer les  parties  nouvellement  encombrées,  de  continuer  ce 
qui  restait  encore  de  déblais  à  faire,  de  dégager  ce  qui  pou- 
vait subsister  des  marches  ensevelies  sous  les  décombres  et 
qui  avaient  dû  conduire  aux  différents  étages  du  château, 
et,  enfin,  de  commencer  les  premiers  travaux  de  consolida- 
lion. 

«JNous  avons,  à  cet  effet,  arrêté  le  programme  suivant  : 

«  1  "  Déblayer  la  cour  intérieure  d'entrée;  dégager  le  puits  ; 
conserver  soigneusement  toutes  les  pierres  de  taille  à  pare- 
ments et  à  moulures. 

«2°  Même  opération  pour  la  pièce  au-dessus  au  coucliant. 

ce  3"  Remplacer  le  premier  mur  effondré  par  deux  contre- 
forts en  arrachement,  l'un  contre  l'angle  de  la  grande  salle 
d'honneur,  l'autre  contre  l'angle  Sud -Ouest  du  corps  de 
bâtiment  roman  d'entrée. 

((■4®  Etablir  une  communication  entre  la  cour  intérieure 
et  la  pièce  au-dessus  à  l'Ouest,  au  moyen  de  degrés  le  long 
du  mur  derrière  le  puits  (rendre  ce  travail  aussi  peu  appa- 
rent que  possible,  voir  s'il  ne  serait  pas  possible  pour  la 
première  révolution  d'utiliser  les  marches  vers  l'Est  de  la 
cour  d'entrée,  mettre  un  petit  pont  en  bois  rustique  pour 
passer  devant  les  portes  de  la  grande  salle,  et  arriver  aux 
nouveaux  degrés  que  l'on  propose  le  long  du  mur  derrière 
la  margelle). 

«5"  EtabHr  de  nouveaux  degrés  dans  l'intérieur  de  ladite 
pièce  (si  l'on  ne  trouve  pas  les  anciens),  de  manière  à  pou- 

IV.  i 
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vuir  arriver  nii\  luurchcs  sii|.)éi'ieure.s  acliiellenieiil  oachées 
sous  les  décombres  vers  le  premier  corps  de  logis.  Les  dé- 
gager de  manière  à  pouvoii'  communiquer  avec  la  petite 
pièce  contenant  une  cheminée  et  des  fenêtres  romanes. 

1(6°  Reposer  le  linteau  intérieur  de  la  porte  d'entrée  de 
cette  pièce,  consolider  la  maçonnerie  à  la  hauteur  du  soli- 
vagc  au-dessus,  en  maçonnant  les  parties  entre  les  portées 
de  poutres  et  le  seuil  de  la  j)orte  correspondante. 

«7"  Dans  cette  pièce  établir  des  degrés  vers  la  face  Est, 
de  manière  à  pouvoir  accédei-  à  la  plate -forme  au  -  dessus, 
contre  le  donjon  rectangulaire  d'entrée;  faciliter  l'accès 
vers  le  haut  vl  mettre  une  rangée  de  pierres  sèches  pour 
former  parapet. 

«8"  Si  les  marches  indiquées  ci- dessus,  à  l'Ouest  de  ce 
corps  de  logis,  ne  subsistaient  plus,  établir  des  degrés  diri- 
gés vers  la  plate-forme  à  hauteur  de  la  chapelle,  en  passant 
pai-  la  petite  porte  romane,  à  laquelle  il  manque  ^  claveaux 
à  la  clef. 

«  9°  Refaire  les  2  claveaux  en  question  et  les  poser. 

«10°  Rétablir  rcncadrcmenl  de  la  j)orle  carrée,  de  style 
roman,  vers  la  tribune  de  la  chapelle.  Refaire  avec  soin  les 
parties  manquantes  et  maçonner  les  ébrasements  intérieurs 
fie  manière  à  les  relier  avec  les  maçonneries  adjacentes. 

"Il"  Replacer  et  refaire,  s'ils  m;iii(|U(iit  ,  les  [larties 
basses  des  jambages  et  le  seuil  de  la  porte  romane  dans  la 
petite  cour  au  midi  de  la  chapelle.  Dégager  ladite  cour  de 
ses  décombres  provenant  de  rellondrement  du  dessus. 

«12"  Vuir  s'il  n'existe  [las  tle  marches  le  long  du  mur  à 
l'Ouest  de  ladite  cour  cl  conduisant  à  l'étage  au-dessus;  dans 
le  cas  de  la  négative,  refaire  les  degrés  afin  de  faciliter 
la  communication. 

«13°  Ne  pas  se  préoeeupei-  aetuejjrnieiil  du  mauvais  é'tat 
des  maçonneries  et  pans  (\f  www  rnnii c  dr|i(iiil,  ajoutésaprès 
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coup  pour  les  besoius  de  riiabitaliou;  ils  oui  uu  iutérôl  au 
point,  de  vue  de  l'histoire  du  château,  leurs  silhouettes  dé- 
chiquetées produisent,  comme  paysage,  des  effets  pittores- 
ques, mais  leur  mauvais  état  et  leur  manque  absolu  d'art 
doivent  faire  reculer  leur  réparation  après  celle  d'autres 
parties  plus  intéressantes;  comme,  par  exemple,  les  baies  de 
la  chapelle,  celles  de  la  grande  salle,  etc. 

«Les  déblais  en  question  sont  actuellement  exécutés;  ils 
ont  par  le  fait  supprimé  toutes  les  communications  directes 
que  les  visiteurs  trouvaient  moyen  de  se  frayer  aux  dépens 
des  murailles,  dans  toutes  les  directions;  tandis  qu'au  con- 
traire les  anciens  accès  combinés  pour  la  défense  de  la  place 
étaient  presque  toujours  détournés  et  sous  le  tir  des  postes 
de  défense.  Tous  ces  accès  sont  actuellement  visibles ,  et  les 
places  des  anciens  escaliers  ont  pu  être  reconnues.  Les  dé- 
parts et  les  arrivées  subsistent  généralement;  malheureuse- 
ment les  marches  intermédiaires  manquent.  Afin  d'éviter  de 
nouvelles  dégradations  et  de  forcer  le  visiteur  à  passer  par 
les  vrais  chemins,  il  a  été  établi  des  accès  au  moyen  de 
grandes  pierres  posées  sous  forme  de  marches  et  arrêtées 
par  des  murs  d'échiffre  en  maçonnerie  de  pierres  sèches. 

«Le  mauvais  temps  a  empêché  d'aller  plus  loin  et  de  com- 
mencer les  travaux  de  consohdation  proprement  dits. 

«Sur  les  500  fr.  votés,  245  fr.  seulement  ont  été  dépensés 
et  255  fr.  restent  disponibles.  Je  n'ai  pas  insisté  pour  l'exé- 
cution de  ces  travaux.  11  ne  faut  pas  se  dissimuler  qu'ils  vont 
entrer  dans  une  phase  nouvelle,  la  plus  difficile  sans  contre- 
dit. Je  ne  doute  pas  que  ces  difficultés  ne  soient  heureuse- 
ment surmontées  par  l'intelligence  et  le  dévouement  de  notre 
collègue;  cependant  je  crains  que  dans  l'exécution  des  quel- 
ques parties  déjà  commencées,  il  n'ait  été  donné  un  déve- 
loppement trop  grand  à  des  parties  accessoires,  et  qui,  à 
mon  avis,  devaient  être  dissimulées.  Ainsi  par  exemple  :  les 
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degrés  Mil'  |niiiiisseiil  Ikij»  lorLtt-s  cl  les  imiis  (récliillie  trop 
imporlaïUs.  Je  crois  que  notre  système  doit  consister  à  con- 
solider purement  et  simplement,  dans  la  limite  de  nos  res- 
sources, toutes  les  parties  intéressantes  au  point  de  vue  de 
l'art,  sans  additions  nouvelles,  et  surtout  en  s'eflaçanl  et  en 
dissimulant  le  travail. 

«Vous  comprendrez  assez,  Messieurs,  la  réserve  que  nous 
avons  dû  mettre  dans  notre  appréciation,  et  surtout  le  désir 
que  nous  avons,  avant  d'aller  plus  loin,  de  recevoir  vos  avis. 
Si  vous  nous  approuvez,  nous  ferons  donner  moins  d'impor- 
tance aux  (juelquL'S  travaux  qui  ont  (Hé  commencés  et  nous 
ferons  exécuter  les  nouveaux  plus  particidièrement  dans  cet 
esprit.  A  ces  observations  près,  nous  approuvons  sans  réserve 
les  travaux  de  déblai  exécutés  jusqu'à  ce  jour.  Nous  devrons 
encore  féliciter  l'admiiiislralion  locale  de  l'intelligence  dé- 
ployée pour  l'établissement  de  ses  chemins  vers  le  château, 
o\  pour  leui'  parfait  (Mitrelien. 

Hoh-Kœnigsburg  (fiOOfr.). 

«  Les  travaux  de  consolidation  entrepris  cette  année  au 
Kœnigsbourg,  avec  le  concours  inappréciable  de  M.  de  Fa- 
viers,  ont  une  grande  importance. 

Vous  avez  dû  remarquer,  Messieins,  (ju'en  général  dans 
nos  montagnes,  lorsque  le  constructeur  voulait  établir  son 
château,  il  choisissait  la  partie  la  plus  élevée  du  locher,  qu'il 
nivelait  et  qu'il  creusait  autour  du  périmètre  qu'il  avait  dé- 
leiminé,  aussi  bien  pour  protéger  ses  abords  que  pour  se 
créer  des  matériaux  le  plus  à  sa  portée. 

C'est  ainsi  qu'il  a  été  procédé  pour  le  château  du  Kœnigs- 
bourg. Le  château  primitif,  le  château  roman,  avant  les 
développements  ajoutés  par  les  XV*^  et  XVP  siècles,  a  dû 
•Mrc  liinilt'  entre  le  fossé  du  couchant  et  les  massives  con- 
>lru(li''iti'^  (lu  l<'\;iui.  Ces  [larlies,  ^uilnut  celle  ceulialc  rjui  a 
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dû  servil'  aulrelois  de  doiijoii,  soiil  d'une  solidité  à  luule 
épreuve.  La  grande  face  du  midi  s'est  moins  bien  conservée  ; 
la  raison  en  est  simple  :  sa  belle  exposition  vers  la  vallée  du 
Haut-Rhin,  à  l'abri  de  toute  attaque,  permettait  de  percer  ses 
murs  de  fenêtres,  qui  ont  été  modifiées  et  agrandies  à  mesure 
que  les  habitudes  changeaient.  Il  est  facile  de  voir  encore, 
sans  trop  grande  recherche,  des  colonneltes  à  chapiteau 
cubique  supportant  de  petites  arcades  romanes  à  fleur  de  la 
façade ,  et  bouchées  après  coup  pour  faire  place  à  d'autres 
baies  rectangulaires  plus  vastes,  à  des  loges  même.  Dans 
l'intérieur,  de  grandes  percées  avaient  été  pratiquées  pour  le 
passage  des  tuyaux  de  cheminées.  Ces  parties  plus  délicates, 
une  fois  attaquées,  étaient  plus  exposées  à  la  dégradation. 

Dans  les  années  précédentes  nous  avons  dû  aller  au  plus 
pressé.  Nous  avons  consolidé  les  parties  de  voûtes  encore 
subsistant,  mais  que  le  moindre  éboulement  pouvait  faire 
écrouler.  Nous  avons  rétabli  des  parties  de  murs  qui  s'ouvraient 
et  menaçaient  d'entraîner  les  masses  au-dessus,  dans  leur 
chute.  Cette  année  nous  nous  sommes  attaqués  au  soubas- 
sement même. 

11  était  facile  de  comprendre,  avec  un  peu  d'étude,  que 
toute  la  voûte  d'arête  d'entrée,  reposant  sur  un  système  de 
piliers  en  encorbellement ,  montant  de  fond  jusqu'au  som-. 
met,  n'a  été  bâti  au  XVP  siècle  qu'en  remplacement  des 
premiers  berceaux  romans  dont  on  voit  encore  les  retom- 
bées intérieures.  Ces  berceaux  ont-ils  été  remplacés  parce 
qu'ils  étaient  trop  étroits,  ou  parce  qu'ils  menaçaient  ruine? 
En  l'absence  de  tout  document,  il  serait  téméraire  de  se 
prononcer  à  cet  égard.  L'écartement  des  murs  actuels  est-il 
le  fait  de  la  première  construction,  ou  l'effet  des  dernières 
voûtes  seulement?  Je  ne  sais,  toujours  est -il  qu'il  existe 
un  intervalle  important  entre  ces  voûtes ,  et  les  murs  qui 
se  sont  déversés;  en  cherchant  un  peu,  on  arrive  à  recon- 
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naître  que  le  mur  de  face  posé  sur  le  rocher  a  glissé  sur  sa 
base,  et  que  rdTet  s'est  traduit  par  l'ébouleuient  de  tout  le 
parenienl  extérieur.  Celte  partie,  très-exposée  aux  pluies  el 
aux  neiges,  menaçait  d'entraîner  toutes  les  parties  supé- 
rieures; nous  avons  jugé  à  propos  de  réconforter  l'intérieur 
au  moyen  de  remplissages  en  maçonneries  de  mortier  liydran- 
li(iue  el  de  rétablir  tout  le  parement  extérieur  ('bouli'. 

«Ce  travail  demandant  des  ouvriers  exercés  a  été  fait  avec 
intelligence  et  a  |iioduit,  nous  le  pensons,  un  excellent  ré- 
sultat. 

«Nous  avons  ensuite  transporté  notre  chantier  dans  le 
bâtiment  des  cuisines.  Toute  la  façade  donnant  sur  la  petite 
cuur  intérieure  vers  la  citerne  était  éventréc  du  hauten  bas, 
dans  sa  partie  milieu,  là  où  trois  iiauteurs  de  fenêtres  su- 
perposées l'avaient  rendue  plus  faible.  Les  amorces  des 
voûtes  au-dessus  étaient  à  nu,  el  se  détérioraient  sensible- 
ment. Une  consolidation  était  indispensable.  Au  lieu  de 
simples  raccords  qui  eussent  été  difficiles  et  inefficaces,  nous 
avons  jugé  que  ce  qu'il  y  avait  de  plus  simple,  de  plus  du- 
rable et  de  moins  dispendieux,  en  délinilive,  ('(ait  de  réialilir 
toute  cette  partie  dans  son  état  priinilif  jusiprà  la  haulcui' 
des  corbeaux.  Nous  sommes  liemeux  de  pouvoir  vous  an- 
noncer que  ce  travail  périlleux  a  été  mené  à  bonne  lin, sans 
le  mt»indrc  accident.  Les  pierres  d'encadienicnt  des  deux 
fenêtres  supérieures  avec  leurs  mcnaux  de  S('paratiou  ont 
été  refaites  jiresfjuc  entierement  à  neuf.  11  reste  à  reprendre 
(•n  sous-œuvre  le  linteau  de  la  fenêtre  inférieure,  qui,  faute 
de  pierre  suflisamment  grande,-  n'avait  été  mis  que  provi- 
Süii'eiiH'iii ,  |Hiiir  cniiiêcher  la  cliulc  di's  |i;iilies  au-dessus. 

Ces  travaux  n'ont  i)u  être  faits  avec  les  500  fr.  votés  pri- 
Miitivcmenl.  l'iutôt  que  d'arrêter  nos  ouvriers  nous  avons 
été  obligés  de  demander  un  crédit  Mijijij/'mentaire  de  100  fr., 
qui  r\r\i'  iKili'c  ci'i'dil  lol.il  |ioiir  ci'llr  auMf'c  ;'i  'iOd  (V. 
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Nous  aurions  bien  désiré  continuer  les  fouilles  de  la  galerie 
souterraine  conduisant  du  fossé  vers  les  grosses  tours  de 
rOuest;  malheureusement  une  obstruction  vers  le  milieu,  faite 
exprès,  à  en  juger  par  les  terres  de  remblai,  nous  a  fait  perdre 
la  trace,  et  nous  laisse  dans  le  vague  sur  la  direction,  à  partir 
de  cet  endroit.  Nous  nous  proposons,  lorsque  les  ressources 
nous  permettront  de  reprendre  ce  travail,  de  continuer  par 
la  partie  opposée  vers  les  tours,  là  où  l'on  a  encore  le  sou- 
venir d'un  escalier  montant  voûté ,  débouchant  dans  un 
réduit  également  voûté  et  communiquant  avec  une  amorce 
de  galerie  souterraine. 

Comme  complément,  il  serait  nécessaire  de  dégager  les  an- 
ciennes constructions  qui  ont  dû  subsister  de  ce  côté.  Il  serait 
aussi  utile  de  mettre  à  jour  le  périmètre  complet  des  ouvrages 
avancés,  et  de  faciliter  les  accès,  afin  de  permettre  d'apprécier 
l'importance  trop  peu  connue  de  cette  magnifique  ruine. 

Résumé. 

«Sur  les. 800*' 

reliquat  de  l'année  dernière,  il  n'a  été  dé- 
pensé cette  année  que 116 

«Reste 684      684'' 

«Sur  les 1,300 

votés  cette  année  pour  les  châteaux  du 
Kœnigsbourg,  Saint-Ulric  et  Landsberg,  il 
a  été  dépensé 1 ,045 

aReste 255      255 


«Total  ensemble  disponible 939* 

«Si  vous  jugez  à  propos.  Messieurs,  de  les  reporter  poui' 
l'année  prochaine  et  de  les  compléter  par  de  nouveaux  cré- 
dits, nous  serons  heureux  de  mettre  de  nouveau  notre  bonne 
volonté  à  In  disposition  de  la  Société. 
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Après  ce  compte  rendu  de  M.  Ringeissen,  M.  Klotz,  tréso- 
rier, dépose  ensuite  sur  le  bureau  le  budget  avec  les  pièces 
juslifiralives  à  l'appui,  et  rend  compte  de  l'état  financier  de 
la  Société. 

Messieurs,  j'ai  l'honneur  de  vous  soumettre  les  comptes 
des  opérations  financières  delà  Société  pendant  l'année  1859; 
il?  sont  basés  sur  des  chiffres  arrêtés  pour  la  première  fois 
piir  un  budget  régulier  voté  par  le  Comité  dans  sa  séance 
du  7  mars  de  ladite  année. 

L'ensemble  de  ce  budget  a  été  i\xé  à  une  dépense  et  une 
recette  évaluées  respectivement  à 0,278*^80'- 

SECTION   PREMIÈRE. 

RECETTES. 

CHAPITRE   PREMIER. 

Art.   F'   Ueliquat  de  Texercicc 

précédent,  estimé  à 2,278 '^80' 

s'est  élevé,  par  suite  de  rentrées 
tardives  et  de  deux  suppléments 
du  déjiartement  de  850  fr.,  pour 
la  publication  du  Bulletin  ,  et  de 
500  fr.  pour  les  travaux  du  château 
dr  Ibih-Kœnigsbourg,  à 3,722''80'^ 

CIlAl'ITnK    II. 

Alt.  2.  Produit  des  cotisations 
de  l'année,  prévu  pour  300  socié- 
taires, à 3,000^    > 

a  été  pour  231  sociét.  du  Ij.-lthin, 

ct^ 77     id.     dull.-llhin, 

ensemble  p"" 308    „I.     dr  .         .  .  3,080     ■ 

"5^27880       0,802  80 
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5,278 '"80'^     6,80i!'8ü'' 
Le  nombre  de  quiLlances  délivrées 

a  été  de 330 

il  en  a  été  retourné 
pour  divers  motifs       22 


restent    308;  5,278 ''80*^     6,802  ^^O^ 

CHAPITRE  III. 

Art.  3.  Les  subventions  émar- 
gées à 1,000'    »"^ 

ont  produit 1,800''   »'" 

dont  300  fr.  du  ministère  de  l'in- 
struction publique  et  1,500  fr.  du 
déparlement. 

Total  des  recettes  prévues .  .  .     6,278  ^80*^ 


Total  des  recettes  effectuées  .  .  8,602 '"80' 


Soit  une  augmentation  sur  les  prévisions  de  .     2,324'^   »'' 
SECTION   DEUXIÈME. 

DÉPENSES. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Art.  1^'".  Allocations  pour  encouragements  et  gratilicalions 
émargés  à 170'    »"^ 

Les  gratifications  votées  par  le 
Comité  ont  été  :  à  M.  Stoltz,  con- 
ducteur de  travaux  pour  soins  in- 
telligents donnés  aux  recherches 
des  fragments  et  traces  de  con- 
structions primitives  dans  le  ler- 

.1  reporter   ...        170     )> 


—  58  — 
lieport 170' 


raiii  lie  l'ancien  couvent  île  Sainl- 
Élienne  à  Strasbourg  .  .  .     lOO'^ 

Au  garde  des  ruines  du 
Iloh-Kœniosbourt,'- 20 


Tulal nO^  120 


»' 


CMAPiTia-:  H. 


Art.  2.  Frais  de  publication  du 
Bulletin  de  la  Société  prévus  à  .  .     1,500 

Les  dépenses  ont  été  pour  les 
trois  premières  livraisons  du  t.  III  : 

Note  Berger- Levrault  pour  le 
lexle 1,581 '30^ 

Note  Winter,  p'' pho- 
tographies  .  200*^  ))*^^ 

Noie    Sil-  )    C7ü  ^0 

bermann   .  .  14-8     » 
Note  Simon  283  30 


2,257  60  2,257  00 

Art.  o.  Frais  de  bureaux  émar- 
gés à 250''   »^ 

Les  dépenses  se  sont  élevées 
pour  loLUTiilures  de  paj)ier,  encre, 
tètes  de  lettres,  billets  de  convo- 
cation, etc 84- ''50*' 

Afîranchissements, 
ports,  limbrcs  de  man- 
dats, petites  reliures  .  .    138  25 

'irnlificalioii      ;"i      un 

A  irpnrh'r    .   .  222  75        1.020  2,377  00 
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Report -222'"75*^     1,920'    »^^     2,377'(i<i'- 

jeune  surnuméraire  em- 
ployé par  le  président   .     50     » 

Gralificalion  aux  gar- 
çons de  bureaux  de  la 

préfecture 30     » 

302  75  302  75 

Art.  4.  Frais  de  perception  ...  50     » 

Il  a  été  payé  au  collecteur  pour 
la  ville  et  les  environs 30     » 

Art.  5.  Frais  de  déplacements   .        300     » 

Il  n'a  été  payé  sur  ce  crédit  (ju'un 
remboursement  de  déboursés  pour 
une  visite  extraordinaire  aux  ruines 
du  cliàteau  de  Niedeck 24.     » 

Art.  G.  Acquisitions  diverses  .  .        150     » 

Aucune  dépense  n'a  été  faite. 

CHAPITRE  III. 

Art.  7.  Travaux  de  conservation 
émargés  pour  une  somme  de.    .  .     3,858  80 

Les  sommes  payées  sur  ce  cré- 
dit, d'après  votes  spéciaux  du 
Comité,  ont  été  : 

1"  Pour  le  château  de  Hoh-Kœ- 
nigsbourg 500' 

2^'  Pour  le  château  de 
Guirbaden  .........      400 

3°  Pour   les  ruines  de 
Niedermünster 200 

4*^  Pour  le  château  de 
Nicdeck 200 


.4  reporter.  .  .  .   1,300       0,278  80       2,744  35 
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tiepûri 1,300'      iK^lH^SO'     %lU^âb' 

ô^Pour  la  chapelle  Saint- 
Jacques,  en  deux  fois  .  .  .      205 

6°  Pour  le   chàlcau   de 
Saint-L'lric 500 

1'^   Pour   le  château  de 
Landshei'g oOO 

8"  Pour  le  château  d'And- 
lau 200 

0"  Bains  .le  Mackwiller  .      200 

Ensemble  .  .  .  2,795''  2,795     - 

Les  ti'avaux  deGuirbaden,  Nie- 
dermünster, Andlau  et  Mackwiller 
sont  encore  en  cours  d'exécution. 

11  résulte  de  ces  chiffres,  les  al- 
locatios  ayant  été  de 6,278'"80'"  

et  les  dépenses  faites  de 5,529 '"SS*' 

liiic  (liiiiiiintiiin  sur  h's  pi'évisions 
du  budget  de 740 '45' 

RÉSUMÉ. 

Les  recettes  effectuées  dans  le  ruiu'ant  de  l'exercice  ont 

été  de 8,602''80'" 

Les  dépenses  faites,  de 5,529  35 

Le  compte  se  solde  avec  un  excédant  de  re- 
cettes de 3,073  ""/ki'" 

Cet  état  a  été  trouvé  fort  satisfaisant,  et  l'assemblée, 
après  ;iv<iir  appr<»ii\(''  \f  biidgel,  \n|c  (\c<  i-cmerrimenis  au 
trésorier. 
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M.  le  V\r\'iA  prend  l;i  parole  en  ces  termes: 

«i  Messieurs ,  j'ai  vonhi  mr  rései'ver  une  lâche  dans  le  |iro- 
grammede  cette  séance,  et  jai  choisi  la  plus  facile  commela 
plus  agréable,  en  me  chargeant  de  proclamer  et  de  remettre 
aux  personnes  qu'elles  concernent,  les  médailles  que  vous 
accordez  pour  la  première  fois  à  ceux  dont  le  concours  et 
les  eflbrts  ont  augmenté  rinipurtance  uu  assuré  le  succès 
de  vos  travaux. 

«La  valeur  numéri(pie  de  ces  récompenses  est  bien  faible, 
mais  par  cela  même  leur  valeur  morale  et  honorifique  en 
devient  plus  grande.  A  ceux  qui  se  livienl  par  goût  cl  en- 
traînement, pour  la  science  à  des  études  purement  spécu- 
latives, et  qui,  dans  une  société  tourmentée  par  le  besoin 
des  résultats  positifs,  aiment  l'étude  pour  elle-même,  et  le 
travail  jjoiir  les  jouissances  intellectuelles  qu'il  procure,  il 
convient  d'offrir  des  récompenses  dignes  d'eux,  la  pro- 
clamation publique  des  succès  obtenus  et  un  signe  quel- 
ronque  rendant  sensible  elpei'pétuanl  ce  témoignage  précieux 
de  votre  estime. 

«Cette  estime  est  d'autant  \i]\i>  nii'Til(''e  (pie  les  travaux 
encoui'agés  ont  une  valeur  réelle  et  que  les  services  divers 
auxquels  vous  accordez  également  une  récompense,  ont  été 
rendus  avec  zèle,  intelligence  et  désintéressement.  Dans  ces 
deux  uidres  d'encouragements  vous  restez  fidèles  au  caractère 
de  votre  Société;  vous  honorez  et  ceux  qui  arrachent  à  la 
destruction  matérielle  les  monuments,  restes  du  passé,  et 
ceux  qui  cherchent  dans  ces  ruines  vénérables  l'histoire 
et  l'rxjjlicalion  des  temps  écoulés. 

«  Les  résultats  des  recherches  et  de  la  sollicitude  éclairée 
(le  M.  le  pasteur  Hingel  sont  placés  sous  vos  yeux,  et  les 
plans  des  bains  de  Mackwiller  font  connaître  en  détail  ce 
précieux  vestige  laissé  t^ur  le  soiinnet  des  Vosges  par  la  ci- 
vilisation cl  leb  habitudes  de  la  vie  loinainc.   Une  première 
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t'ois  décoiiverles,  puis  lomljées  (ii.ins  Toiibli,  ces  ruines  soni 
désormais  à  l'abii  des  dévastations  et  vous  accoi'dcz  \m  té- 
moignage de  reconnaissance  au  Conseil  généi'al  qui  vous  en 
assure  la  possession,  et  une  médaille  d'argent  à  l'arcliéologuc 
dont  il  ne  s'agit  pas  de  payer,  mais  de  constater  et  de  signaler 
le  zèle, 

«Une  autre  médaille  s'adresse  à  M.  Coste,  juge  à  Schle- 
stadt,  et  c'est  encore  une  savante  étude  sur  les  travaux  du 
peuple-roi  en  Alsace  qui  la  motive.  Cette  étude,  vous  la 
connaissez  mieux  que  moi,  et  après  avoir  nommé  le  lauréat, 
j'aurais  pu  me  dispenser  de  dire  les  motifs  de  la  destination. 

«Personne  de  vous  n'ignore  le  soin  avec  lequel  M.  Coste 
a  relevé,  sur  tout  le  territoire  de  l'arrondissement  de  Schle- 
stadt,  les  traces  des  voies  romaines,  avec  quelle  ardeur  il  a 
secondé  les  eft'oris  que  vous  faites  pour  répondre  à  la 
demande  du  Gouvernement  sur  la  topographie  des  Gaules, 
et  vous  auriez  été  étonnés  si  le  nom  de  M.  Coste  n'eût  pas 
été  proclamé  dans  cette  séance. 

«  Parmi  les  récompenses  d'un  ordre  différent  vient  prendre 
place  une  classe  de  fonctionnaires  dont  je  suis  heureux  de 
louer  la  bonne  coopération,  car  ils  appartiennent  plus  spé- 
cialement à  l'administration  départementale.  Quinze  agents 
voyers  vous  ont,  depuis  la  fondation  de  cette  Société,  prêté 
un  concours  aussi  utile  que  dévoué;  attentifs  à  rechercher 
et  à  conserver,  ils  vous  ont  fait  part  de  leurs  découvertes, 
et  en  ce  moment  même  vous  avez  sous  les  yeux  les  débris 
recueillis  par  eux  sur  le  sol  d'une  voie  nouvelle  et  rapide 
que  le  jeu  des  événements  et  la  marche  incessante  de  l'ac- 
tivité humaine  vont  superposer  à  l'antique  chemin  dirigé 
par  Rome  vers  les  sources  thermales  de  Niederbronn. 

«Joignez  à  ces  agents,  en  quelque  sorte  officiels,  trois 
autres  coopérateurs   volontaires  de  vos  travaux,   et  vous 
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aurez  \v  iKiiiihrc  îles  ili\-lmil  liliilaiies  de  vos  médailles  de 
InoDze. 

«Des  mentions  honorables  sont  légitimement  acquises  à 
ceux  i|ui  s'appli(|iipnf ,  avec  une  ardeur  pei'sévérante,  à  la 
reconslilution  do  la  topographie  de  la  Gaule  romaine  et  vous 
mettent  à  même  de  répondre  pour  cette  province  aux  désirs 
du  Gouvernement. 

^'  Le  garde  forestier  du  iloh-Kœnigshourg  reçoit  une  men- 
tion très-honorable  et  bien  méritée;  c'est,  je  crois,  le  plus 
ancien  de  tous  les  agents  appelés  à  préserver  nos  ruines 
hisloricjuos  du  vandalisme  des  curieux  et  des  outrages  de 
ces  voyageurs  dont  la  sottise  regarde  toute  muiaille  dressée 
devant  eux  comme  une  page  destinée  à  inscrire  l'insignifiance 
de  leur  nom. 

^<  En  étendant  ces  travaux  (lan>  le  llaut-Hhin,  votre  Société 
a  cherché  et  rencontré  un  architecte  qui  lui  accordât  pour 
cette  contrée  le  concours  habile,  empressé  et  heureux  que 
M.  Ringeisen  a  donné  à  vos  travaux  de  la  Basse-Alsace. 
M.  Rosenstiel  s'est  offert  et  a  commencé  avec  soin  ceux 
nécessités  par  le  château  de  Saint-Ulric.  En  attendant  que 
l'achèvement  de  ces  travaux  permette  une  récompense  plus 
élevée,  la  Société  lui  décerne  une  mention  honorable,  gage 
de  sa  reconnaissance  et  de  ses  espérances. 

«Maintenant  que  j'ai  Uni  ma  tâche  spéciale  et  réglemen- 
taire, pei'nieltez-moi,  Messieurs,  de  décerner  aussi  ma  men- 
tion honorable  et  pei'sonnclle,  mon  témoignage  de  recon- 
naissance à  la  Société  dans  son  ensemble  et  à  chacun  de 
vous  en  particulier,  pour  l'empressement  avec  lequel  vous 
en  assurez  et  facilitez  la  marche.  Cette  reconnaissance  est 
propoitionnéc  aux  services  (jue  vous  rendez  et  à  la  satisfac- 
tion intime  que  j'éprouve  à  sentir  qu'à  côté  des  travaux 
positifs  et  économiques  de  chaque  jour  s'accomplissent  aussi, 
dans  un  but  aussi  désintéressé  ()n'<'levé.  dps  travaux  et  des 
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T'Uides  dans  le  pur  (loiiuiiiic  Ar  riiilclligenco,  el  au  plaisir 
que  j'éprouve  eu  prenant  part  à  des  réunions  ilont  le  retour 
ne  saurait,  malheureusement  pour  moi,  être  aussi  fréquent 
que  je  le  désirerais.  » 

Ce  discours  improvisé  est  accueilli  par  d'unanimes  applau- 
dissements. 

M.  le  Préfet  procède  à  la  distribution  des  médailles  votées  par 
le  Comité  en  faveur  des  personnes  qui  ont  secondé  les  travaux 
de  la  Société  par  leur  zèle  et  leur  dévouement  désintéressés. 

I.    MÉDAILLES  EN  ARGENT. 

1.  M.  Ringel,  pasteur  à  Diemeringen  (direction  des  fouilles 

de  Mackwiller). 

2.  M.  Coste,  juge  de  paix  à  Schlestadt  (ouvrage  sur  la  topo- 

graphie romaine  dans  l'arrondissement  de  Schlestadt, 
Carte  des  Gaules), 

II.  MÉDAILLES  EN  BRONZE. 

i.  M.  Klieber,  agent  voyer  à  Truchtersheim. 


2.  M.  Kopp , 

id. 

à  Molsheim. 

3.  M.  Beilstein, 

id. 

à  ßrumath. 

4.  M.  J.  Moritz, 

id. 

à  Geispolsheim. 

5.  M.  F.  Gœtz , 

id. 

à  Schiltigheim. 

6.  M.  F.  Schmitt, 

id. 

à  Drulingen. 

7.  31.  Berger, 

id. 

à  Saar-Union. 

8.  M.  J.  Meyer, 

id. 

à  Hochfelden. 

9.  M.  Wœtfflé, 

id. 

à  Bouxwiller. 

10.  iM.  Slrohl, 

id. 

à  Wœrth. 

11.  iV.  Bauer, 

id. 

à  PfaffenholTen. 

12.  M.  Girardin, 

id. 

à  Bischwiller. 

13.  M.  Schmidt, 

id. 

à  Niederrœdern. 

14.  M.  Weich, 

id. 

à  Soultz-sous-foréts 

15.  M.  G.  Moritz, 

id. 

à  Wissembourg. 

16.  M.  Dispot,  conducteur  des  travaux  à  Marcivolsheini. 


IV. 
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17.  M.  Wclnmif/,  prùpriélaire  à  Harskirrlieii. 

is  M.  Eluiiiird,  géomètre-arpenteur  à  Harskirclieii  (con- 
roiirs  intollip^eut  à  la  réunion  des  matériaux  qui 
serviront  à  la  partie  topoyrapliique  des  (laules.  — 
Excellent  témoignage  donné  j-ar  M.  de  Morlet, 
rhargé  de  l'ensemble  de  ce  travail). 

MENTIONS  HONORABLES. 

MM.  Scliiirr,  maire  île  Dambach  (Schlestadt). 
Grubcr,  maire  de  Sundliausen. 

Hcimburcjer,  maire  de  Kertzfelden  «(carte  desGaules)'\ 
Slclily,  garde  forestier  de  IIoh-Kœnigsbourg  (concours 
zélé  à  la  garde  du  monumenl). 

M.  Rosenstiel,  architecte  de  Ribeauvillé,  a  fait  des  travaux, 
dignes  de  tout  éloge,  pour  faciliter  les  abords  du  château  de 
Saint-Ulric.  Néanmoins  les  travaux  de  conservation,  dans 
l'intérieur  du  château,  n'étant  pas  encore  arrivés  à  un  point  où 
l'on  puisse  juger  de  leur  ensembl(\  nous  remettons  à  une  année 
prochaine  la  distinction  que  nous  nous  réservons  d'accorder 
à  M.  liosensliel.  En  attendant,  le  Comité,  par  l'organe  de  son 
président,  le  prie  de  recevoir  l'expression  de  ses  félicitations. 

Des  applaudissements  chaleureux  accueillent  les  noms 
des  lauréats. 

La  Société  renouvelle  par  acclamation  le  mandat  du  pré- 
sident et  celui  des  (juatre  membres,  M.M.  Grass,  Hingeison, 
Lfviaull  rt  Klotz,  ipii,  ;m\  tcinic^;  du  règlement,  sortent  du 
Comité. 

On  vote,  au  milieu  de  chaleureuses  démonstrations,  des 
remeichnents  à  .M.  le  Préfet  du  llaul-Hhin  et  au  Conseil  gé- 
m'ial  (II-  SOI)  di'-parlcmenl  pour  leur  concours  actif  etgénéreux. 

Ce  v(»l(j  iiiijili(|ii(j  des  remercîments  au  Conseil  général  du 
lîa.s-nhin,  (|ui,  dt'[)iiis  qualic  anm-es,  ne  cesse  de  doimer  à  la 
Sdfii'ii'-  des  iiiiirqiH'sdc  sympathie  et  une  assistance  généreuse. 
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M.  Spach  propose  de  nommer  membre  honoraire  M.  Krieg-, 
de  Hochfelden,  major  général  au  service  de  S.  A.  R.  le  Grand- 
Duc  de  Bade.  Il  s'énonce,  à  ce  sujet,  dans  les  termes  suivants: 

«Messieurs,  j'ai  l'honneur  de  vous  proposer  l'inscription 
de  M,  le  major  général  badois  Krieg,  de  Hochfelden,  au 
nombre  de  nos  membres  honoraires. 

«Voici  la  circonstance  qui  motive  ma  proposition  :  M.  Krieg, 
de  Hochfelden,  nous  a  offert,  par  l'entremise  et  sous  le  pa- 
tronage de  notre  collègue,  M.  le  colonel  de  Morlet,  un 
ouvrage  allemand  intitulé  :  Histoire  de  l'architecture  militaire 
au  moyen  âge.  J'ai  entretenu,  en  détail,  mes  collègues  du 
Comité  de  cette  publication  remarquable,  qui  rentre  spéciale- 
ment dans  le  cercle  de  nos  études,  et  qui  s'étend  aussi  sur 
plusieurs  constructions  romaines  et  franques  de  Strasbourg 
et  de  notre  province  d'Alsace. 

«M.  Krieg  apportait  à  son  travail  sur  les  fortifications  les 
doubles  qualités  d'officier  supérieur  et  d'érudit;  il  a  dessiné 
sur  place  les  monuments  qu'il  décrit;  son  ouvrage  fera  loi 
pour  la  vallée  du  Pdiin;  sans  compter  qu'il  étend  ses  points 
de  comparaison  sur  les  constructions  analogues  en  Allemagne, 
en  Suisse,  en  France  et  en  Angleterre. 

«Vous  trouverez  dans  la  prochaine  livraison  de  notre  Bulle- 
lin  une  analyse  plus  détaillée  que  j'ai  présentée  à  notre  Comité. 

«Je  vous  prie  donc  de  vouloir  bien  admettre  ce  respec- 
table vieillard,  ami  de  M.  de  Morlet,  au  sein  de  nos  membres 
honoraires.  » 

L'admiission  de  M.  Krieg  est  saluée  d'applaudissements. 

M.  le  colonel  de  Morlet  donne  lecture  de  son  mémoire  sur 
les  fouilles  faites  à  l'ancien  monastère  de  Saint-Etienne;  ce 
travail,  qui  jette  un  nouveau  jour  sur  la  configuration  de 
l'ancien  Argentorat,  excite  vivement  l'intérêt  de  l'auditoire.' 

1 .  Voir  aux  Mémoires. 
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L'assemblée  suil  avec  inlciel  une  commiinicalioii  verbale 
de  M.  Cosle,  sur  les  objets  iraïUiquilé  récemment  trouvés 
près  (Mnienlieiin,  et  sur  une  gravure  fort  rare,  représentant 
le  supplice  de  Pierre  de  Hagenbacli,  préfet  du  Sundgau  sous 
Charles-le-Témérairc. 

L'attention  de  la  Sociclc  est  captivée  une  seconde  fois 
par  M.  le  colonel  de  Morlet,  qui  lit  une  notice  sur  les  voies 
romaines  des  arrondissements  de  Strasbourg,  de  Saverne  et 
de  Wissembourg,  et  donne  des  détails  intéressants  sur  les 
positions  stratégiques  occupées  par  les  armées  romaines ,  et 
utilisées  depuis  par  tous  les  capitaines  qui  ont  fait  la  guerre 
dans  nos  contrées. 

M.  le  baron  de  Schauenburg  lit  une  notice  sur  Benjamin 
Zix,  l'éniinent  artiste  strasbourgeois,  trop  peu  connu  au 
dehors,  malgré  son  immense  fécondité,  et  malgré  les  innom- 
brables emprunts  faits  par  les  plus  grands  arlisles  de  l'époque 
du  premier  Empire  à  ses  inimitables  improvisations.^ 

M.  de  Ring,  arrivé  pendant  la  séance,  lit  un  mémoire  sur 
les  tombes  celtiques  de  la  forêt  de  Scbirrliein ,  qu'il  a  été 
chargé  d'examiner,  à  la  demande  et  en  présence  de  M.  de 
Quatrefages,  membre  de  l'Institut.  " 

La  séance  se  termine  par  la  lecture  d'un  mémoire  du  pré- 
sident sui'  l'abbaye  de  Marmoulier  et  le  couvent  do  Sindels- 
berg,  ainsi  que  de  la  description  de  la  charte  provenant  de  ce 
dernier  monastère  et  qui  a  été  exposée  pour  cetio  occasion.* 

L'heure  avancée  empêche  le  président  de  terminer  cette 
lecture,  (jui  demeure  réservée  à  une  séance  du  Comilé  si)écial. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

I.  Voir  aux  iMciiioircs. 
•-'.  l'if III. 

'.i      Jflcllt. 
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Séance  extraordinaire  du  Comilé  du  17  décembre  1800. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


La  séance  est  ouverte  à  onze  heures  et  quart. 

Sont  présents  :  MM.  le  vice-président,  les  deux  secrétaires 
et  l'archiviste ,  auxquels  se  joignent  MM.  Oppermann 
Bœrsch,  Straub  et  de  Morlet,  membres  du  Comité. 

M.  Eissen,  second  secrétaire,  donne  lecture  des  procès- 
verbaux  de  la  séance  du  3  décembre,  et  de  la  séance  géné- 
rale du  6  du  même  mois,  rédigés  par  lui,  en  l'absence  de 
M.  de  Ring. 

Ces  deux  procès-verbaux  sont  adoptés. 

Sur  la  présentation  de  M.  de  Morlet,  sont  nommés  mem- 
bres de  la  Société,  MM.  Frédéric  Flurer,  maire  de  Saar- 
ünion;  Auguste  Mulolte,  notaire  et  membre  du  Conseil 
général,  dans  la  même  ville;  et  MM.  Charles  Wehrung  et 
Henri  Erhard,  géomètre  arpenteur,  à  Harskirchen. 

Une  lettre  de  M.  Wehrung,  propriétaire  à  Harskirchen, 
adressée  à  M.  de  Morlet,  et  relative  à  l'église  de  Saarwerden, 
contient  quelques  notices  intéressantes  sur  cet  édifice,  qui, 
en  majeure  partie,  date  du  XVP  et  du  XYIl*^  siècle.  Néan- 
moins le  chœur  est  ogival,  et  contient  une  superbe  tribune 
gothique  percée  à  jour,  et  qui,  autrefois,  était  en  commu- 
nication avec  le  château  des  comtes  de  Nassau,  de  la  branche 
de  Saarwerden  et  de  Mœrse,  détruit  en  1670  par  le  maréchal 
de  Créqui.  Il  ne  reste  plus  de  cette  résidence  que  quelques 
tourelles  en  ruines.  Avant  la  Révolution  française,  on  remar- 
quait encore  dans  ce  même  chœur,  à  gauche,  et  incrusté 
dans  le  mur  le  monument  en  relief  de  la  comtesse  Catherine, 
([ui  porta  cette  seigneurie  dans  la  maison  de  Nassau  par  son 
mariage  avec  le  comte  Jean-Louis. 

M.  Wehrun«'^  annonce  aussi  avoir  retrouvé  des  traces  d'an- 
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ciennes  conslruclions  et  irune  cuiidiiite  d'eau  daii^Ie  liaiiieau 
de  Willer,  annexe  de  Harskirchen,  aux  environs  de  la  voie 
romaine  de  Dieuze  à  Saai'-L'nion. 

M.  le  colonel  de  Morlet  dépose  sur  le  bureau  le  |ilan  du 
Heidenschloss,  situé  dans  la  forêt  coninuiiiale  de  Wangen, 
territoire  de  Uonianswiller.  Ce  plan  est  dû  à  M.  Erhardt. 

D'un  côté,  cette  enceinte  fortifiée  était  protégée  par  une 
suite  de  rocs  abrupts,  de  l'autre  par  une  épaisse  muraille. 
Ces  ruines  (|ui  doinincnt  la  rive  gaucbc  de  la  Mossig,  pré- 
sentent quelque  analogie  avec  certaines  parties  du  castrum 
du  Gross-Limnicrsberg,  décrit  par  M.  Alfred  Goldenbcrg. 

Des  remercînienls  sont  votés  à  MM.  Webrung  et  Erbardt. 

M.  le  président  fait  part  aux  membres  présents  des  dispo- 
sitions, prises  par  le  bureau  ,  pour  la  publication  de  la  pro- 
chaine livi'aison  ,  conunençant  le  quatrième  volume  du 
Bulletin.  M.  de  Morlet  présente  la  carte  manuscrite  qui  doit 
accompagner  son  travail  sur  les  voies  romaines  de  la  Basse- 
Alsace,  ainsi  (pie  le  plan  des  murailles  romaines  enfouies 
sous  les  consli'uctions  de  Saint -Etienne  à  Strasbourg.  Le 
devis  qu'il  présente  est  adopté  par  le  Comité. 

Le  reste  de  la  séance  est  rempli  par  la  lecture  du  mé- 
moire de  M.  Spacli,  sui'  la  charte  de  l'abbaye  de  Marmoutier, 
(jui  n'a  pu  être  achevée  dans  la  dernière  assemblée  générale. 

La  séance  est  levée  à  1  heure  et  demie. 


IIKCTIFICATION. 
iJaii^  le  Tonic  111,  procès-verbal  du  0  février  18G0,  p.  141, 
au  lieu  de:  que  l'urne  était  destinée  à  contenir  les  cendres  d'un 
uiorl....  lise:  :  ipTd  •'■lail  plac('^  sur  les  ccndi'es  d'un  mort....' 

1.  Celle  recli(ic;iti(jii  est  faite  i^uv  la  dcinaiide  ilc  M.  .Morck,  (iiii  a  fourni 
la  Notice  .sur  le  iiiommieiil  dont  il  es!  question. 
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Séance  du  Comité  du  7  janvier  1861. 

Présidence  de  M.  SPACH. 

La  séance  est  ouverte  à  onze  heures  et  quart. 

Sont  présents  :  MM.  Oppermann,  Grass,  Morin,  de  Mor- 
let,  Ringeisen,  Straub,  de  Schauenburg  et  Jung,  membres 
du  comité. 

Le  premier  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages 
suivants: 

1°  Messager  des  sciences  historiques  de  Belgique,  1860  , 
3®  livraison  ; 

2°  Les  deuxièmes  cahiers  des  tomes  19,  20  et  21  du 
Bayerisches  Archiv  für  vaterländische  Geschichte,  en  voie 
de  publication  ; 

3°  Einundzwamigster  Jahresbericht  des  historischen 
Vereines  von  und  für  Oberbayern  für  das  Jahr  i858  ; 

4°  Anzeiger  für  Kunde  der  deutschen  Vorzeit,  1860, 
novembre  ; 

5°  Répertoire  archéologique  de  l'Anjou,  année  1860, 
décembre;  et  1861 ,  janvier  ; 

IV.  5* 
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0"  L'ispruinj  der  Mylhcn ,  par  le  dücleur  l'.  \V.  Forcli- 
liammoi-,  membre  honoraire  de  la  société ,  à  Kiel  ; 

7'^  Annales  de  l'académie  d'archéologie  de  Belr/ique, 
tome  17,  4"^  livraison; 

8"  Mémoires  des  antiquaires  de  la  Morinie,  tome  X, 
1858-18G0; 

9°  Bulletin  de  la  société  des  antiquaires  de  Picardie, 
année  1860,  n°3; 

10°  Enumeration  des  verrières  les  plus  importantes , 
conservées  dans  les  églises  d'Alsace,  par  M.  le  baron  de 
Schauenburg;  brochure  in-8°. 

Sont  reçus  membres  de  la  société:  MM.  le  docteur  llirtz, 
professeur  agrégé  à  la  faculté  de  médecine;  Charles  Mathieu, 
capitaine  au  7*^  régiment  d'artillerie,  etLorin,  ancien  admi- 
nistrateur des  verreries  de  Saint-Louis. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  extraordinaire  du  bureau, 
du  15  décembre  dernier,  est  adopté. 

Le  président  procède  à  la  lecture  de  la  corresi)ondance. 
il  annonce  avoir  écrit  : 

i^  A  M.  Rosenstiel,  architecte,  chargé  des  travaux  du 
château  de  Saint-Ulric,  à  Ribcauvillé,  pour  lui  faire  part  de 
la  mention  très-honorable  que  le  Comité  lui  a  accordée, 
dans  sa  séance  générale  du  G  décembre  dernier,  mention 
(jui  ne  devait  d  ne  pouvait  être  regardée  que  comme  un  à- 
compte  d'une  distinction  majeure,  qui  lui  sera  décernée 
lors(iue  les  tiavaux  seront  parvenus  au  point  où  l'on  poiu'ra 
juger  de  l'ensemble  de  leur  résultat; 

2°  A  .M.  If  ciiit;  (lAndliiu,  pour  lui  cxprinicr  la  l'cconnais- 
sancc  du  Comité,  au  sujet  des  remarquables  travaux,  ac- 
complis sous  sa  direction  et  à  ses  frais,  dans  la  basilique  de 
cette  ville; 

:\°  A  MM.  les  présidents  des  consistoires  de  Saint-Thomas 
et  (le  Saint-Nicolas,  à  Straslxjur;^,  pour  Irni'  ainioncer  (pie 
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M.  l'abbé  Slraub,  professeur  au  petit  séminaire,  et  membre 
du  Comité,  étant  chargé  d'éditer  les  mémoires  et  les  dessins 
qui  ont  été  légués  à  la  Société,  par  feu  M.  Fries,  il  serait 
désirable  que,  pour  remplir  sa  lâche  avec  exactitude  et  con- 
science, M.  l'abbé  Straub  pût  visiter  à  loisir  et  en  détail 
l'intérieur  des  églises  Saint-Thomas  et  de  Saint-Nicolas; 

4°  A  M.  le  président  de  la  société  académique  d'archéo- 
logie de  l'Oise,  pour  l'informer  que  le  Comité  de  la  Société 
pour  la  conservation  des  monuments  d'Alsace,  flatté  d'en- 
trer en  rapport  avec  elle,  accepte  l'échange  proposé  des 
bulletins  des  deux  sociétés; 

5°  A  S.  Exe.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des 
cultes,  pour  le  prier  de  vouloir  bien  faire  parvenir  à  M.  le 
président  de  la  société  de  l'Oise,  le  3*^  volume  du  bulletin 
de  la  Société  d'Alsace. 

M.  Rosenstiel,  par  une  lettre  datée  du  9  décembre  der- 
nier, remercie  le  Comité  de  la  décision  prise  à  son  égard. 

M.  Sabourin  de  Nanton,  exprime  ses  remercîments  pour 
son  admission  au  nombre  des  membres  de  la  Société. 

M.  de  Hedouville  de  Merval,  curé  de  Sourbais,  canton  de 
laCapelle,  département  de  l'Aisne,  envoie  la  description  et  le 
dessin  d'un  plateau  ornementé,  en  bronze,  provenant  de 
Niederbronn.  Le  Comité  charge  son  président  de  vouloir 
bien  réclamer  du  correspondant  une  empreinte  ou  une  es- 
tampage de  cet  objet. 

M.  Napoléon  Niklès,  à  Benfeld,  exprime  le  désir  que  dans 
l'intérêt  des  études  archéologiques,  et  à  l'occasion  du  pro- 
gramme économique  de  l'Empereur,  qui  concerne  la  mise 
en  culture  des  communaux,  on  engage  MM.  les  maires  à 
faire  recueillir  avec  soin  tous  les  objets,  soit  de  céramique, 
soit  de  bronze  ou  de  fer  qui  pourraient  être  trouvés  sur  le 
territoire  de  leurs  communes; 

Qu'on  leur  recommande  d'expliquer  ces  instructions   à 
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li'urs  aiimiiii^trés,  ci  inirliculiricmeiil  ;ui\  (»iivrirrs  rlinrpc'S 
des  travaux  de  dôrriclicmcnl  ; 

Qu'on  prie  ceux  (rciilre  eux  qui  ne  sont  pas  membres  de 
la  Sociélé,  de  prévenir  de  chaque  trouvaille  l'im  des  membres 
les  plus  rapprochés  de  leur  localité; 

El  (|u'ou  insiste  pailiculièremcnt  sur  l'opportunité  de  ne 
pas  laisser  enlann'r  aucum^  ('lévalioii  de  terre,  pouvant  être 
un  tombeau,  ni  aucune  place  réputée  voie  ancienne,  sans  la 
présence  d'un  mend)re  de  la  Société. 

Le  Comité  croit  devoir  faire  droit  à  cette  demande,  et 
charge  son  président  d'écrire,  en  ce  sens,  à  MM.  les  Préfets 
du  Haut-  et  du  Bas-Ilhin. 

L'ordre  du  jour  appelle  M.  de  Uinii  à  lire  un  mémoire  de 
.M.  Siflér,  curé  de  Weyersheim,  sur  les  tondues  celtiques, 
situées  dans  la  forêt  indivise  de  Haguenau,  au  canton  de 
Maegstub,  près  de  Merizwiller. 

Deux  de  ces  tombelles  se  voient  à  nn  quart  de  lieue  du 
vdlage,à  gauche  du  chemin  vicinal  qui  conduit  à  Haguenau, 
sur  la  hsière  de  la  forêt,  à  environ  trente  mètres  de  distance 
l'une  de  l'autre.  A  un  quart  de  hcue  plus  loin  sont  deux  autres 
tumuli,  fouillés  en  1846  sans  résultat  apparent.  On  les  dé- 
signe sous  les  noms  de  Hœmerbiickel  ou  de  Heidenbergen. 
M.  le  curé  Sifler  fait  observer  qu'à  l'exception  de  ces  deux 
tombelles,  toutes  les  autres  dans  la  forêt  sont  restées  inex- 
plorées. Ces  tertres  sont  moins  élevés  que  ceux  mentionnés 
ci-de.ssus,  et  sont  situés,  à  des  distances  plus  ou  moins  rap- 
[)rochées,  sur  tous  les  poinisdu  canton. 

La  séance  est  levée  à  iimli  cl  demie. 
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Séance  du  Comité  du  4  février  i86i 

Présidence  de  M.  SPACH. 


Sont  présents  :  les  deux  secrétaires,  l'archiviste,  le  tré- 
sorier, et  MM.  Petit- Gérard,  Jung,  Moriii,  Oppermann, 
Slraub,  de  Morlet,  de  Schauenburg-  et  Levrault,  membres 
du  Comité, 

MM.  Merck  et  Sabourin  de  Nanton,  membres  libres  de  la 
Société,  assistent  à  la  séance. 

Les  ouvrages  suivants  sont  déposés  sur  le  bureau  : 

1°  Manuel  du  touriste  cm  château  de  Hohkœnigshurg , 
par  D.  Risler,  1  vol  in-12. 

2°  Anzeiger  fïtr  Kunde  der  deutschen  Vorzeit,  n°  12, 
décembre  1860. 

3"  Die  Hofrôdel  von  Dinghufen,  baselischer  Gotteshceu- 
ser  und  anderer  am  Ober-Rhein,  par  M.  L.  A.  Burckhardt, 
docteur  en  droit  à  Bâie. 

4°  Mémoire  de  la  société  d'histoire  et  d'archéologie  de 
Chalon-sur-Saône,  t.  IV,  l''^  partie. 

En  faisant  cet  envoi ,  la  société  de  Châlon  demande 
l'échange  de  ses  mémoires  contre  le  Bulletin  de  la  Société 
pour  la  conservation  des  monuments  historiques  de  l'Alsace. 

Le  Comité  autorise  cet  échange. 

Sur  la  proposition  de  M.  de  Morlet,  M.  Jules  Gœrner,  ar- 
chitecte à  Strasbourg,  est  inscrit  au  nombre  des  membres 
de  la  Société. 

Le  premier  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  séance  du  7  janvier,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  le  président  fait  part  des  lettres  de  remercîment  de 
plusieurs  membres  nouvellement  admis,  et  de  celles  qu'il  a 
expédiées,  par  décision  du  Comité,  rlepuis  la  dernière  séance. 
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Il  lit  une  circulaire  de  la  commission  admiuislialive  du 
congrès  des  sociélés  savantes,  contenant  les  principales  ques- 
tions (|ui  scronlmisesen  discussion  pendant  la  session  de1861. 

Sur  l'invitation,  faite  par  la  conimission,  de  procéder  le 
plus  tôt  possible  aux  choix  des  délégués,  dont  la  liste  doit 
lui  être  envoyée,  le  Comité  charge  son  président  et  le  secré- 
taire d'écrire,  l'un  à  M.  Grün,  chef  de  section  aux  archives 
de  l'Empire,  et  membre  de  la  Société,  à  Paris;  et  l'autre,  à 
M.  de  Longpericr,  de  l'Institut,  membre  honoraire,  de  vou- 
loir bien  la  représenter  à  ce  congrès. 

M.  le  conservateur  des  forèls  à  Strasbourg  informe,  par 
écrit,  le  président,  que  S.  Exe,  le  Ministre  des  finances,  par 
décision  du  4- janvier  dernier,  a  autorisé  l'exploilation ,  par 
extraction  de  souches,  de  tous  les  bois  situés  dans  l'enceinte 
des  ruines  du  château  de  Greifenstein,  ainsi  que  l'élagage  des 
bois  bordant  le  chemin  qui  conduit  aux  ruines  de  ce  château. 

Dans  une  autre  lettre,  M.  le  conservateur  signale  au  Co- 
mité, comme  ayant  dirigé  ave(;  intelligence  et  un  zèle  digne 
d'éloges  les  travaux  que  les  agents  forestiers  ont  entrepris 
(i;iiis  l'intérêt  de  la  conservation  des  ruines  des  deux  châ- 
teaux de  Geroldscck,  et  pour  les  rendre  accessibles  aux  re- 
cherches archéologiques,  le  sieur  Adenet  (Charles),  brigadier 
forestier,  et  le  garde  .lean-Bapliste  Anzenberger,  lesquels  ont 
reçu  la  mission  de  veiller  à  la  conservation  de  ces  ruines. 

Le  Comité  prend  acte  de  ces  deux  noms. 

M.  Sabourin  de  Nanton,  auquel  le  président  donne  la  pa- 
role, appelle  l'attention ^'du  Comité  sur  les  remparts  de  la 
\illc  (le  lliiiiiiiL;iii':  il  rni^age  le  Comil(''  (jui  dc'jà  n  reçu  de 
M.  riianii,  de  Doniadi,  un  splendide  \iiluine  île  planches 
pboiograjihiées,  à  s'adiesser  à  cet  altiste,  pijur  le  porter  à 
enrirliir  de  quchjucs  planches,  représentant  les  fortilicalions 
(lr  Ilinn'ngue,  son  œuvre  sur  les  monuments  les  plus  im- 
|inilaiil-  ilu  (|r'|i;ii  iciiirnt   du    llaiil-Hliiii.   H  iK'  d(Mit(!   pas  de 
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l'adhésion  cle  M.  Braun,  ([iii,  en  adressant  son  beau  travail 
au  Comité,  lui  disait  (jue  «le  but  qu'il  s'était  proposé  par 
cette  publication,  était  de  conserver  le  souvenir  des  restes 
imposants  de  notre  passé.  » 

Le  président  donne  acte  à  M.  Sabourin  de  Nanton  de 
cette  proposition.  Sur  la  décision  du  Comité,  il  en  écrira 
à  M.  Braun,  à  Dornach. 

M.  le  colonel  de  Morlet  soumet  à  l'examen  de  ses  col- 
lègues une  figurine  en  bronze  trouvée  près  d'Avolsheim, 
non  loin  de  l'église  de  Dompeter,  par  M.  Audéoud.  Ce  ter- 
rain ayant  déjà  mis  à  jour  plusieurs  autres  antiquités ,  il 
demande  qu'une  somme  de  50  fr.  soit  créditée  pour  y  en- 
treprendre des  fouilles. 

M.  de  Schauenburg  réclame  une  somme  pareille  pour 
faire  des  fouilles  dans  un  champ,  situé  dans  la  banheue  de 
Bietlenheim ,  au  canton  dit  Kirchfeld,  à  droite  de  la  route 
qui  se  dirige  vers  Weyersbeim.  Là  aussi  d'antiques  substruc- 
tions  sont  enfouies  à  un  mètre  sous  le  sol. 

Ces  deux  crédits  sont  votés,  ainsi  que  des  remercîments 
à  M.  le  pasteur  de  Geudertheim,  qui  avait  fourni  les  rensei- 
gnements sur  la  localité  à  exploiter. 

M.  Jung  demande  si,  à  la  requête  d'un  membre  de  la  So- 
ciété, non  résidant  à  Strasbourg,  un  ouvrage,  appartenant 
à  la  bibhothèque  du  Comité,  peut  lui  être  prêté.  La  question 
est  résolue  affirmativement  à  la  majorité  des  voix,  bien  en- 
tendu toutefois  que  l'emprunteur  sera  responsable  dudit 
ouvrage,  qui  devra  être  rendu  dans  un  délai  fixé. 

Le  reste  de  la  séance  est  rempli  par  la  lecture  de  la  pre- 
mière partie  d'un  rapport  de  M.  Spach,  sur  le  droit  colonger'. 
Ce  mémoire  sera  public  dans  le  deuxième  cahier  du  bulletin. 

La  séance  est  levée  à  une  heure  et  demie. 

i.  Voir  plus  haut,  le  titre  de  Touvragc  de  M.  Riirckhardt,  de  Bàic. 
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Séance  du  Comité  du  ^i  mars  1861 

Présidence  de  M.  SPACH. 


Sont  présents  :  MM.  Heitz,  Jung,  Klotz,  Moiin,  Opper- 
niann,  Petit-Gérard,  Uingeiscn,  de  Schauenburg  et  Straub, 
membres  du  Comité.  M.  Sabourin  de  ISaulon,  membre  libre 
de  la  Société,  assiste  à  la  séance. 

En  l'absence  de  MM.  de  Ring  et  Eissen^M.  l'abbé  Siraub 
est  appelé  par  le  président  aux  fonctions  de  secrétaire,  et 
donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  du  i  février 
1861. 

Avant  de  prendre  l'avis  des  membres  du  Comité  sur  l'a- 
doption du  procès-verbal,  le  président  leur  communique  le 
contenu  d'une  lettre,  qui  signale  une  omission  dans  le  pro- 
cès-verbal de  la  séance  du  7  janvier  1861.  Lors  de  cette 
réunion,  M.  Merck  offrit  à  la  Société  un  moule  en  terre 
cuite,  trouvé  récemment  dans  les  fondati(>ns  du  quai  Saint- 
Jean.  Cet  objet,  qui  paraît  appartenir  à  la  lin  du  XVI''  siècle 
et  a  une  certaine  valeur  artistique,  fut  accepté  avec  recon- 
naissance. Le  Comité,  après  avoir  voté  des  rcmerciments  à 
M.  Merck,  décida  qu'une  gratification  serait  accordée  à 
l'ouvrier  qui  avait  fait  la  trouvaille. 

M.  Merck  ayant  prié  M.  le  premier  secrétaire,  à  l'issue  de 
la  séance  du  4  février,  dr  faire  mention  du  don,  de  l'accep- 
tation et  du  vote  de  la  commission  administrative,  le  Comité 
décide  à  l'unanimité  qu'une  note  supplémentaire,  mention- 
nant ce  fait,  serait  ajoutée  au  procès-verbal  du  -4  févi'ier. 

Le  pr(''>iileiil  di'posc  sur  le  bureau  : 

1"  Répertoire  archéologujuc  de  l Anjou,  ii"  de  Février 
1861; 

I.   L.i  sfaiic(;  ;i\;ii(  (l('(;i  i(»iiiiiiciici'  ;t  l'airivi'P  du  secoiid  sefirlaire. 
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2"  Bulletin  de  la  société  impériale  des  antiquaires  de 
France,  1860,  SMivraison; 

3°  Notice  historique  sur  Michclfcld,  par  M.  Sabourin  de 
Nanton; 

A°  Mémoire  sur  Orphée  et  l'école  lyrique  des  Grecs ,  par 
M.  le  professeur  Gerhard,  membre  de  l'Académie  des  sciences 
de  Berlin,  et  correspondant  de  la  Société; 

5''  Société  des  antiquaires  de  Picardie  ; 

6°  Notice  sur  les  tableaux  exposés  dans  l'hôtel  de  ville 
d'Amiens,  en  1860; 

1°  Annuaire  de  l'institut  des  provinces,  1861  ; 

8°  La  ville  de  Reims  choisie  pour  la  session  du  congrès 
archéologique  de  France,  en  1861  ,  par  M.  de  Cauraont. 

M.  Spach  rend  compte  de  la  correspondance.  Dans  l'in- 
tervalle de  la  séance  du  4  février  1861,  il  a  écrit  : 

A  M.  le  président  de  la  société  archéologique  de  Chalon- 
sur-Saône,  pour  lui  annoncer  l'arrivée  du  bulletin  de  la  So- 
ciété pour  la  conservation  des  monuments  historiques 
d'Alsace; 

A  M.  Grün,  pour  le  prier  d'accepter  la  délégation  delà 
Société  d'Alsace  au  congrès  des  sociétés  savantes,  qui  tien- 
dra sa  session  annuelle  à  Paris,  le  l*'^  avril  1861  ; 

A  M.  le  maire  d'Avolsheim,  pour  lui  annoncer  l'ouverture 
d'un  crédit  de  50  fr. ,  affecté  aux  fouilles  à  faire  autour  de 
l'église  de  Dompeler. 

Le  mandat  de  délégué  de  la  Société  pour  la  conservation 
des  monuments  historiques  d'Alsace  au  congrès  des  sociétés 
savantes,  est  accepté  par  M.  Grün.  Dans  une  lettre  adressée 
à  M.  Spach,  sous  la  date  du  10  février,  ce  membre  propose 
de  former  à  Paris  un  comité,  dépendant  de  celui  de  Stras- 
bourg, et  tenant  quelques  séances  dans  le  courant  de  l'an- 
née. Le  Comité  accueille  avec  empressement  cette  proposi- 
tion, dont  il  reconnaît  la  portée  et  les  résultats  probables, 
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el  vûle  Jes  reiiicn.îiiiunl.s  à  M.  Griiu  puur  les  soins  qu'il  vciil 
bien  apporter  au  développement  de  la  Société. 

La  parole  est  donnée  à  M.  l'abbé  Slraub. 

Après  avoir  rendu  compte  de  sa  visite  de  l'éplise  de  Saint- 
Nicolas  à  Strasbourg,  faite  avec  M.  le  colonel  de  iMorlet  et 
M.  Bernard,  membre  libre  de  la  Société,  il  donne  lecture  du 
nK'nioire  de  M.  Fries  sur  ce  monument,  en  y  ajoutant  linéi- 
ques notes  supplémentaires. 

Le  Comité  vote  l'impression  du  mémoire  et  des  notes,  qui 
seront  insérés  dans  la  prochaine  livraison  du  bulletin. 

M.  Straub  appelle  ensuite  l'attention  du  Comité  sui'  un 
monument  religieux,  intéressant  à  plus  d'un  titre,  qui  me- 
nace de  s'écrouler,  si  l'on  ne  vient  promptement  à  son 
secours.  Il  s'agit  de  l'église  d'Oberstcigen  (paroisse  d'Engen- 
tlial,  dans  le  canton  de  Marmoutier),  bâtie  au  commence- 
ment du  XIIP  siècle,  pour  un  monastère  de  chanoines  de 
l'ordre  de  Saint-Augusiin,  qui  fut  transféré  à  Saverne,  un 
siècle  plus  tard  (lcl08).  Cette  construction,  dont  les  ouver- 
tures accusent  le  style  roman,  se  compose  d'un  petit  chœur 
et  d'une  nef  à  trois  travées,  dont  une  seule,  la  plus  rappro- 
chée du  sanctuaire,  a  conservé  sa  voûte.  Vu  l'étal  déplorable 
des  contre-forts,  non-seulement  cette  dernière  voûte,  mais 
l'église  entière  doit  s'écrouler  dans  un  avenir  très-prochain. 
M.  Sil  iiiili  qui ,  lors  du  congrès  archéologique  de  Strasbourg, 
a  déjà  obtenu  de  la  Société  française  une  somme  de  300  fr., 
propose  au  Comité  d'administration  d'y  ajouter  une  somme 
de  400  fr.  pour  «pielques  travaux  de  consolidation  de  la 
plus  grande  urgence. 

M.  Moi  in,  architecte  du  déparlement,  appuie  la  propo.si- 
tion  de  .M.  Slraub,  et  donne  des  détails  très-précis  sur  l'état 
ariucl  de  l'église  cl  sur  une  rcslani'ation  complète,  dont  le 

lilnji't  ;i  r\r  ;i|  iliudi  UMK'  di'pui>  qui.'j(  pirs  a  ihk'm'S.  Il  pi'USe  qiH3 
les    sommes  susdites,   ;iu\<|ur||r>    il    inimli;!    un    cn-dil    de 
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200  fi'.,  ouvert  à  cet  effet  par  M.  le  préfet  du  Bas-Rhin,  suf- 
fii'ont  pour  les  travaux  de  première  nécessité. 

Une  somme  de  400  fr.  est  votée  à  l'unanimité  pour  la 
conservation  de  l'église  d'Obcrsteigen. 

M.  Ileitz  fait  inscrire  deux  nouveaux  membres  : 

M.  Leblois,  pasteur  au  Temple-Neuf  de  Strasbourg; 
M.  Holzapfel,  propriétaire,  à  Strasbourg. 

L'heure  avancée  ne  permet  plus  de  donner  connaissance 
d'un  mémoire  de  M.  Petil-Gérard,  peintre-verrier  de  la  ca- 
thédrale, sur  une  croix  processionnelle  de  Rouffach,  res- 
taurée par  ses  soins.  La  lecture  du  travail  est  ajournée  à  la 
séance  prochaine. 

La  séance  est  levée  à  une  heure  et  quart. 


Séance  du  Comité  du  8  avril  iSGI 

Présidence  de  M.  SPACH. 


Présents:  MM.  Schir,  Jung,  baron  de  Schauenburg,  Petit- 
Gérard,  abbé  Straub,  de  Morlet,  Morin,  Ileitz,  Oppermann, 
Eissen  et  Ringeisen. 

M.  Coste  assiste  à  la  séance. 

Lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  donnée 
par  M.  l'abbé  Straub,  qui  avait  rempli  les  fonctions  de  se- 
crétaire. 

A  l'occasion  de  ce  procès-verbal,  MM.  de  Schauenburg 
et  de  Morlet  proposent  de  ne  publier  désormais  que  des 
extraits,  et  de  reprendre  l'ancien  registre  officiel  pour  y  trans- 
crire les  procès-verbaux,  mesui'c  que  l'on  avait  interrompue 
depuis  (|uc  l'on  imprimait  la  relation  des  séances. 

IV.  ti 
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Après  colle  discussion,  le  procès-verbal  est  adopté. 

Le  président  dépose  sur  le  bureau  un  envoi  de  M.  Louis 
Benoît,  maire  de  Berlhelming  : 

Notes  pour  servir  à  la  statistique  mon\(iitenl(tle  de  la  Lor- 
raine allemande; 

La  7naison  dite  de  Landsberg. 

Il  communique  une  lettre  de  M.  Grün,  de  PiU'is,  (jui  s'ex- 
cuse de  ne  pouvoir  assister,  comme  délégué  de  la  Société, 
aux  séances  du  Congrès  scientifique  de  Paris. 

Une  autre  lettre,  de  M.  le  préfet  du  Ilaut-Uhin,  iiidiipumt 
la  fi.xation  de  la  réunion  de  la  Société  au  samedi  27  avril. 

Il  annonce,  en  outre,  avoir  écrit  à  M.  Alf.  Goldenberg  et  à 
M.  Fischer  à  Baie ,  pour  les  remercier  de  différentes  com- 
munications; à  Î\I.  le  préfet  du  llaut-Kliin  ,  à  plu.<ieurs 
membres  en  résidence  dans  le  Ilaut-Uliin,  et  ;'i  l'Administra- 
tion du  chemin  de  fer  de  l'Est  pour  l'organisation  de  la  jour- 
née du  27  avril  à  Colmar. 

Il  propose  d'admettre  comme  membres  de  la  Société 
MM.  Alf.  Lindiiiger,  pharmacien  à  Mulhouse;  Müller,  préposé 
en  chef  de  l'octroi,  à  Strasbourg;  Carbiener,  notaire  à  Gei- 
spolsheim;  Doli,  consul  de  Bade  à  Mulhouse;  Ant.  Kling, 
stationnaire  du  télégraphe  à  Narbonnc  (Aude)  ;  Benoît,  maire 
à  Berlhelming  (Meurthe). 

Ces  admissions  sont  prononcées. 

M.  Goldenberg  transmet  une  note  au  sujet  de  la  faniille 
de  la  princesse  d'Anscott,  Princesse  de  l'Empire. 

Le  j)r('sident  propose  de  partager  entre  les  publications 
et  les  travaux  de  consei'viilidii,  iiii  rrli(|ii;il  vr>\v  (li>pMiiil)|(î 
sur  la  sidjvention  accordée  pai'  le  déparlement.  Il  Itiit  obser- 
ver toutefois  que  le  trésorier  déclare  suiïîsanis  les  crédits 
afTcctés  aux  publicali(jns.  Le  comil(''  donne  blanc-seing  au 
président  pdiir  l;i  i  (''i);!!  liiion  ^h'  rr  icli(|ii;it. 

M.  dr    Scli;ni''iiliiiii,'    dniiiir   i|iic|i|iii'>  iciivcJl:  iicuiciil.--  >ur 
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le  colorage  de  la  ciiarle  du  Siiidelsbeig ;  il  émet  à  cette 
occasion  le  vœu  que  les  chartes  les  plus  précieuses  des 
archives,  exposées,  avec  le  bâtiment  qui  les  renferme,  à  une 
foule  de  chances  de  destruction,  soient  désormais  placées 
dans  un  local  plus  sûr,  disposé  spécialement  à  cet  effet. 

Le  comité  décide  qu'on  adresserait  une  prière  à  M.  le 
Préfel,  sur  cet  objet. 

Un  membre  communique  une  lettre  de  Paris,  relative  à 
l'aigle  romaine  en  bronze,  présentée,  en  1858,  au  Comité, 
et  ayant  donné  lieu  à  une  discussion  approfondie  sur  son 
authenticité,  discussion  qui  n'aboutit  point  alors  à  fixer  l'opi- 
nion du  Comité.  Il  résulte  de  cette  lettre,  que  cette  même 
aigle  a  été  présentée  au  cabinet  des  antiques  à  Paris,  et  re- 
connue pour  être  une  œuvre  moderne.  ' 

M.  de  Morlet  soumet  au  Comité  une  carte  rédigée  par 
M.  Kheber ,  agent-voyer  à  Truchtersheim ,  qui  présente ,  à 
l'échelle  de  Vioooo?  1^  tracé  de  la  partie  de  la  voie  romaine 
de  Brumath  à  Seltz,  comprise  dans  la  banlieue  de  Weitbruch. 

Les  renseignements  que  donne  M.  Klieber  sur  cette  voie 
et  sur  les  monuments  antiques  trouvés  sur  son  parcours, 
prouvent  que  l'ancienne  ville  de  Brocomogus  s'étendait  vers 
le  Nord,  beaucoup  plus  au  delà  des  hmites  de  la  ville  moderne 
de  Brumath. 

Ce  travail  sera  d'une  grande  utilité  pour  l'étude  topogra- 
phique de  l'antique  Brocomogus,  dont  l'importance  a  dû  être 
très-grande  dans  la  cité  des  Triboques,  à  en  juger  par  les 
monuments  exhumés  de  son  sol. 

M.  KUeber,  à  qui  une  médaille  a  été  décernée  en  1860 

1 .  Tout  en  respectant  l'autorité  des  membres  du  cabinet  des  antiques 
de  Paris ,  M.  de  Ring  ne  se  rend  pas  à  l'opinion  de  ces  Messieurs.  Il 
reste,  au  contraire,  persuadé  de  l'authenticité  de  ce  beau  bronze, 
acquis  dans  l'intervalle ,  ci  un  prix  très-élevé,  par  M.  Siiterlin  qui  le 
regarde  comme  une  des  pièces  les  plus  importantes  de  son  riche  cabinet. 

(Note  du  premier  secrétaire.) 
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pour  SCS  ctutlos  sur  les  voies  romaines  du  canton  de  Trucli- 
terslieini ,  a  donné  dans  ce  nouveau  travail  des  preuves  d'un 
zèle  et  d'une  intelligence  dignes  d'éloges. 

M.  Fodéré,  secrétaire  de  la  direction  de  l'asile  d'aliénés  à 
Siepliansfeld,  envoie  une  communication  relative  à  des  armes 
antiques  trouvées  à  Mittelliausen. 

M.  l'abbé  Straub  communique  un  mémoire  de  M.  Krämer, 
curé  à  Nieder -Ilaslacli,  relevant  un  certain  nombre  d'er- 
reurs qui  subsistent  dans  la  toiiograpliie  de  la  vallée  de  la 
Bruche.  11  établit,  d'après  une  chai'le  de  Charlemagne  donnée 
en  773  à  l'évèque  Heddon  pour  confirmer  l'église  de  Stras- 
bourg dans  la  possession  des  bois  qu'elle  avait  dans  la  vallée, 
que  les  termes  de  l'abornemenl  :  Casa  Romaldi,  Paphinis- 
naida  et  Arlegisberfja  doivent  être  traduits,  non  par  Urmatt, 
LidzclliOKse  ou  NidccI;  et  IleiUgenherg,  mais  par  le  Mihichs- 
liof,  le  Pfalfenlappenfels  et  le  Ringelsberg. 

M.  l'alibé  Straub  dépose  sur  le  bureau  divers  objets  d'an- 
tiipiiti'  lecueillis  jnir  lui  tians  une  excursion  à  Altoi'f.  Ces  ob- 
jets ont  été  trouvés  par  l'instituteur  dudit  endroit.  Ce  sont 
deux  vases  en  terre,  un  fer  de  lance,  et  un  autre  objet  qui, 
selon  M.  Straub,  aurait  été  la  pièce  centrale  d'un  bouclier 
(Umbû).  11  a  lruuv('  lui-même  et  au  même  enilroit  un  bas- 
relief  romain,  (ju'il  croit  avoir  fait  partie  d'un  tombeau;  ce 
sei'ait  un  monument  funéraire  en  bas-reliej'  de  l'éjjoque  ro- 
maine, incrusté  dans  le  mui'  d'une  écurie  à  Altorf,  trouvé 
dans  le  sol  il  y  a  quelques  années  et  passant  dans  la  localité 
pdur  mie  lii^ure  de  saiiilc  .M;ii  llie. 

Le  bas-relief,  mesurant  au  delà  d'un  mèlie  d'élévation, 
re|)résente  une  jeune  femme  vêtue  d'une  tuniijue  et  cou- 
verte de  la  palla.  Dans  la  droite  elle  tient  une  coupe,  brisée 
aujourd'hui  ;  la  main  gauche  porte  un  panier  long  rempli 
de  petits  objets  an<nidis  qui  iiaiaissenl   être  des  |iains.  \jQä 
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cheveux,  Irès-aboiitlants  et  divisés  au  milieu  du  front,  en- 
cadrent la  figure  et  sont  relevés  derrière  la  tête. 

Il  y  a  une  grande  analogie  entre  cette  figure  et  la  figure  cen- 
trale d'un  monument  de  l'époque  romaine,  trouvé  il  y  a  peu 
de  temps  à  Ilorbourg  et  déposé  aux  Unterlinden  de  Colmar. 
Sur  ce  dernier  monument  la  jeune  fille,  qui  tient  également 
une  coupe  ferrée  contre  la  poitrine  et  dans  la  main  gauche 
un  panier  rempli  de  fruits  ou  de  petits  pains  ronds,  est  placée 
entre  deux  personnages  plus  âgés,  dont  l'un,  qui  paraît  être 
la  mère,  jette  le  bras  autour  de  son  cou,  comme  par  un 
mouvement  de  tendresse,  et  tient  une  bourse  dans  la  main 
droite, tandis  que  l'autre  semble  vouloir  la  retenir  par  le  bras. 

M.  le  professeur  Jung  propose  de  faire  venir  cette  pierre, 
que  M.  le  maire  d'Altorf  met  à  la  disposition  du  Comité. 
Cette  proposition  est  adoptée  ;  M.  l'abbé  Straub  se  charge 
de  l'acquisition  du  monument. 

M.  le  grand-vicaire  Schir  rappelle  une  proposition  faite 
l'automne  dernier  et  relative  à  quelques  travaux  à  exécuter 
à  la  ruine  de  Rirkenfels.  M.  Ringeissen  répond  que  M.  le 
maire  d'Obernai,  que  cela  concerne,  s'offre  de  faire  exécuter 
les  travaux  de  consolidation  dont  il  s'agit,  aux  frais  de  la 
commune,  propriétaire  de  la  ruine.  Il  s'agit  pour  le  moment 
d'empêcher  l'écroulement  d'une  porte. 

M.  Petit-Gérard  présente  un  mémoire,  dont  lecture  est 
donnée  par  M.  de  Schauenburg ,  sur  une  croix  procession- 
nelle en  bois  d'ébène  incrustée  de  nacre  de  perle,  qui  a  été 
trouvée  à  Rouffach ,  et  dont  il  a  été  chargé  de  faire  la  res- 
tauration. Ce  mémoire  est  accompagné  de  deux  belles  pho- 
tographies des  deux  faces  de  la  croix. 

Le  Comité  décide  l'insertion  au  Bidlelin  de  ce  mémoire. 

Leuprésident  propose  d'ajouter  à  la  publication  du  mé- 
moire la  reproduction  de  l'une  des  deux  photographies.  On 
choisira  celle  qui  présente  la  face  la  plus  intéressante. 
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Le  Comité  renvoie  la  tlécision  à  preiulre  n  l'ordre  du  jour 
de  la  procluiine  séance. 

Le  président  donne  communication  d'un  iiiénioiiv  de 
M.  Müller  sur  un  cénotaphe  liistoritjuc  (|ui  se  trouve  à  Tlios- 
pice  des  orphelins  actuel. 

Dans  un  réduit  un  peu  ohscui'  de  cet  hospice,  le  directeur 
de  l'établissement  a  fait  placer  un  petit  monumenl  qui  n'est 
jias  dépourvu  d'intérêt. 

11  jiorte  l'inscription  suivante  : 

II.  0.  M. 

Memoriœ  henefactoris 
Michaelis  Reinlin,  egrensis , 
canonici  et  decani  S.  S.  Michae- 
lis et  Pétri  Argent,    erecta 
anno  salutis  JOOO. 
Viator.  optare.  reqniern. 

Cette  inscription  est  gravée  dans  la  pierre.  Plus  tard  on  y 
a  ajouté  en  caractères  peints  : 

Obiit  X  Novem.  1608 
Aetatis. 

La  pierre  a  à  peu  près  un  mètre  carré  de  surface. 

Au-dessus  de  l'inscription  est  représenté  l'archange  saint 
Michel;  à  gauche  l'image  d'un  pélican  qui  de  son  sang  nourrit 
deux  petits;  à  droite  un  phénix;  au-dessous  des  armoiries; 
des  deux  côtés,  des  l'ruits. 

Tout  cela  est  assez  grossièrement  enluminé. 

It'nii  vient  ce  petit  moiuiment?  J'avais  pensé  que  le  titre 
de  tiicufaitcur  donné  à  Michel  licinlin  rappelait  une  libé- 
ralité de  sa  part  en  faveur  de  l'hospice  des  orphelins,  et  que 
1''  iiiHiiument  élevé  en  son  honneur  avait  suivi  cet  établisse- 
nicMl  lurs  de  snn  Iransfèretnml  dans  la  vue  de  l;i  Madolpino, 
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en  18o().  Je  me  suis  trompé.  Le  nom  de  llcinlin  ne  ligure 
pas  sur  la  liste  des  personnes  qui  ont  laissé  à  l'hospice  des 
orphelins  des  preuves  de  leur  libéralité. 

Michel  Reinlin  (d'Eger  en  Bohême,  sans  doute  egrensis?) 
n'occupe  pas,  que  je  sache,  une  grande  place  dans  l'histoire 
du  pays.  Je  n'ai  trouvé  son  nom  que  dans  la  relation  que 
Sébastien  Mury  a  laissée  sur  la  guerre  épiscopale  (1592  à 
1593).  Il  était  alors  déjà  revêtu  de  la  dignité  de  doyen  du 
Chapitre  de  Saint-Pierre-le-Vieux.  Encore  ne  joue-t-il  pas 
un  grand  rôle.  Le  29  juin  1592,  les  deux  chapitres  de  Saint- 
Pierre  étaient  réunis  dans  la  salle  capitulaire  de  Saint-Pierre- 
le-Jeune,  lorsque  des  députés  du  Magistrat  s'y  présentèrent 
pour  les  engager  à  quitter  leurs  maisons  canoniales  et  à  aller 
demeurer  ensemble  dans  les  hôtels  des  prévôts  des  deux 
chapitres.  Cette  mesure  était  conseillée,  dirent  les  députés, 
dans  l'intérêt  des  chanoines,  pour  leur  sûreté,  et  aussi  pour 
la  tranquillité  de  la  ville,  dont  les  habitants  étaient  surexcités 
par  les  événements  qui  se  passaient  aux  portes  de  la  cité. 

L'affaire  n'eut  pas  de  suite  ;  les  chanoines  purent  conti- 
nuer à  occuper  leurs  maisons,  mais  le  magistrat  les  exhorta 
à  se  renfermer  dans  une  stricte  neutralité. 

Depuis  1559  les  deux  chapitres  de  Saint-Pierre  ne  faisaient 
plus  de  service  religieux ,  mais  leurs  membres  résidaient  en 
ville  et  jouissaient  de  leurs  anciens  biens. 

M.  le  président  communique  ensuite  une  lettre  d'une 
personne  de  Lorentzen  offrant  au  Comité  divers  objets  d'an- 
tiquités, et  un  mémoire  de  M.  le  curé  Siefer,  qui  est  renvoyé 
à  l'examen  de  M.  de  Morlet,  pour  être  communiqué  au 
Comité  à  la  prochaine  séance. 

La  séance  est  levée  à  1  heure. 


IV. 
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Assemblée  «vénérale  (eiiiie  à  (lolmai*  le  27  avril  \M\ 

Présidence  de  M.  Paul  ODENT,  préfet  du  Haut-Rhin, 
président  honoraire. 


La  séance  est  ouverte  à  deux  lieures  el  (|uart. 

M.  le  préfet  du  Haut-rdiin  occupe  le  fanleuil. 

M.  Spacli,  président  de  la  Société,  MM.  de  Ring  et  Eissen, 
premier  et  second  secrétaires,  et  M.  le  baron  de  Schauen- 
burg,  membre  du  Comité,  sont  assis  au  bureau. 

Soixante-dix  membres  environ  assistent  à  la  séance. 

MM.  de  Peyerimhof ,  maire  de  Colmar,  Delcasso ,  rec- 
teur de  l'académie  de  Strasbourg,  Ringeisen,  architecte  à 
Schlestadt,  et  Braun,  président  du  directoire  de  la  con- 
fession d'Augsbourg,  s'excusent,  par  correspondance,  de 
ne  pouvoir  se  rendre  à  l'invitation  du  Comité. 

Sont  proposés  comme  nouveaux  membres  de  la  Société  : 
Par  M.  de  Scliauenburg,  M.  Ehrhard,  vicaire  à  Colmar;  et 

par   M.  Eissen,  M.  Victor  Recb,  architecte  dans  la  même 

ville. 

M.  Saltzmann,   maire  à  Ribeauvillé,  demande,  par  écrit, 

d'être  admis  au  nombre  des  sociétaires  ;  il  propose  aussi 

l'admission  do  M.  Alexamliv  Jiirimson. 

M.  le  préfet  ouvre  la  séance  par  le  discoiu's  suivant: 

«Messieurs,  l'initiative  prise  l'année  dernière  par  votrr 
«Société,  a  produit  d'heureux  résultats.  Votre  séance  gé- 
«nérale,  tenue  à  Colmar,  n  créé  des  liens  plus  nombreux  el 
«plus  étroits  entre  les  hommes  voués  aux  mêmes  études, 
«animés  des  mêmes  srniimcnis,  d  viuis  comptez  anjoiird'lmi 
«  dans  la  liJiiile  .Msarc  nu  plii-^  l'ijukI  iidinlire  de  sociétaires. 


—  89  — 

«C'est  qu'en  général,  le  zèle  pour  l'élucle  de  l'histoire  et 
«surtout  pour  l'histoire  des  origines  locales,  ne  se  refroidit 
«  pas;  après  avoir  eu  pour  herceau  la  laborieuse  Allemagne, 
«ces  études  sont  devenues  un  des  traits  caractéristiques  de 
«  l'érudition  française. 

«  Le  goût  des  recherches  historiques  s'est  donc  propagé , 
«  mais  le  champ  à  explorer  s'est  en  même  temps  agrandi  et 
«étendu.  Guidé  par  un  plus  sûr  esprit  de  critique,  on  in- 
«terroge  les  annales,  on  fouille  avec  ardeur  le  vieux  sol, 
«  pour  y  retrouver  la  trace  des  races  qui  l'ont  habité,  et  les 
«titres  de  notre  origine;  on  ne  néglige  rien  de  ce  qui  peut 
«servir  à  la  reconstruction  d'une  ville,  d'un  château;  débris 
«de  monuments,  produits  de  l'industrie,  ustensiles,  orne- 
«ments  de  parure,  tout  est  recueilli,  décrit,  analysé;  tous 
«  ces  menus  détails  servent  à  éclairer  quelques  moments  du 
«passé;  tous  portent  avec  eux  l'empreinte  des  idées  et  des 
«  mœurs. 

«Peu  de  contrées  peut-être  ont  fait  plus  que  l'Alsace, 
«pour  sauver  de  l'oubli  les  souvenirs  de  leur  histoire;  c'est 
«que  ce  magnifique  pays  s'est  trouvé  mêlé,  plus  que  tout 
«autre,  aux  grandes  luttes  qui,  pendant  de  si  longues  pé- 
•iriodes,  ont  agité  l'Europe.  Les  ruines  de  ces  fiers  donjons, 
«qui  couronnent  vos  montagnes,  et  que  votre  sollicitude 
«défend  contre  le  temps,  ces  vallées  aux  gras  pâturages, 
«  ces  campagnes  d'un  aspect  si  riant,  ont  vu  bien  souvent 
«  se  heurter  les  armées  du  monde;  espérons  qu'elles  n'assiste- 
«rontplus  désormais  qu'aux  luttes  pacifiques  de  l'agricul- 
«ture,  de  l'industrie  et  des  arts. 

«Mais  les  souvenirs  de  ces  événements  importants  ex- 
«pliquent  l'empressement  que  l'on  met  à  en  raconter  les 
«moindres  détails.  Chaque  localité  trouve  son  annaliste, 
«chaque  monument  trouve  son  interprète,  et  le  plus  mo- 
«  deste  pionnier  de  cette  science  difficile  et  un  peu  rêveuse 
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>^lurm(,'    avec   iiniüiu'  sa  cüllecliun  de    ilucumciils   .siii'  les 
«temps  anciens  de  l'Alsace,  sa  collection  d'alsatiquos. 

«Votre  Société  entretient  et  dirij^e  le  goût  iKitinnal  et 
«patriotique,  qui  prend  sa  source  dans  les  plus  nobles  sen- 
«timents  du  cœur  de  riiomme,  et  son  action  utile,  en  con- 
«  cours  avec  celle  des  sociétés  analogues  répandues  par 
«toute  la  France,  contribuera  à  aniasseï"  les  matériaux  (pii 
«serviront  de  base  à  l'édifice  destiné  à  conserver  la  mé- 
«  moire  des  faits  accomplis  par  la  [patrie  commune. 

«Je  vous  entretiendrai  maintenant,  en  peu  de  mots,  de 
«quelques  circonstances  sur  lesquelles  vous  aviez  appelé 
«  iiKni  attention. 

«  Vous  savez  que  le  conseil  général  du  Ilaut-Rliin  a  voulu 
«donner  à  vos  travaux  une  preuve  de  sa  sympatbic,  en  in- 
«scrivanl  votre  Société  sur  son  budget. 

«Vous  apprendrez  également  avec  intérêt  que  S.  Exe.  le 
«Ministre  d'Etat,  a  accordé  une  subvention  à  l'église  de 
«Tliann,  et  que  des  travaux  importants  de  restauration  sont 
«envoie  d'exécution;  qu'une  autre  subvention  a  été  éga- 
«lement  accordée  pour  les  travaux  à  faire  aux  restes  de  la 
«  célèbre  abbaye  de  Murbacb. 

«Les  prétentions  exagérées  des  propriétaires  n'ont  pas 
«  permis  de  faire  les  fouilles  projetées  dans  les  communes  de 
«Fresne  et  de  Soultz.  .le  n'ai  [ni  ainsi  juoliter  de  la  bifii- 
«vcillance  de  votre  savant  secrétaire,  M.  le  baron  de  Hing, 
«  (jui  avait  bien  voulu  se  cbarger  de  leur  direction. 

«De  nouveaux  travaux  de  consolidation  ont  été  exécutés 
'  au  cliàlrau  i\r  Hib(  ;ni\il)é.  .Ir  mets  sous  vos  yeux  un  devis 
«  des  dépenses  à  faire  pour  assurer  la  conservation  des  tours 
«  d'Eguislieim;  enfin,  le  maire  de  Colmar  a  piis  les  mesures 
«nécessaires  {»lUi'  as>nni  la  consei'vation  des  objets  d'art 
"(pie  vous  signali»'/,  fannir  diDuèie,  etunnie  inie  (eu\re 
"  iniporlanlc  de    sridplnrtv   lies  insiruelions   imt  élé  égale- 
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«meiil  données,  ponr  assnrcr  la  conservation  de  deux  volets 
«d'autels,  qui  ornent  l'église  de  Dülil,  et  pour  protéger  les 
«restes  du  château  de  Ilolicnack  contre  l'exploitation  bar- 
«  bare  des  carrières. 

«Enfin,  vous  avez  encore  probablement  présentes  à  la 
«mémoire  les  paroles  émues,  avec  lesquelles  M.  le  profes- 
«  seur  Straub  vous  avait  dépeint  la  destruction  imminente 
«  d'une  peinture  murale  qui  ornait  l'église  des  dominicains  à 
«  Guebwiller,  et  particulièrement  celle  représentant  la  lé- 
«gendc  de  Sainte-Catherine  de  Sienne.  A  ma  demande, 
«M,  Bourcart,  propriétaire  de  cette  vieille  église,  s'est  em- 
«  pressé  de  faire  protéger  ces  peintures  par  des  volets,  qui 
«les  défendent  contre  les  dommages  que  pourrait  leur  causer 
«la  destination  actuelle  de  cet  ancien  monument.  Mais  de 
«  plus  j'ai  désiré  conserver,  s'il  était  possible,  le  souvenir  de 
«cette  peinture,  qui  avait  excité  la  sollicitude  de  votre  sa- 
tt vaut  confrère  et  la  vôtre.  M.  Braun,  de  Dornach,  avec  un 
«empressement  auquel  je  suis  heureux  de  rendre  hommage, 
«a  mis  à  ma  disposition  son  intelligence  habile  des  arts,  et 
«a  reproduit,  par  un  dessin,  cette  peinture  dont  la  couleur, 
«usée  par  le  temps,  laissait  peu  de  prise  aux  instruments 
«  perfectionnés  de  l'habile  photographe;  je  vous  prie,  Mes- 
«  sieurs,  de  l'accepter. 

«Je  me  hâte  de  finir  et  de  laisser  la  parole  aux  membres 
«  de  la  Société  qui  auraient  des  communications  à  faire.» 

Après  ce  discours,  favorablement  accueilh  par  l'auditoire, 
M.  Spach  croit  devoir  rappeler  à  l'assemblée  le  motif  de  la 
présente  réunion  : 

«Messieurs,  me  trouverez-vous  trop  présomptueux,  sij'in- 
«terprête  cette  seconde  réunion  de  notre  Société  à  Colmar, 
«  comme  la  consécration  du  but  que  nous  poursuivons  dans 
«ces  conférences  annuelles?  En  vous  convoquant,  il  y  a  un 
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«an,  à  pareille  epuijue ,  nous  faisions  un  essai  timide.  L'em- 
«presseinent  que  vous  voulez  bien  mettre,  celte  fois,  à  vous 
«rendre  à  notre  appel,  nous  prouve  que  nos  intentions  ont 
«été  comprises,  et  nous  (liit  espérer  qu'à  l'avenir,  sauf  les 
«  circonstances  majeures  ou  imj)révues,  vous  persisterez  dans 
«ces  entrevues  amicales,  tantôt  dans  l'un,  tantôt  dans  l'autre 
«des  deux  départements  alsaciens. 

«Je  jette  les  yeu.\  autour  de  mui  ;  je  vois  des  fonclion- 
«naires,  des  magistrats  éminents,  des  avocats ,  l'honneur  du 
«barreau  de  Colmar,  des  savants,  des  industriels,  l'honneur 
«de  l'Alsace,  nous  accorder  la  faveur  de  leur  présence; 
«pourquoi  ne  [)as  Irouver,  dans  celte  condescendance,  la 
«promesse,  le  gage  d'une  vitaUté,  qu'à  notre  début  nous 
«osions  à  peine  entrevoir.  Ce  concours  serait,  je  n'en  doute 
«pas,  bien  plus  considérable,  si  des  devoirs  impérieu.K  ne 
«retenaient  pas  la  plupaii  de  nos  collègues  et  de  nos  socié- 
«  taires  dans  le  labeur  de  chaque  jour. 

«Pour  faciliter  tantôt  aux  uns,  tantôt  aux  autres  ces  dé- 
«  placements,  ma  pensée  serait  de  transporter  nos  réunions 
«  semestrielles  encore  sur  d'autres  points  de  l'Alsace.  Slias- 
«  bourg  et  Colmar  représentent  le  passé  de  notre  pays; 
«Mulhouse  l'avenir.  Dès  ce  moment,  cette  ville  qui  nous 
«amène  un  grand  nombre  de  souscripteurs,  aurait,  ce  me 
«semble,  des  droits  à  faire  valoir  pour  être  aussi  le  siège 
«de  nos  réunions  générales.  Quoitpuj  les  tendances  de  la 
«majorité  de  ses  habitants  soient  portées,  par  la  force  des 
«choses,  vers  les  conquêtes  paciiiques  de  l'industrie,  le  culte 
«du  passé,  soyez -en  sûr,  y  compte  aussi  des  adhérents. 
«Mulhouse  se  sou\i'  ni  pm  liiitcincnl  île  ses  origines.  Sa  glo- 
«  l'ieuse  histoire,  liée  à  celle  de  la  Suisse  et  de  lAllemagne, 
»  n'est  point  de  celles  <|ue  les  descendants  oublient.  De  plus, 
«  .Mulliousc  touclic  à  l'une  ik^  |iarties  les  [dus  pitto)'es(jucs  de 
'Miiiirc  licjlc  pmvincc;  les  cIiiiIimux  cl  les  églises  de  son  ar- 


—  93  — 

«londissemenl  offrenl  le  même  intérêt  que  les  monuments 
«du  centre  et  du  nord  de  l'Alsace.  Ainsi,  au  triple  point  de 
«  vue  des  convenances  locales,  de  l'archéologie  et  de  l'histoire, 
«nous  devrions  aller  au-devant  d'un  désir,  que  je  crois  dé- 
«  viner,  et  décider  que  Mulhouse  serait  priée  de  nous  ac- 
«  cueillir  l'année  prochaine. 

«Je  prendrai  la  hberté,  dans  quelques  instants,  de  vous 
«faire  une  proposition,  dont  vous  voudrez  bien  débattre 
«l'opportunité,  et  accueillir,  s'il  est  possible,  avec  la  même 
«indulgence  que  celle  du  27  octobre  1859. 

«Notre  conférence  d'aujourd'hui,  Messieurs,  a,  vous  le 
«  savez ,  un  double  objet.  Nous  devons  entendre  d'abord  les 
«  propositions  que  vous  aurez  à  faire  pour  des  monuments  de 
«la  Haute-Alsace,  et  nous  concerter  avec  vous  et  avec  M.  le 
«  préfetdu  Haut-Rhin  surlesmoyens  d'exécution.M. Ringeisen 
«  devait  vous  rendre  compte  des  travaux  entrepris  ou  à  con- 
«  tinuer  soit  dans  le  château  de  Saint-Ulrich,  que  quelques- 
«  uns  d'entre  vous  comptent  visiter  demain,  soit  dans  d'autres 
«monuments.  Je  regrette  vivement  son  absence. 

«Après  ce  premier  soin,  donné  à  notre  administration 
«intérieure,  vous  voudrez  bien,  autant  que  le  temps  le  per- 
«  mettra,  prêter  votre  bienveillante  attention  aux  mémoires 
«présentés  par  quelques-uns  de  nos  membres. 

«M.  KnoU,  que  vous  avez  déjà  entendu  l'année  dernière, 
«vous  entretiendra  de  Pierre  de  Hagenbach,  en  rattachant 
«ses  notes  au  château  de  Kastelgraben. 

«M.  le  conseiller  Royer,  qui  a  des  titres  de  toute  nature  à 
«faire  valoir  dans  notre  réunion,  réclame  quelques  moments 
«  pour  vous  parler  des  Ducs  d'Alsace,  dont  l'existence  histo- 
«rique  a  été  plus  d'une  fois  révoquée  en  doute.  L'orighie  de 
«notre  race  alsacienne  et  de  nos  institutions  ayant  été,  de- 
«puis  de  longues  années,  l'objet  des  études  favorites  de 
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«M.  lioyer,  nous  Jcvons  complcr  sur  ToNposé  d'une  thèse 
n  ingénieuse. 

«M.  le  Itoron  de  Scliauenburg  vous  ofli'irn  des  notes  sur 
«le  château  de  Jungholz,  qui  appartenait;!  l'une  des  branches 
ft  de  son  ilUisIre  famille.  L'époque  de  l'arrivée  des  Schauen- 
«burg  en  Alsace  sera  soumise  par  lui  à  un  examen  nouveau. 

«Enfin,  celui  (jui  a  riionncur  de  vous  jiarler,  déposera  sur 
«votre  bureau  une  monographie  assez  étendue  sur  l'évêque 
«Conrad  de  Bussnang,  administrateur  pacifique  et  bienfai- 
«teur,  pendant  trente  ans,  de  Idlteiniundat  de  ItoulTach.  Des 
«documeiils  inédits,  conservés  dans  les  archives  du  Bas- 
«  Rhin,  m'unt  décidé  à  élaborer  cette  notice,  qui  se  rai  tache 
^>  directement  à  l'hisluire  spéciale  de  la  Haute-Alsace. 

«Les  lecteurs  de  mémoires  feront  un  appel  à  votre  bien- 
«  veillance.  Ce  sont  des  communications  plus  ou  moins  sé- 
«  rieuses  qu'ils  auront  à  vous  faire,  et  si,  ilans  le  domaine 
«de  la  science,  le  but  peut,  à  la  rigueur,  justifier  les  moyens, 
«il  ne  faut  point  abuser  de  ce  privilège,  même  en  face  de 
«l'assemblée  la  plus  indulgente. 

«  Maintenant  que  vous  connaissez  à  peu  près  le  programme 
«  de  notre  réunion  de  ce  jour,  programme  que  j'aurais  désiré 
«annoncer  à  l'avance,  mais  qui  n'a  pu  être  complètement 
'(  connu  que  ces  derniers  jours,  vous  me  demanderez  peut- 
«etre  compte  de  l'emploi  de  nutre  temps  depuis  notre  entre- 
«vue  de  l'an  dernier.  Notre  Bulletin  (1'*^  livr.  du  vol.  IV)  vous 
«en  instruira  prochainement,  au  moins  pour  les  travaux  du 
«second  semestre  de  18(i0.  Nos  occupations,  pendant  les 
•'  mois  d'hiver  qui  viennent  de  s'écouler,  ne  seront  constatées 
«que  dans  la  2'"  liviaison  du  i''  vulume.  C'est,  an  snr|)lus, 
«la  saison  moite;  des  leclm'cs  de  mémoires  ou  des  discus- 
«  sions  théoriques  ont  üccn|t('  j.i  m;ijeure  partie  de  nos 
«séances  mensuelles.  Les  jdin  n;in.\  de  Strasbourg  consentent 
«à  vous  (Il  Ir.iiiMiirlIic  assez  n''';ulièrciii,iil  \;\  Mib.Nlaiice.  .le 
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«veux  toutefois,  rétrospectivement,  vous  rappeler  quelques 
«incidents  qui  constituent  des  symptômes  favorables. 

«Je  range  dans  cette  catégorie  les  relations  de  plus  en 
«  plus  fructueuses  qui  s'établissent  entre  nous  et  quelques- 
«  unes  des  sociétés  archéologiques  étrangères.  Des  frontières 
«extrêmes  de  l'Allemogne,  il  nous  est  arrivé  récemment, 
«grâce  à  l'entremise  d'un  membre  honoraire  (M.  le  profes- 
«seur  Forchhammer,  de  Kiel)  une  considérable  série  de 
«  volumes,  édités  par  la  Société  historique  de  Holstein.  Dans 
«notre  voisinage  immédiat,  la  Société  archéologique  et  his- 
«  torique  de  Bâle,  enfin  celle  de  Bade,  nous  font  des  envois 
«aussi  intéressants  par  le  contenu  que  par  le  luxe  des  plan- 
«  ches  qui  les  accompagne.  L'un  de  nos  collègues,  M.  le  prof. 
«Straub,  dont  nous  regrettons  l'absence  en  ce  moment,  a 
«rendu  compte  d'une  belle  monographie  sur  l'île  de  Rei- 
«chenau,  qui  faisait  l'objet  de  l'une  des  communications  de 
«nos  savants  voisins.  J'ai  pris  moi-môme  la  liberté  d'entre- 
«  tenir  le  Comité  d'un  remarquable  travail  de  M.  Burkard, 
«  de  Bâle ,  sur  les  règlements  collongers  de  nos  contrées 
«rhénanes,  et  d'une  volumineuse  monographie  de  M.  le 
«  major  Krieg  de  Hochfelden,  sur  le  système  des  fortifications 
«à  l'entrée  du  moyen  âge. 

«Au  moment  même,  où  nous  décernions,  en  décembre 
«dernier,  le  titre  de  membre  honoraire  à  ce  vétéran  de 
«  l'armée  badoise,  M.  Krieg  de  Hochfelden  terminait  sa  car- 
«rière  laborieuse;  il  est  mort  avant  d'avoir  pu  recueiUir  ce 
«  témoignage  de  notre  sympathique  estime. 

«Il  arrive  ainsi,  même  dans  notre  cercle  restreint,  ce  que 
«l'on  voit  sur  le  grand  théâtre  du  monde;  on  applaudit  aux 
«travaux  de  ceux  qui  ne  sont  plus;  mais,  chez  nous,  du 
«moins,  l'étude  porte  avec  elle  sa  propre  récompense,  et  il 
«  est  rare  qu'une  considération  méritée  fasse  défaut  au  tra- 
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«;  vailleur  intellecliiel,  dans  le  cercle  de  ses  amis,  de  ses  pairs, 
(.'  ou  de  ses  supérieurs. 

«Nous  nous  appliquons  du  niuiiis,  dans  le  ressort  de 
«.<  notre  petite  administration,  à  accueiliii',  à  encourager  tous 
«  les  efforts  sérieux ,  et  à  faire  en  sorte  que  l'éloge  ne  soit 
<.(  pas  toujours  posthume.  Vous  approuverez,  j'aime  à  le  penser, 
(de  système  des  médailles,  dont  l'iniliative  est  due  au  fonda- 
«  leur  de  notre  Société,  et  que  nous  avons  récemment  appli- 
iv  que  pour  la  première  fois.  Je  désirerais  que  le  Comité  du 
«Haut-Hliin  nous  fit,  s'il  y  a  lieu,  pour  l'année  prochaine, 
(ides  propositions  analogues  à  celles  que  vous  trouverez 
«consignées  dans  le  procès-verbal  de  la  séance  générale 
«du  6  décembre  dernier. 

«Je  termine.  Messieurs,  en  vous  priant  de  vouloir  bien, 
«séance  tenante,  délibérer  sur  ma  proposition  relative  à  la 
«tenue  d'une  assemblée  générale  à  Mulhouse. 

aY  a-t-il  lieu  de  Irans fércr ,  en  avril  180'îl,  la  réunion 
(ifjt'Hérale  dans  cette  ville':' 

«(juelle  que  soit  votre  décision.  Messieurs,  je  serai  le 
«premier  à  m'y  soumettre  de  bon  cœur.  En  l'éclamant  des 
«égards  fraternels  pour  l'un  des  grands  centres  de  notre 
«province,  je  ne  deviens  point  inlidèle  à  mes  sympathies 
«pour  la  ville  hospitalière  qui  nous  fait  si  bon  accueil  et  où 
«je  retrouve,  à  chaque  pas,  les  souvenirs  instructifs  de  l'his- 
«toire  et  les  témoignages  de  l'aflection  cunlcmporaine.  » 

Cette  proposition  trouve  de  l'opposition  de  la  part  du 
1  '-'  secrétaire  et  de  la  part  de  plusieurs  membres ,  entre  autres 
de  M.  Ignace  Chaud'our.  M.  de  Hing  regarde  les  communica- 
tions assez  bien  établies  et  assez  faciles  dans  les  deux  dépar- 
tements jMMii'  (pie  les  membres  qui  veulent  assistei"  à  ces 
séances,  puissent  seiendre  dans  les  deux  chefs-lieux. Chaque 
chef-lieu  d'arrondissement,  |)(iuriail,  avec  le  ni("ine  droit, 
n'"c|;ini"'i  l;i  ni«''nic  pi('rogativc  qii«'  MiiIIkhix'.  M.  le  j)réfet  se 
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ranime  de  cel  avis.  La  proposilion  du  président  n'a  pas  été 
agréée. 

M.  le  Préfet  donne  lecture  du  rapport  de  M,  l'architecte 
Orllieb,  sur  l'élat  actuel  des  ruines  du  château  d'Eguisheim, 
et  sur  les  moyens  propres  à  en  arrêter  les  dégradations.  Le 
devis  de  l'architecte  se  monte  à  la  somme  de  707  fr.  54  c. 
Sur  la  proposition  de  M.  le  Préfet,  le  rapport  est  renvoyé  à 
l'examen  du  Comité,  à  Strasbourg. 

M.  le  Président  honoraire  lit  ensuite  le  rapport  de  M.  Ro- 
senstiel, agent  voyer,  chargé  des  travaux  de  consolidation 
du  château  de  Saint-Ulrich. 

«Ces  travaux,  dit  l'architecte,  depuis  la  dernière  réunion 
«de  la  Société,  tenue  à  Colmar,  il  y  a  un  an,  consistent  en 
«déblais  des  deux  parties  de  murailles,  dont  l'écroulement 
«a  eu  lieu  au  printemps  de  1860.  Ces  déblais  terminés,  le 
«reste  du  mur  d'enceinte,  à  l'ouest  de  la  première  cour, 
«a  été  sauvé  de  sa  ruine  complète,  ainsi  que  l'avaient  été  les 
«pans  de  muraille  au  sud,  à  l'ouest  et  au  nord  de  l'empla- 
«  cément  au-dessus  du  puits. 

«La  première  révolution  de  l'escalier  primitif,  qui  part 
«de  la  cour,  et  dont  il  restait  quelques  marches  de  pierres, 
«grossièrement  taillées,  a  été  rétablie  jusqu'à  hauteur  de  la 
«pièce  où  se  trouvent  les  débris  d'une  cheminée  romane, 
«et  où  des  travaux  de  consolidation,  en  maçonnerie  ordi- 
«naire  et  en  pierre  de  taille,  ont  été  exécutés. 

«Dans  la  même  enceinte,  la  communication,  perdue  avec 
«  la  partie  supérieure  du  château,  s'est  faite  à  l'aide  de  degrés, 
«pratiqués  dans  un  mur  déchiflré  ,  de  sorte  qu'il  ne  manque 
«plus  que  la  dernière  révolution  d'un  escalier  pour  arriver 
«au  plateau  gagné  devant  la  grande  tour. 

«La  tablette  de  l'autel  a  été  replacée  sur  le  massif  de 
«maçonnerie  ancienne  qui  se  trouvait  dans  la  chapelle  de 
«Saint-Ulrich. 
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«Depuis  une  liuilaine  de  jours,  maçons  et  tailleurs  de 
«pierre  Iravaillcnl  à  la  façade,  formant  l'entrée  de  la  salle 
«des  chevaliers;  la  porte  en  plein-ciDlre  de  la  cave,  qui  est 
«au-dessus,  vient  d'être  rétablie,  et  l'entrée  dans  ladite 
«salle  des  chevaliers  reprend  sa  forme  primitive.  Ces  tra- 
«vaux,  tout  en  retraçant  ce  que  le  temps  a  détruit,  préser- 
«vcront  de  la  ruine  cette  partie,  la  ()lus  intéressante  du 
«château.  Il  reste  encore  quelques  portes  à  conserver  par 
«des  travaux  de  consolidation,  plusieurs  communications  à 
«rétabhr,  des  déblais  et  des  nivellements  à  opérer,  de 
«sorte  que,  pour  achever  les  travaux  commencés  il  y  a 
«deux  ans,  une  somme  de  quelque  cents  francs  serait  en- 
«core  nécessaire.» 

M.  le  maire  de  Ribeauvillé,  dans  la  lettre  d'envoi,  jointe  à 
ce  rapport,  dit  de  son  côté,  «qu'il  se  propose  de  porter  un 
«petit  crédit  au  IjikIlicL  additionnel  de  la  ville  puiu'  Fcntre- 
«  tien  et  la  proloni^ation  des  chemins  aux  deux  autres 
«ruines,  qui,  avec  le  château  de  Saint-Ulrich,  couronnent 
«la  montagne  au-dessus  de  Ribeauvillé.» 

On  remet,  au  Comité  de  la  Société  à  Strasbourg,  le  soin 
de  voter,  selon  les  besoins,  les  fonds  nécessaires  à  la  poui-- 
suite  des  travaux  dirigés  par  M.  Rosenstiel. 

M.  le  préfet  fait  part  d'une  lettre  de  M.  le  curé  de  Riihl  : 
«La  fabritpie  de  l'église jde  ce  lieu  serait  dans  riiilciiti(»ii  de 
«vendre  les  deux  volets  d'aulel  «pii,  il  y  a  nu  an,  avaient 
«été  signalés  à  l'attention  des  membres  de  rassemblée  gé- 
«nérale  de  Colmar,  par  M.  l'abbé  Slraub,  et  pour  la  conser- 
«  vation  desquels  M.  le  Préfet  avait  alors  été  prié  de  vouloir 
«bien  user  de  son  influence.  »  Cette  nouvelle  préoccupe  pé- 
niblement l'assemblée,  <\m  croit  avec  raison  que  ces  objets 
pourraient  passer  entre  les  mains  d'accapareurs,  et  sortir 
ensuite  de  la  province  d'Alsace. 

M.  l'aMMiil  (iliauflbur  est  (ropinjoii   que  \q  conseil  de  fa- 
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Lrique  ne  peut  de  son  propre  mouvement ,  aliéner  quelque 
partie  du  mobilier  de  l'église,  sans  le  consentement  du  con- 
seil municipal. 

M.  le  baron  de  Schauenburg  est  d'un  avis  contraire,  et 
regarde  Mgr  l'évêque  comme  pouvant  seul  être  juge  dans 
ce  débat.  Il  désirerait  que  des  mesures  fussent  prises  pour 
que  les  fabriques  ne  puissent  aliéner  des  objets  anciens  sans 
autorisation  de  l'évêque  ou  de  ses  délégués. 

L'ordre  du  jour  appelle  M.  Knoll  à  lire  son  mémoire  sur 
le  château  de  Kastelgraben,  et  sur  la  croix  d'Ensisheim. 

«Dans  le  courant  du  XV®  siècle,  dit-il,  deux  figures  bien 
«  sauvages  et  bien  sombres  se  dessinent  dans  l'histoire  féo- 
«  dale  de  l'Alsace  :  ce  sont  celles  de  Pierre  de  Reguisheim  , 
«l'auteur  de  la  guerre  des  six  deniers,  et  celle  de  Pierre  de 
«  Hagenbach,  le  landvogt  du  duc  Charles  de  Bourgogne.  En 
«eux,  la  féodalité  avait  formulé  tout  ce  qu'elle  possédait  de 
«fort,  de  cruel  et  d'astucieux;  en  eux,  elle  avait  résumé 
«toute  la  haine  qu'elle  portait  à  la  bourgeoisie  et  à  ces 
«pâtres  de  Sempach,  qui  avaient  fait  couler  le  plus  précieux 
«de  son  sang;  tous  les  deux  avaient  juré  haine  et  mort  à  la 
«  cité  de  Mulhouse ,  que  Hagenbach  appelait  l'étable  des 
«  SiUsses\  Leur  fin  fut  néanmoins  différente.  Le  sire  de  Re- 
«guisheim  acheva  sa  vie  tristement  dans  son  château,  tan- 
«  dis  que  Hagenbach  fut  décapité  au  Vieux-Brisach  par  cette 
«même  bourgeoisie,  par  ces  mêmes  corporations  qu'il  avait 
«  voulu  anéantir. 

«Or,  dit-il,  à  un  kilomètre  à  l'ouest  du  village  de  Re- 
«guisheim,  existe  une  petite  forêt  à  moitié  défrichée,  qui 
«porte  le  nom  de  Kastelgraben.  Là,  le  soc  de  la  charrue  et 
«de  la  pioche  mettent  à  découvert  de  vastes  fondations, 
«des  pierres  de  taille,  des  tuiles,  tout  ce  qui,  en  un  mot, 
«caractérise  les  ruines  d'une  vaste  demeure  féodale.» 

1 .  Der  Schweizer  Kuhstall. 
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M.  Knüll  ne  ihuilo  (toiiil  (juc  ce  ne  suil  l;'i  i[u'e\islait  le 
cliAleau  (les  Reguisheim  (|iii,  nous  le  savons  par  M.  Ti'ouil- 
lal,  |»ossi'(lairiii  encore  an  XIV*^  siècle,  dans  le  ban  de  ce 
village,  le  Kaslel,L;raben,  fief  de  l'église  de  Bàle\  11  est  vrai 
que  ce  chroniqueur  n'indique  point  que  ce  soit  un  château, 
lequel,  en  effet,  n'est  cité  ni  par  Berler,  ni  par  Schœpflin. 
«Mais,  dil  M.  Kimll.  si  les  historiens  sont  niucls  à  ce  sujet, 
«la  tradition  orale,  celte  autre  histoire  du  peuple  qui  se 
«transmet  de  généralion  en  génération,  nous  apprend  que 
«Ifà  habitait  Pierre  dit  le  Grand,  seigneur, de  Uéguisheim,  chef 
«de  la  ligue  noble  qui,  sans  l'intervention  des  Suisses,  au- 
«rait  infailliblem(3nt  anéanti  Mulhouse.» 

Il  cite  les  dires  populaires  qui ,  au  milieu  des  nuits 
sombres, font  apparaître  dans  ce  coin  de  la  foret,  lorsque  le 
vent  s'y  engouffre,  les  anciens  seigneurs  du  manoir,  habillés 
de  vert,  et  faisant  entendre  leurs  cris  de  chasse  prolongés. 
Il  pense,  d'après  le  nom  du  lieu,  que  ce  château  aurait  pu 
avoir  été  élevé  sur  un  ancien  castcl  romain ,  et  que  sa  ruine 
totale  date  de  la  guerre  des  paysans  en  1525,  époque  après 
laquelle  on  n'entend  plus  parler  des  seigneurs  de  Reguis- 
heim ,  qui  ont  peut-être  été  ensevelis  sous  les  ruines  de 
leur  manoir. 

Dans  un  second  petit  mémoire,  M.  Knoll  entretient  l'as- 
semblée d'une  croix  qui,  au  point  où  la  voie  romaine,  con- 
nue sous  le  nom  de  Sclnveizcrsträsle,  coupe  le  chemin 
vicinal  (|iii  coïKbiit  d'Ensisheim  à  Brisach,  existait  encore  il 
y  a  une  trentaine  d'années.  Cette  croix,  haute  de  deux  mètres, 
était  connue  sous  le  nom  de  croix  de  Ilagenbach;  elle  fut,  à 
cette  époque,  enlevée  par  le  maire,  M.  de  ^Y;llrigant,  sur  le 
c|i;uiip  duquel  rl|e  ('l;iit    pdsi'c.  M.   KiKill  rapporte  la  Iradi- 

1.  ]l(ilzi)i(iiiii  fie  Itegesz/teini  junior,  tinnif/rr  (13.18),  /inhcf  inbanno 
He.fjpszhritn  den  Kasldgrahf)}.  (T.  III.  |i.  iKl.) 
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lion  populaire,  selon  laquelle  un  drame  sanglant  aurait  eu 
lieu  au  pied  de  celle  croix. 

Lorsqu'en  1474,  le  gouverneur  du  duc  de  Bourgogne  à 
Brisach,  Pierre  de  Hagenbacli,  s'avançait  à  la  tête  de  ses 
cinq  cents  cavaliers ,  pour  surprendre  la  ville  d'Ensisheim  , 
une  figure  de  femme,  vêtue  de  blanc,  s'avança  au-devant  de 
lui,  et  se  précipitant  à  ses  pieds,  implora  sa  miséricorde 
pour  la  ville  qu'il  allait  prendre  d'assaut.  Épargne  au  moins, 
lui  dit-elle,  les  femmes  et  les  enfants,  ne  viole  pas  le  sanc- 
tuaire,  comme  tu  l'as  fait  à  Brisach;  car,  vois-tu,  frère, 
tes  iniquités  sont  à  leur  comble,  ta  coupe  est  pleine  de  sang  ; 
il  faut  l'arrêter,  ou  tu  es  perdu. 

Il  était  minuit;  les  cloches  d'Ensisheim  sonnaient  à  toute 
volée  (car  c'était  la  nuit  de  Pâques,  et  la  sentinelle  placée 
au  haut  du  clocher  avait  aperçu  la  troupe).  Hagenbach  ne  se 
connaît  plus  de  colère,  et  dans  sa  fureur,  il  plonge  son  épée 
dans  le  sein  de  la  vierge,  qui  tombe  affaissée  sur  elle-même. 

C'était,  dit  la  légende,  la  sœur  de  l'impitoyable  Hagen- 
bach, qui,  quelques  jours  après,  tombait  lui-même,  à  la  suite 
de  la  révolte  de  la  garnison  de  Brisach,  entre  les  mains  de 
l'archiduc  Sigismond  d'Autriche,  et  qui  fut  décapité  sous  les 
remparts  de  la  forteresse. 

La  ville  d'Ensisheim.  par  une  délibération  du 8 juin  1851 , 
avait  voté  un  crédit  pour  relever  cette  croix.  Espérons,  dit 
en  terminant  M.  Knoll,  que  la  municipalité  de  celte  ville 
n'oubliera  pas  ce  vote,  et  que  ce  monument,  qui  se  rattache 
à  un  fait  soit  historique  soit  purement  imaginaire,  sera  ré- 
tabli prochainement. 

M.  Boyer,  conseiller  à  la  cour  impériale  de  Colmar,  lit 
quelques  extraits  de  son  travail  sur  les  ducs  d'Alsace,  dont 
il  cherche  à  réhabiliter  l'existence,  si  souvent  révoquée  en 
doute.  C'est  en  confrontant  les  chroniques,  les  historiens 
sacrés  et  les  hagiographes ,  qu'il  entreprend  de  rebâtir  cet 


—   1(1-2  — 

L'ililicc  liislori(|ne  dont,  néaiiiiii)iiis,  il  iicpciil  rclrouver  des 
documents  comme  point  d'appui. 

M.  le  baron  de  Schauenburg  distribue,  avant  de  lire  son 
mémoire  sur  le  château  de  Junjilioltz,  un  certain  nombre 
d'exemplaires  d'une  photographie  d'après  une  gravure,  re- 
présentant ce  château  tel  qu'il  existait  en  1359.  Ce  mémoire, 
dont  la  lecture  a  été  suivie  par  l'assemblée  avec  un  vif 
intérêt,  sera  inséré  en  entier  dans  le  Bulletin  de  la  Société. 

Avant  de  se  séparer,  M.  de  Schauenburg,  payant  à  M.  le 
curé  de  Colmar  et  à  M.  le  maire  de  cette  ville  un  chaleu- 
reux tribut  de  gratitude  pour  leur  louable  entreprise,  invite 
les  membres  de  l'assemblée  à  visiter  la  chapelle  de  la  Vierge, 
qui  vient  d'être  réparée,  dans  la  cathédrale  de  Colmar,  et  de  se 
convaincre  avec  quel  rare  bonheur  a  été  restaurée  la  statue 
de  la  madone,  naguère  affublée  de  ces  informes  étoffes  que 
les  siècles  derniers  avaient  mis  en  vogue  pour  l'habillement 
delà  vierge,  tandis  qu'en  dessous  étaient  cachées  les  drape- 
ries sculptées,  pleines  de  goût  et  d'élégance,  que  l'artiste, 
chargé  de  la  restauration,  a  su  si  heureusement  conserver. 

Vu  l'heure  avancée,  le  Président  n'a  pu  donner  lecture 
de  son  travail  siu-  Conrad  de  Bussnang. 

La  séance  est  levée  à  (juatrc  heures  et  demie. 


Séance  du  Comité  du  (i  mai  1S()1. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


La  séance  est  ouverte  à  11  heures  cl  qii;irt. 

Sont  présents  :  MM.  Schir,  vice -président,  et  de  Ring, 
secrétaire;  MM.  de  Schauenburg,  Ileitz,  Jung,  de  Morlet, 
Morin,  liingeisen,  Petit-Gérard,  Slraub,  Oppermann,  mem- 
bres du  comité. 


—  103  — 

MM.  Merck  et  Je  Darlein,  membres  libres  de  la  Société, 
assistent  à  la  séance. 

Sont  inscrits  au  nombre  des  membres  de  la  Société  : 

Sur  la  proposition  de  M.  de  Morlet  :  M.  Raymond  Fodéré, 
secrétaire  de  la  direction  de  l'asile  de  Stépliansfeld  : 

Sur  celle  de  M.  le  pasteur  Ringel  :M.  Schmitt,  agent  voyer 
à  Drillingen; 

Sur  celle  de  M.  Petit-Gérard  :  M.  Deharbe,  curé  d'Andlau; 

Sur  celle  de  M.  de  Schauenburg:  M,  Ehrhard,  vicaire  à 
Colmar,  et 

Sur  celle  de  M.  Ignace  Ghauffour  :  M.  George  Frantz , 
chef  de  division  à  la  préfecture  de  Colmar,  et  MM.  Victor 
Ghauffour  et  Xavier  Mossmann ,  à  Thann. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  sui- 
vants : 

1°  Bulletin  de  la  Société  impériale  des  antiquaires  de 
France,  1860;  4*^  trimestre. 

2"  Une  nuit  au  Hoh-Kœnigsbourg.  Extrait  de  la  Revue 
d'Alsace,  par  M.  Sabourin  de  Nanton;  br.  in-8°. 

3°  Étude  historique  sur  les  loteries,  par  M.  l'abbé  Gorblet, 
br.  in-S". 

4"  Mémoire  sur  l'importance ,  pour  l'histoire  intime  des 
communes  de  France,  des  actes  antérieurs  à  il 90,  etc.,  par 
Saint-Joanny,  avocat;  br.  in-4". 

5°  Anzeiger  für  Kunde  der  deutschen  Vorzeit;  1861 , 
n°^  1  et  3. 

Le  président  invite  M.  le  professeur  Oppermann  à  vouloir 
bien  donner  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance, 
rédigé  par  le  second  secrétaire,  en  l'absence  de  M.  de  Ring. 
Le  procès-verbal  est  adopté. 

M.  de  Ring  dépose  sur  le  bureau  une  note  de  M.  l'abbé 
Reinhard,  qui  signale  dans  le  chœur  de  l'église  paroissiale 
de  Ribeauvillé  un  caveau  de  grande  dimension,  voûté,  et 
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clans  lequel  se  trouvent,  dit-il,  les  sarcophages  des  comtes 
de  Riheaiipierre.  Le  procès -verbal  de  l'ouverture  de  ces 
sarcophages,  en  1789,  est  déposé  aux  archives  de  la  pré- 
fecture de  Cohnar.  En  I8i2,  ce  caveau  fut  fermé  par  des 
dalles  et  entièrement  masqué.  M.  Reinhard  prie  le  comité  de 
vouloir  bien  demander  aux  autorités  compétentes  de  Ribeau- 
villé  de  faire  rouvrir  ce  caveau. 

Renvoi  à  M.  rurchitecle  Ringeisen  pour  prendre  de  plus 
amples  inforinaliuns. 

M.  Louis  Renoit,  maire  de  Rerlhclming,  département  de 
la  Meurthe,  remercie  le  président  du  diplôme  de  membre  de 
la  Société  (pii  lui  a  été  transmis.  Il  envoie  au  Comité  une 
étude  inédite  sur  la  Pierre  tombale  de  MntJiias  Kiihurger, 
mort  en  1G21 ,  qui  appartient  à  la  Lorraine  allemande,  mais 
dont  le  passé  historique  se  rattache  d'une  manière  intime  à 
r histoire  de  l'Alsace. 

M.  Mougenot,  secrétaire  annuel  de  la  Société  archéolo- 
gique de  Lorraine,  envoie  deux  brochures,  l'une,  sur  la 
Conservation  de  la  forte  Saint-Nicolas  de  Nancy;  l'autre, 
portant  le  titre  à^  Recherches  sur  le  véritable  auteur  du 
'plan  des  fortifications  de  la  ville  neuve  de  Nancy.  Il  ex- 
prime dans  sa  lettre  le  désir  d'être  nommé  correspondant 
honoraire  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments 
historiques  de  l'Alsace. 

Le  président  annonce  prendre  acte  de  cette  demande 
pour  en  faire  nn  rapport  dans  la  prochaine  assemblée  géné- 
rale. 

.M.  Müllur,  directeur  de  l'octroi  et  membre  de  la  Société  , 
donne  quelques  détails  sui'  une  inscription  taillée  dans  la 
pierre  en  beaux  caractères  gothiques  au-dessus  d'une  porte 
qui  se  trouve  au  fond  de  la  cour  de  hZoiinnühl,  ou  moulin 
de  la  Zorn. 

Voici  cclto  insfiiption  : 
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Ich  bin  ein  Narr  mit  meinen  Oven , 

Do  man  mich  macht  do  war  der  win  erfroren , 
Das  geschah  uf  sant  Marx  tag, 
Do  war  eine  grosse  dag 

Do  mein  zalt  tusent  fünfhundert  und  i7  Jahr 

Do  macht  meister  Hanz  Firnkorn  für  war 
Dis  hus  steht  in  Gottes  hant 
und  zum  Narren  ist  es  genannt. 

Au  milieu  d'un  arc  aigu  qui  sépare  l'inscription  en  deux 
parties,  se  trouve  une  sculpture ,  assez  bien  faite ,  représen- 
tant l'image  de  la  folie,  armée  de  toutes  pièces. 

Trois  choses,  dit  M.  Müller,  résultent  de  cette  inscrip- 
tion : 

La  première,  c'est  que  la  maison,  nommée  le  Fou,  a  été 
construite  en  1517. 

La  seconde,  c'est  que  le  25  avril  de  cette  même  année  , 
les  vignes  ont  gelé. 

La  troisième,  c'est  que  le  meunier,  ou  au  moins  le  pro- 
priétaire de  la  maison,  s'appelait  Firnkorn. 

Firnkorn  ou  Virnkorn  est  un  nom  connu. 

Le  brave  Liebenzeller  (sans  doute  originaire  de  Lieben- 
zell,  au  pays  de  Bade)  qui,  à  la  bataille  de  Hausbergen,  le 
8  mars  1262,  se  couvrit  de  gloire,  s'appelait  Raimbault 
Virnkorn. 

Liebenzeller  était  son  surnom. 

Schœpflin  dit  que  la  famille  de  Virnekorn  (en  latin  vêtus 
frumentum)  se  faisait  remarquer,  au  XIIP  siècle,  parmi  les 
ministériaux  et  sénateurs  de  la  ville.  Il  nous  apprend  aussi, 
qu'à  la  fin  du  même  siècle,  Gertrude  de  Virnkorn  était  ma- 
riée au  brave  chevalier  Henri  de  Wangen. 

Outre  ce  Virnkorn,  on  en  trouve  encore  à  la  même  époque, 
notamment  Conrad  et  Walther,  dans  l'histoire  de  l'établis- 
sement du  premier  couvent  des  Dominicains  (1227);  Conrad 
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(sans  tloule,  celui  Lli'Jà  iiuinnié)  l'I  son  lils  Itaiiubaull  ((jiii 
pourrait  bien  être  le  héros  de  1202)  figurent  comme  témoins 
dans  une  donation,  faite  à  Saint -Thomas,  le  14  mai  1223, 
de  la  moitié  d'un  moulin,  situé  au  haut  de  la  rue  des  Den- 
telles (Z»r  Spitz). 

Au  siècle  suivant,  nous  trouvons  des  Licbenzeller  et  des 
Virnkorn;  ce  (|iii  autorise  à  penser  que  la  famille  s'est  liivi- 
sée  en  plusieurs  branches  et  que  le  surnom  de  Rainihaull 
est  devenu  un  nom  pali'onymique.  Ainsi,  dans  la  lutte  do 
1332,  entre  les  Zorn  et  les  Müllenheim,  figurent  un  Bahn- 
baull  Liebenzeller  et  un  Hugues  Virnehorn.  Le  premier 
dépose  dans  Tinformation  qu'il  a  vu  distribuer  des  coups;  le 
second  avoue  franchement  que,  dans  la  rixe  sanglante,  son 
couteau  n'est  pas  resté  inactif 

En  résumé,  si  maître  Jean  Firnkorn,  dont  le  nom,  long- 
temps caché  sous  une  épaisse  couche  de  badigeon,  revoit 
aujourd'hui  le  jour,  est  im  descendant  des  Virnkorn  du  XIIF 
siècle,  ce  qui  est  très -admissible,  cette  famille  ne  s'est  pas 
éteinte  en  1390,  comme  Schœpflin  le  prétend. 

Des  Firnkorn  existaient  encore  à  Strasbourg  au  XVIP 
siècle. 

Acte  est  donné  à  M.  Müller  de  cette  intéressante  commu- 
nication. • 

M.  Naj)oléon  Nicklès,  à  Benfeld,  dans  une  lettre  adressée 
à  M.  Jung ,  rend  compte  des  investigations  que,  d'après  son 
invitation,  il  a  faites  sur  le  terrain  où  existait  le  château  dit 
Huaenbunj  ou  llcidenscliloss,  iiicnlidiiiié  siu"  la  carte  manu- 
scrite de  Schweighaîuser,  comme  étant  d'urigine  romaine. 

Iluscnburg  est  situé  dans  la  banlieue  île  Ilüttenheim  sur 
la  live  droite  de  la  Lutter,  et  à  environ  un  kilomètre  de  l'ill. 
Le  sol  .>?ur  li'(|ii(l  élail  bàli  ce  castel,  foiiiit.'  un  grand  carré, 
cil  iiahirc  de  praiiie,  (jnlouré  d'un  fosst',  |iiaiilé  de  saules. 
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Tout,  près  de  lu  s'étendent  des  terres  arables,  appelées 
Hiisenacker.  La  dénomination  de  Uusenburrj  s'est  conservée 
parmi  les  habitants  du  village;  celle  de  Heidenschlœssel  est 
tombée  en  oubli. 

Jusqu'en  1(SI8  ou  1(8*20,  l'emplacement  de  cet  ancien 
château  se  trouvait  tellement  couvert  de  décombres  amon- 
celés qu'il  en  prenait  l'aspect  d'une  petite  colline.  Le  pro- 
priétaire fit  tout  niveler,  et  jeter  sur  le  terrain  communal 
adjacent  les  matériaux  inutiles.  On  y  trouva  des  moellons,  des 
briques,  des  tuiles,  des  barres  de  fer,  des  fers  à  cheval,  etc. 

Parmi  ces  décombres,  déblayés  de  nouveau  dans  les  der- 
niers temps,  se  rencontrent  des  tuiles  à  rebord,  plus  ou 
moins  brisées,  absolument  pareilles  à  celles  que  l'on  ren- 
contre partout  à  Ehl;  ce  qui,  dit  le  correspondant,  ne  sau- 
rait laisser  de  doute  sur  l'origine  romaine  de  ce  château , 
qui  mérite  à  bon  droit  de  figurer  sur  la  carte  manuscrite  de 
Schweighœuser,  comprenant  les  antiquités  antérieures  au 
VP  siècle. 

Huscn,  d'après  Schœpflin,  était  un  château  qui,  près  de 
Benfeld ,  appartenait  à  Ryff,  de  Strasbourg.  Ce  Ryff  spoliait 
les  marchands  naviguant  sur  l'IU;  les  Strasbourgeois  détrui- 
sirent son  repaire  en  1465. 

Le  président  rend  compte  de  différentes  lettres  qu'il  a 
écrites  dans  l'intervalle  de  la  dernière  séance  :  i°  à  M.  Fuchs, 
propriétaire  du  château  de  Dreistein,  pour  le  prier  d'ap- 
proprier les  abords  de  cette  ruine;  2°  à  la  Société  de  Kiel, 
en  la  remerciant  de  l'envoi  d'une  série  de  ses  publications; 
3°  à  M.  Ringel ,  pasteur  à  Diemeringen ,  pour  le  prier  d'exa- 
miner, si  les  antiquailles  déposées  chez  le  sieur  Bach,  à 
Lorentzen,  doivent  être  l'objet  d'un  transfèrement,  soit  à 
Saverne,  soit  à  Strasbourg,  etc. 

Il  remercie,  au  nom  du  Comité,  M.  le  baron  de  Schauen- 
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bin  y,  des  suiiis  qu'il  a  bien  voulu  porter  au  colorage  d'un 
certain  nombre  d'exemplaires  de  la  cliarte  du  Sindelsberg, 
destinés  aux  bibliothèques,  aux  sociétés  savantes  les  plus 
importantes,  et  à  quelques  membres  de  la  Société.  Il  s'en- 
tendra avec  le  secrétaire  sur  le  choix  à  faire  à  ce  sujet. 

M.  le  colonel  de  Morlet,  qui,  ilans  la  séance  du  G  avril 
dernier,  avait  été  chargé  de  l'examen  d'un  mémoire  de 
M.  le  curé  Siiï'er,  sur  les  antiquités  romaines  de  lleichslioffen, 
en  rend  compte  en  ces  termes  : 

Il  résulte  des  renseignements  donnés  i);ii-  M.  l'agent  voyer 
Bauer  et  par  M.  l'inspecteur  llonner,  à  qui  l'un  iloil  la  dé- 
couverte d'un  cimetière  gallo-romain,  entre  .Mertzwiller'el 
Reichshoffen,  — renseignements  confirmés,  du  reste,  par 
M.  le  curé  Sifier  —  que  les  vases  funéraires  trouvés 
dans  les  déblais  du  chemin  de  fer,  étaient  placés  en 
quinconce,  à  2  ou  3  mètres  de  distance  et  à  0"\G0  environ 
au-dessous  du  sol.  Chaque  vase  était  le  centre  d'une  tache 
noirâtre,  dont  la  présence  annonçait  que  la  combustion  du 
corps  avait  été  opérée  sur  le  lieu  même  où  était  déposée  l'urne 
cinéraire. 

De  plus,  M.  le  curé  Siffer  lait  remarquer,  et  c'est  là  l'ob- 
jet principal  de  son  mémoire,  que  plusieurs  de  ces  urnes 
renfermaient  un  clou  eu  fer,  dont  la  longueur  atteint  (|ucl- 
quefois  neuf  centimètres.  Au  sujet  de  ces  clous,  M.  le  curé 
Siffer  énumère  tout  ce  que  l'histoire  romaine  nous  apprend 
sur  le  c/aiw/.s;  il  cite,  entre  autres,  \q  clavns  nnnalis  ,  qui 
était  enfoncé  tous  les  ans,  aux  Mes  de  septembre,  par  les 
consuls  ou  (lictiilrurs  au  cCiU'i  droit  de  l'anlcl  di'  .hipiler  ca- 
pitolin;  et,  linaleincnt,  il  s'arrête  à  l'idée  d'un  symbolisme 
nobiliaire,  dont  il  croit  trouver  l'origine  dans  le  latlclavus, 
nœud  de  pourpre  ou  d'or,  en  forme  de  clou,  appliqué  à 
une  bande  (pie  portaif'iit  sur  leurs  robes  les  sénateurs  et 
chevaliers  romains  comme  marqu».'  <ie  Ipur  dignité.  Celte  hy- 
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pothèse,  que  l'auleur  du  mémoire  adopte,  surtout  comme 
se  rapportant  à  des  insignes  d'honneur  distribués  aux  sol- 
dats légionnaires,  exigerait,  ce  me  semble,  dit  le  rapporteur,, 
des  preuves  plus  évidentes  pour  être  admises.  Quoi  qu'il  en 
soit,  M.  le  curé  Siffer  a  rendu  par  ces  recherches  un  nou- 
veau service  à  l'archéologie;  son  mémoire,  conservé  dans 
les  archives  de  la  Société,  sera  utilement  consulté  pour  l'é- 
tude des  sépultures  de  l'époque  romaine. 

M.  le  baron  de  Schauenburg,  à  l'occasion  de  la  charte  du 
Sindelsberg,  publiée  par  M.  Spach  dans  le  dernier  Bulletin 
de  la  Société,  fait  remarquer  que,  d'après  la  note  V^,  insé- 
rée au  bas  de  la  page  124  dudit  Bulletin,  le  petit  carré  ou 
cartouche,  au-dessus  de  l'église,  contiendrait,  audirede 
M.  Petit  -  Gérard ,  des  signes  de  maîtres  architectes  ou 
sculpteurs. 

D'après  M.  de  Schauenburg,  l'auteur  de  la  note  paraît 
avoir  perdu  de  vue  une  circonstance  caractéristique  et  déci- 
sive, savoir  que  les  monogrammes  des  maîtres  architectes 
ou  sculpteurs,  qui  se  rencontrent  dans  les  monuments 
anciens,  sont  invariablement  formés  de  lettres  initiales, 
combinées  entre  elles  ou  avec  des  chiffres  et  des  instruments 
de  leur  art. 

On  ne  peut  voir,  cependant,  dans  le  carré  en  question, 
que  des  figures  purement  géométriques,  et  il  est,  par  con- 
séquent, plus  logique  et  plus  naturel  de  penser  que  le  pieux 
paléographe,  qui  a  si  ingénieusement  composé  la  précieuse 
charte,  aura  voulu  compléter  la  représentation  de  l'église, 
en  projection  verticale,  par  un  plan  indiquant  les  situations 
relatives  des  édifices  qui  composaient  l'ensemble  du  mo- 
nastère. 

Aussi,  différant  de  sentiment  sur  ce  point  avec  M.  Petit- 
Gérard,  avec  qui  nous  sommes  heureux  de  nous  trouver 
d'accord  sur  tant  d'autres,  nous  n'hésitons  pas,  dit  M.  de 
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Scliauenburg,  à  recunnaître  et  à  altribLier  aux  quatre  ligures 
tracées  dans  le  petit  carré,  l'intention  manifeste,  bien  que 
rendue  d'une  manière  très-élémentaire,  de  représenter,  en 
projection  horizontale,  l'enclos,  l'église,  le  couvent  et  les 
bâtiments  économiques  du  monastère  de  Sindelsberg, 

C'est  pourquoi,  sans  revendiquer  pour  notre  opinion  une 
autorité  que  ne  justilicrait  jias  notre  modeste  savoii",  nous 
avons  l'honneur  de  prier  le  comité  de  vouloir  bien  décider 
que  cette  opinion,  qui  s'est  formée  par  l'étude  que  nous 
avons  eu  l'occasion  de  faire  de  la  charte,  sera  consignée  au 
Bulletin  de  la  Société,  afin  que  ses  lecteurs  puissent  choisir, 
entre  les  deux  hypothèses,  celle  qui  leur  paraîtra  la  plus  con- 
venable. 

La  séance  est  levée  à  une  heure. 


Séiiiice  (lu  Coinilé  du  r>  juiu  1861. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


La  séance  est  ouverte  à  11  heures  et  quart. 

Sont  présents  :  M.  de  Ring,  secrétaire;  MM.  Ringeiscn  , 
Oppermann,  de  Schauenburg,  Bœrsch,  de  Morlet,  Petit- 
Gérard,  Morin,  Slraub,  Heitz  et  Guerber,  membres  du  Comité. 

MM.  Sabourin  de  Nanlon  et  Sifler,  curé  de  Weyersheim, 
membres  de  la  Société,  assistent  à  la  séance. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants, 
offerts  au  Comité. 

i"  Anzeiger  fin'  Kunde  der  deutschen  Vorzeit,  8'^  année. 
Avril  ISCI,  n"4; 

2°  Bulldia  It  istoriqne  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Mo- 
rinie,  1 0^  année,  37*^  livraison. — Janvier,  février  et  mars  1 801  ; 

3°  Des  Sociétés  savantes  et  des  Congrès ,  par  Alli.  (!"(  )tr<'pi)e 
de  Houvclti'    brncli.  m;iii(l  iii-l'iJ; 
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A*^  Das  vordere  IlWial,  par  M.  le  professeur  Stœber  à 
Mulhouse,  1  vol.  in-12; 

5"  Annales  de  la  Société  d'émulation  du  département  des 
Vosges,  t.  X,  IF  cahier,  1859; 

6"  Répertoire  archéologique  de  l'Anjou,  mai  1861  ; 

l'^  Notice  sur  l'enceinte  d' Argentoratum ,  par  M.  le  colonel 
(le  Morlet,  broch.  in-8";  extrait  du  Bulletin  de  la  Société  pour 
la  conservation  des  monuments  historiques  de  l'Alsace; 

8°  L'Abbaye  de  Marmoutier  elle  couvent  du  Sindelsberg, 
par  M.  L.  Spach,  broch.  in-8°;  extrait  du  même  recueil; 

9°  Le  n°  du  12  mai  1861  du  Journal  hebdomadaire  des 
cantons  de  Bibeauvillé  et  de  Kaysersberg,  contenant  une 
lettre  de  M.  Rosenstiel,  adressée  au  gérant  dudit  journal, 
dans  laquelle  le  correspondant  rend  compte  des  travaux, 
exécutés  sous  sa  direction  dans  les  ruines  du  château  de 
Saint-Ulrich. 

M.  l'abbé  Straub  dépose  entre  les  mains  du  président , 
pour  être  mise  dans  les  archives  de  la  société ,  une  litho- 
graphie représentant  la  ville  de  Haguenau  en  1622. 

Sont  admis  comme  nouveaux  membres  : 

1"  Sur  la  proposition  de  M.  Klotz,  M.  Auguste  Thomas, 
inspecteur  des  douanes  à  Strasbourg; 

2"  Sur  celle  de  M.  Stœber,  M.  Charles  Thierry,  fils,  ma- 
nufacturier à  Mulhouse,  et  M.  Louis  Saal,  chimiste  dans  la 
même  ville; 

3"  Sur  celle  de  M.  Coste,  M.  Cacheux,  curé  d'isenheim, 
Haut-Rhin; 

4"  Sur  celle  de  M.  Ringeisen,  M.  Diemer,  notaire  hono- 
raire à  Barr  ; 

5°  Sur  celle  de  M.  de  Morlet,  M.  Eugène  de  Dietrich ,  à 
Niederbronn. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  6  mai  est  adopté. 
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Le  président  communique  au  comilé  la  réponse  tle  S.  E. 
le  Ministre  de  rinslruclion  puliliiiiic,  (jiii  le  remercie  de 
l'envoi  (|u'il  lui  a  fait  de  la  première  livraison  du  4*^  volume 
du  bull  cl  in  de  la  Société. 

Le  président  annonce  avoir  écrit  à  Monseigneur  l'évèquc 
de  Strasbourg  au  sujet  du  retable  de  l'église  de  Bübl,  dont 
il  a  été  question  précédemment,  afin  rjue  cet  objet  d'art  soit 
conservé  à  la  province. 

M.  le  curé  Sifler  donne  lecture  d'un  mémoire  sur  quel- 
ques antiquités  celtiques  et  romaines,  découvertes  en  18G0 
dans  les  travaux  exécutés  pour  l'ouverture  du  cbemin  de 
fer  de  Ilaguenau  à  Niederbronn.  Un  tertre,  situé  à  l'angle 
de  l'ancienne  voie  romaine,  là  où  elle  est  coupée  par  la 
ligne  de  grande  communication  entre  Griesbacb  et  Mietes- 
lieim,  a  été  nivelé,  et  a  offert  dans  son  sein  deux  vases,  dont 
l'un  contenait  une  monnaie  de  petit  module,  de  l'époque  cel- 
tique, que  M.  Silîer  offre  à  la  Société.  Ces  deux  pots,  d'après 
les  débris,  observés  par  lui,  accusaient  une  forme  d'amphore. 
Quoique  l'on  n'ait  trouv(''  aucun  reste  d'ossements,  il  pense 
que  ces  deux  vases  ont  dû  accompagner  des  sépultures. 

A  très-peu  de  distance  de  celle  pi'emière  découverte, 
dans  la  direction  d'Ultcnliofcn ,  on  rencontra,  dans  le  tracé 
môme  du  cbemin  de  fer,  de  nombreux  décombres,  com- 
prenant des  tuiles  à  reboid,  divers  débris  de  conslruclion, 
noircis  par  l'effet  du  feu,  et  au-dessous,  des  subslrurlions 
et  un  carrelage  en  briques  romaines,  dont  quelques-unes 
portent  l'empreinte  d'un  pied  de  mouton  ou  de  chèvre.  A 
quelques  pas  plus  biin,  l  du  jouis  dans  la  direction  d'Utten- 
hofen,  se  montrèrent  une  vingtaine  d'urnes  cinéraires,  dé- 
pouillées de  leur  orifice,  mais  contenant  encore,  au  fond,  des 
cendres  et  des  os  calcinés.  La  terre  qui  les  recelait,  avait 
-iilii  r;ii  liiiii  d'un  Ccu  viulcnl.  A  côté  de  l'une  de  ces  urnes 
gisait  un  .'iiiiioau  de  bronze,  dont  les  deux  exti'émités  ne  sont 


—  113  — 

pas  réunies.  L'une  d'elle  est  terminée  par  une  espèce  de  bou- 
ton; l'autre,  en  pointe,  est  détériorée. 

M.  le  curé  Guerber  lit  un  mémoire  sur  une  pierre  qu'il  a 
trouvé  inscruslée  dans  le  mur  d'un  jardin  qui,  autrefois, 
faisait  partie  de  la  commanderiedes  chevaliers  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem  à  Haguenau.  Celte  pierre  lui  a  été  cédée  par 
son  propriétaire,  et  il  l'a  fait  transporter  au  presbytère  de 
Saint-George,  en  attendant  que  l'on  puisse  lui  assigner  une 
place  convenable  dans  l'église,  où  elle  mérite,  dit-il,  défigurer. 

Le  comité  décide  que  ce  travail,  accompagné  d'un  dessin 
exact  ou  d'une  photographie  qui  représentera  les  détails 
sculptés  de  la  pierre,  sera  inséré  dans  l'une  des  prochaines 
hvraisons  du  bulletin.  * 

M.  le  colonel  de  Morlet  signale  la  découverte  de  plusieurs 
sépultures  sur  le  territoire  de  Lorentzen,près  de  l'ancienne 
voie  romaine  qui  se  dirige  de  Mackwiller  à  Domfessel.  Il  en 
présente  le  dessin. 

Le  même  membre  soumet  au  comité  plusieurs  petits  plâ- 
tres, moulés  dans  les  matrices  découvertes  par  M.  Merck 
dans  le  mur  du  quai  Saint-Jean,  et  donnés  par  lui  à  la  So- 
ciété. Ces  moulages,  ainsi  que  ceux  du  reliquaire  de  Mols- 
heim,  décrit  par  M.  l'abbé  Straub  %  et  d'une  cassette  qu'il 
regarde  comme  ayant  pu  servir  d'écrin  à  bijoux,  et  qui  pro- 
vient de  M.  Levy,  marchand  d'antiquités  à  Strasbourg,  sont 
dus  à  M.  Werlin,  sculpteur  et  mouleur  de  l'œuvre  Notre- 
Dame.  M.  de  Morlet  propose  d'allouer  à  cet  artiste,  qui  a  bien 
voulu  offrir  ces  objets  à  la  Société,  une  somme  de  100  francs, 
à  titre  d'encouragement. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  de  Schauenburg  réclame  une  récompense,  d'une  na- 
ture tout  honorifique,  en  faveur  de  M.  Deharbe,  curé  d'Andlau. 

1.  Voir  les  Mémoires,  page  245. 

2.  T.  II  du  Bulletin,  p.  135-141. 

IV.  8 
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(.■.La  lüstaurulioii  d'un  de  nos  plus  anciens  nionumenls 
«religieux,  dit-il,  est  arrivée  à  peu  près  à  son  terme. 

«  L'église  d'Andlau-;iu-V;il,  celle  de  l'aldjaye  fondée  à  la  fin 
«du  neuvième  siècle  par  Sainte-Richarde,  femme  de  Char- 
ries le  Gros,  aujourd'hui  église  paroissiale,  qui  n'a  vu  re- 
*.(  nouveler,  dans  les  premières  années  du  dix-huitième  siècle, 
«que  sa  nef,  ses  bas-côtés  et  les  bras  de  transepts,  a  repris 
<i  son  caractère  imposant,  son  style  sévère  et,  sinon  toute 
«sa  magnificence  première,  du  moins  toute  sa  grandeur. 

«L'ignoble  badigeon,  ou  plutôt  les  badigeons  superposés, 
«ont  disparu  et,  dans  un  vaisseau  d'un  bel  et  grand  effet, 
«là  où,  depuis  tant  d'années,  ils  se  devinaient  à  peine,  on 
«voit  se  dessiner  les  pilastres,  les  piliers  avec  leurs  colon - 
«nettes,  les  chapiteaux,  les  formercls,  les  arcs-doubleaux  et 
«  ogives,  les  clefs  de  voûtes,  les  balustrades  des  tribunes,  etc. 

«Les  clefs  des  voûtes  ai'moiiées,  qui  rappellent  nos  plus 
«anciennes  familles  d'Alsace,  sont  peintes  et  dorées;  la  pierre 
«de  taille  montre  ses  tons  chauds  et  harmonieux;  les  crépis- 
«  sages  des  parties  en  maçonnerie  et  les  parois  des  voûtes 
«sont  peints  d'un  blanc  éteint;  des  bandes  d'un  azur  verdàtre 
«contournent  la  pierre  de  taille  et  le  crépis  le  long  des  cla- 
«  veaux  des  arcades  et  des  nervures  des  arcs-ogives. 

«  La  crypte ,  aussi  heureusement  restaurée  que  la  nef  et 
«rendue  au  culte,  impose,  par  son  seul  aspect,  un  profond 
«sentiment  religieux. 

«  Elle  est  débarrassée  des  deux  lourds  piliers  qui  y  avaient 
«été  placés  pour  soutenir  la  masse  informe  d'un  autel  à  bal- 
«daquiii,  qui  ;i  dû  dispaiaitre  de  l'avant-cbœiu',  où  il  avait 
«été  posé  lors  de  la  reconstruction  de  la  nef.  —  Trois  ver- 
«rières,  dont  le  style  s'harmonise  avec  celui  du  monument, 
«4  lui  donnent  un  jour  doux  et  mystérieux. 

'  L;i  chapelle  de  Sainte-Hichardc,  l'cstauréc  par  l'une  des 
«  dernièri.s  ;ibbesses  cl  qui  n';i\;iil  pas  (''chapp"'  depuis  à  la 
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«déploralile  mnnie  du  badigeon,  est  rendue  à  son  premier 
«  étal  et  fait  admirer  de  nouveau  la  richesse  de  son  ornemen- 
«  tation.  —  On  y  voit  une  châsse  du  même  style  que  la  grande 
«chasse  placée  derrière  le  maître-autel,  œuvre  de  sculpture 
«qui  témoigne  du  talent  et  du  goût  de  son  auteur,  M.  l'abbé 
«  Apprédcris. 

«Une  belle  chaire,  en  bois  de  noyer,  qui  avait  eu,  il  y  a 
«  longtemps,  le  triste  sort  récemment  infligé,  malgré  les  plus 
«vives  instances,  à  celle  de  Kaisersberg,  et  qui  était  couverte 
«  d'une  horrible  peinture  à  l'huile,  a  repris,  sous  un  travail  pa- 
«  tient  et  bien  dirigé,  la  netteté  de  ses  formes  et  de  ses  arêtes, 
«  en  même  temps  que  la  sévère  beauté  de  sa  couleur  naturelle. 

«A  cetle  chaire,  et  comme  pour  en  préciser  l'âge,  se  rat- 
«  tache  le  souvenir  d'un  acte  d'énergie  de  l'abbesse  Reb- 
«  stockin.  —  Un  prédicateur  y  ayant  énoncé  en  sa  présence 
«des  propositions  mal  sonnantes  à  son  oreille,  ehe  l'en  fit 
«descendre  en  le  menaçant  de  la  grosse  clef  de  la  porte  de 
«  l'église  et  fit  fermer  la  chaire,  sur  laquelle  les  prédicateurs 
«ne  montèrent  plus  qu'avec  sa  permission. 

«Une  œuvre  plus  méritoire  encore  d'intelligente  patience, 
«  œuvre  si  difficile  et  si  ardue  qu'elle  avait  été  d'abord  consi- 
«dérée  comme  impossible,  a  été  accomplie  avec  un  plein 
«succès.  —  Ces  riches  et  élégantes  stalles  sculptées,  qui 
«avaient  été  longtemps  reléguées  dans  la  crypte  et  dont  l'af- 
«  freux  et  stupide  empâtement  en  couleur  à  l'huile  excitait 
«naguère  encore  nos  regrets,  on  les  voit  aujourd'hui,  dans 
«le  chœur,  telles  qu'elles  sont  sorties  à  la  fin  du  quinzième 
«  siècle  de  la  féconde  imagination  et  du  ciseau  d'un  des  meil- 
«  leurs  maitres  de  l'époque. 

«Enfin,  une  verrière  d'une  belle  exécution,  en  style  du 
«douzième  siècle,  représentant  la  sainte  patronne,  et  une 
«  rose,  ayant  pour  sujet  le  Seigneur  bénissant,  complètent 
«  la  restauration  de  l'égUse. 


—  116  — 

c^  C'est  le  digne  curé  d'Andlau,  presqu'à  lui  seul,  qui  a 
^  mené  à  bonne  fin  une  si  grande  entreprise,  fatalement  en- 
«  travée  par  des  luttes,  dont  les  causes  se  devinent,  et  qui 
«n'y  est  parvenu  qu'en  y  consacrant  une  grande  partie  de 
«son  patrimoine,  en  même  temps  que  ses  lumières  et  un  zèle 
«capable  de  vaincre  tous  les  obstacles;  c'est  lui  qui  a  tout 
«conçu,  tout  dirigé,  avec  un  tact  et  un  discernement  qui 
«l'auraient  pleinement  autorisé  à  ne  suivre  que  ses  propres 
«inspirations,  et  qui  cependant,  n'a  pas  voulu  prendre  une 
«  résolution,  ni  faire  un  pas,  sans  avoir  soumis  ses  idées  aux 
«  hommes  les  plus  compétents  et  sans  avoir  obtenu  leur 
«  complet  assentiment. 

«Ce  sont  là,  ajoute  M,  de  Schauenburg,  des  mérites  que 
«le  Comité  ne  saurait  manquer  d'apprécier;  c'est  là  un 
«  noble  exemple  qu'il  voudra  présenter  à  ceux  des  coUè- 
«gues  de  M.  l'abbé  Deharbe,  dont  les  églises,  présentant  un 
«intérêt  archéologique,  auraient  besoin  d'être  restaurées.  » 

Tout  en  faisant  remarquer  que  M.  l'abbé  Deharbe  a  déjà 
trouvé  en  lui-même  la  plus  douce  et  la  plus  belle  ré- 
compense de  son  œuvre,  M.  de  Schauenburg  termine 
cette  communication  improvisée,  en  proposant  au  Comité 
de  décerner  à  M.  l'abbé  Deharbe  une  médaille  en  vermeil. 

Le  Comité,  quia  écouté  avec  beaucoup  d'intérêt  l'exposé  de 
M.  de  Schauenburg,  adopte  à  l'unanimité  sa  proposition  et 
décide  que  la  remise  de  la  médaille  sera  faite  solennellement 
à  la  prochaine  assemblée  générale  de  la  Société. 

M.  de  Morlet  donne  quelques  détails  sur  les  travaux  faits 
par  l'administration  forestière,  pour  rendre  abordables  les 
ruines  du  château  de  Greifenstoin.  Il  demande  un  crédit  de 
300  fr.  pour  la  consolidation  d'un  pan  de  mur  et  d'une 
poitc  qui  menacent  de  tomber.  M.  l'architecte  Fürst  veut 
bien  se  charger  de  surveiller  ces  réparations. 

La  somme  de  300  fr.  est  allouée. 
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M.  Oppermann  donne  quelques  renseipnements  sur  le  nom 
de  Ghàleau  de  Rhein,  improprement  donné,  selon  lui,  sur 
plusieurs  cartes,  aux  ruines  du  château  de  Falckenschloss , 
aux  environs  de  Sainte-Odile,  et  qui  n'exprime  que  l'enceinte 
elle-même  du  manoir,  appelée,  aujourd'hui  encore,  Schloss- 
rain. 

M,  l'architecte  Ringeisen  lit  un  rapport  sur  les  deux  châ- 
teaux de  Dreistein  ,  qu'il  a  été  chargé  de  visiter. 

«Ces  deux  châteaux,  dit-il,  situés  à  l'ouest  de  Sainte- 
«  Odile,  ont  dû  faire  partie  du  système  de  défense  générale,  et 
«  être  destinés  à  dominer  les  défilés  de  la  vallée  intérieure. 

«  A  ce  titre,  les  châteaux  de  Dreistein,  outre  l'intérêt  qui 
«s'attache  à  leur  structure,  ont  encore  un  intérêt  propre 
«de  position  :  ils  sont  complètement  à  l'état  de  ruine;  il  ne 
«reste  que  des  murs  percés  de  portes  et  de  fenêtres  sur 
«deux  hauteurs  d'étage,  et  indiquant  parfaitement  que  leur 
«  mode  de  construction  est  semblable  à  celui  de  la  plupart 
«des  châteaux  encore  debout  sur  nos  montagnes.  Il  consiste 
«  en  maçonnerie  de  moellons  avec  parements  en  pierre  de 
«  taille  de  grès,  relevés  en  bossage  dans  plusieurs  endroits; 
«  le  plein-cintre  domine;  à  peine  aperçoit-on  quelques  ogives 
<i  de  l'époque  primitive.  Mais  le  tout  revêt  un  caractère 
«de  solidité  et  de  simplicité,  indiquant  plutôt  les  préoccupa- 
Ktions  de  la  défense  que  celles  de  l'habitation  et  du  bien-être. 
«Ces  châteaux  très-rapprochés  se  trouvent  placés  sur  la 
«  déclivité  d'un  des  contre-forts  descendant  du  plateau  de 
«Sainte-Odile  vers  la  vallée.  Ce  contre-fort  a  été  interrom- 
«  pu  vers  son  extrémité  par  deux  profondes  sections  faites 
«de  mains  d'homme,  qui  déterminent  ainsi  trois  rochers 
«distincts,  dont  les  deux  derniers,  formant  des  monticules 
«escarpés,  ont  servi  de  base  aux  deux  châteaux  forts. 

«Le  premier  de  ces  châteaux  vers  la  montagne,  affecte 
«  la  forme  d'une  espèce  de  rectangle  de  25  pas  de  longueur 
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''  tliiiiï.  œuvre,  sur  trois  uièlres  de  largeur  à  l'ouest,  et  dont 
>j  la  face  longitudinale  nord  formerait  un  coude  s'évasant 
1^  fortement  vers  Test.  Les  quatre  murs  sont  en  bon  état  de 
«conservation:  on  aperçoit  les  traces  des  étages,  composés: 
<i  1°  d'un  soubassement;  2"  d'un  étage  principal  percé  de 
u  deux  fenêtres  plein-cintre  sur  la  face  du  midi,  avec  sièges 
«en  pierre  dans  les  ébrasements,  et  d'une  j)orte  ogivale; 
«3°  d'un  deuxième  étage  moins  imporlaiil  jiour  le  service. 

«On  n'aperçoit  aucune  trace  de  voûte,  mais  des  corbeaux 
«  destinés  à  supporter  les  soupoutres  des  solivages;  à  l'est 
«vers  la  montagne,  un  énorme  mur  de  plus  de  trois  mètres 
c(  d'épaisseur,  protégeant  le  château  de  ce  côté,  a  été  détaché 
«des  deux  murs  longitudinaux  nord  et  sud;  il  est  en  ruine. 

«Autour  des  châteaux,  des  rochers  escarpés,  s'élevant  à 
«plus  de  vingt  mètres  au-dessus  des  fossés  pratiqués  dans 
«  le  rocher  nord  et  dont  les  matériaux  ont  servi  à  la  con- 
«  struction.  —  Nul  accès.  —  Des  décombres  couvertes  de 
«végétation,  et  tout  à  l'entour  une  superbe  forêt  de  sapins. 

«  Le  deuxième  château  construit,  de  la  même  manière,  sur 
«le  dernier  monticule  vers  la  vallée,  a  plus  d'importance.  Use 
«  compose  d'un  donjon  circulaire ,  contre  lequel  au  levant 
«  et  au  couchant  ont  été  accolées  de  fortes  et  massives 
«constructions  en  ruines,  dont  il  serait  assez  difîîcile,  dans 
«l'état  actuel  cl  ;'i  première  vue,  d'indiijuer  les  destinations 
<'  primitives.  Elles  dénotent  l'époque  romane. 

«Quelques  auteurs  unt  voulu  voir  dans  ces  constiuctions 
«  trois  châteaux  distincts,  pour  expliquer  le  nom  de  Dreistein. 
«Nous  pensons  que  cette  dénomination  a  dû  venir  plutôt  des 
«trois  rocheis  que  ces  deux  châteaux  (unniiiuidcnt. 

«iQuoi  qu'il  en  soit,  ces  deux  châteaux  ainsi  posés  sur 
«des  rochers  abrupts,  au  milieu  d'arbres  d'une  vigoureuse 
«venue  qui  les  enveloppent,  sont  d'un  aspect  parliculier. 
■  Dans  cet  étal  il  est  absolument  imiios.siiile   di'   se  rendre 
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«compte  des  motifs  qui  ont  dû  faire  choisir  cette  position; 
«  des  rapports  qui  ont  dû  exister  avec  les  châteaux  environ- 
«nants,  soit  comme  auxiliaires,  soit  comme  postes  de  sur- 
ft veillance;  on  sait  qu'autrefois  les  abords  ont  dû  être  com- 
«  plétement  dégagés  dans  tout  le  rayon  nécessaire  à  la  dé- 
«  fense.  Mais  la  végétation  est  si  luxuriante;  cet  aspect  si 
«inopiné  de  ruines  importantes  au  milieu  de  forêts  qui  ne  les 
«laissent  apercevoir  que  lorsqu'on  les  touche,  prédispose 
«le  visiteur  à  des 'sensations  si  imprévues,  que  l'on  est  à  se 
«demander,  si,  pour  le  plaisir  de  reconnaître  des  disposi- 
«tions  primitives,  il  est  bien  nécessaire  de  se  priver  de  cet 
«  aspect  pittoresque  que  le  temps  a  créé  autour  de  ces  ruines 
«  en  compensation  des  formes  qu'il  leur  a  enlevées. 

«M.  Fuchs,  propriétaire  de  ces  châteaux  et  membre  de 
«notre  Société,  est  animé  des  meilleures  intentions.  Si  vous 
«décidez  qu'il  faille  dégager  les  accès  et  les  abords,  il  fera 
«couper  ses  bois;  si  au  contraire  vous  pensiez  qu'il  vau- 
«drait  mieux  les  conserver,  il  les  maintiendra. 

«Comme  après  tout  il  n'y  a  pas  urgence,  je  pense  qu'il  y 
«  a  lieu  de  différer  la  solution  jusqu'à  ce  que  cette  question 
«  ait  été  plus  mûrement  examinée. 

«Quant  aux  réparations  en  elles-mêmes,  elles  consiste- 
«  raient  à  consolider  quelques  parties  intéressantes  et  qu'il 
«  serait  très-facile  de  maintenir  sans  grandes  dépenses.  Ainsi, 
«quelques  claveaux  détachés  à  des  cintres  de  bois;  des  par- 
«ties  de  jambage,  etc. 

«Mais  avant  tout  il  serait  nécessaire  de  déblayer  l'inté- 
«  rieur  des  salles,  des  cours  et  des  enceintes;  de  fouiller 
«cet  amoncellement  de  décombres  qui  obstruent  tous  les 
«accès  et  empêchent  de  reconnaître  la  distribution.  Mais  ces 
«travaux  exigent  des  dépenses  assez  considérables  et  une 
«  direction  intelligente  et  continue.  Sans  ces  conditions , 
«j'estime  qu'il  vaut  mieux  conserver  l'état  actuel. 
IV.  8* 
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«  En  résumé,  ces  châteaux  sont  Irès-intéressants,  ils  nié- 
«rilent  une  étude  spéciale  et,  sauf  quelques  travaux  de  con- 
«  solidalion  urgents,  mais  sans  importance,  toutes  les  autres 
<i  opérations  peuvent  être  différées. 

«J'aurai  l'honneur  de  vous  rendre  compte,  dans  une  autre 
«séance,  des  travaux  arrêtés  pour  la  prochaine  campagne, 
«au  château  de  Landsberg,  que  j'ai  aussi  visité.» 

La  Séance  est  levée  à  1  heure. 


Séance  extraordinaire  du  Comité  du  17  juin  1861. 

Présidence  de  M.  S  PAC  H. 


La  Séance  est  ouverte  à  11  heures  et  quart. 

Sont  présents  :  MM.  de  Ring  et  Eissen,  secrétaires;  MM.  de 
Schauenburg,  Ileilz,  Petit -Gérard,  Slraub,  Jung  et  Opper- 
mann,  membres  du  Comité. 

La  Séance  est  remplie  par  la  lecture  de  deux  mémoires: 
l'un  de  M.  Spach,  sur  l'évêque  Conrad  de  Bussnang;  l'autre, 
de  M.  Iluot,  conseiller  à  la  cour  impériale  de  Colmar,  sur  les 
ruines  de  l'abbaye  de  Marbach. 

Le  Comité  décide  la  publication  du  premier  de  ces  deux 
mémoires,  avec  le  texte  et  la  traduction  des  chartes  qui  en 
forment  la  base;  tout  en  reconnaissant  l'intérêt  qui  se  rat- 
tache au  second,  il  croit  devoir  simplement  en  voter  le  dé- 
pôt dans  les  archives,  vu  que  les  chartes,  transcrites  par 
l'auteur ,  ont  déjà  été  imprimées. 

Le  secrétaire  est  chargé  d'exprimer  à  M.  Huot  la  recon- 
naissance du  Comité  pour  sa  communication. 

La  Séance  est  levée  à  1  heure. 


ERRATUM. 

Page  T.i ,  note,  ligne  3.  en  plarc  (U'./ennnrs.  meUez  figitrrs. 


—  121  — 
COMPOSITION  ACTUELLE  DU  COMITÉ  D'ADMINISTRATION. 


MM.  MiGNERET,  préfet  du  Bas- Rhin,  fondateur  de  la  Société, 
premier  président  honoraire. 
ÜDENT,  préfet  du  Haut-Rhin,  second  président  honoraire. 

BUREAU. 

MM.  Spach  (Louis) ,  archiviste  de  la  préfecture ,  correspondant 
du  Ministère  de  l'instruction  publique  pour  les  travaux 
historiques,  président. 

ScHiR,  vicaire  général,  vice-président. 

Ring  (de),  correspondant  du  Ministère  de  l'instruction  pu- 
blique pour  les  travaux  historiques,  premier  secrétaire. 

EissEN,  médecin  cantonal,  second  secrétaire. 

Klotz,  architecte  de  l'Œuvre-Notre-Dame,  trésorier, 

Heitz,  imprimeur-libraire,  archiviste. 

MEMBRES. 

MM.  Jung  ,  professeur  au  séminaire  protestant  et  bibliothécaire 

de  la  ville ,  correspondant  du  Ministère  de  l'instruction 

publique  pour  les  travaux  historiques. 
Straub  (abbé),  professeur  au  petit  séminaire. 
Bœrsch  (Charles),  membre  du  Conseil  général  et  du  Conseil 

municipal. 
Petit-Gérard  (Baptiste) ,  peintre  sur  verre. 
Grass  ,  artiste-statuaire. 
GuERBER,  curé  de  Saint-George,  à  Haguenau. 
Morin,  architecte  du  département. 
Levrault  (Louis),  percepteur  à  Obernai,   correspondant 

du  Ministère  de  l'instruction  publique  pour  les  travaux 

historiques. 
Ringeisen,  architecte  de  l'arrondissement  de  Schlestadt. 
Matuszinski  ,  architecte  de  l'arrondissement  de  Wissem- 

bourg. 
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MM.  MoRLET  (DE),  colonel  du  génie  en  retraite. 

ScHAi'ENBURG   (baron  de),  membre  du  Conseil   tiénéral , 

ancien  pair  de  France. 
Oppermann,  directeur  de  l'école  de  pharmacie. 
Faviers  (de),  propriétaire  à  Kintzheim. 

membres  du  haut- RHIN,  ADJOINTS  AU  COMITÉ. 

MM.  Hamberger,  président  de  chambre  à  la  Cour  impériale  de 
Colmar. 
Véron-Réville,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Colmar. 
Chauffour  (Ignace) ,  avocat  à  la  Cour  impériale  de  Colmar. 
LiBLiN,  directeur  de  la  Revue  d'Alsace  à  Colmar. 
Gérard,  avocat  à  la  Cour  impériale  de  Colmar. 
Stœber  (Auguste),  professeur  au  collège  de  Mulhouse. 


oi^e 
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LISTE  DES  MEMBRES 

PAR  DÉPARTEMENTS,  ARR0.\DISSË1IENT$  ET  CANTONS. 


DEPARTEMENT  DU  BAS-RHIN. 

ARRONDISSEMENT    DE    SAVERNE. 

Canton  de  Bouzwiller. 
M.  Schattenmann,  membre  du  conseil  général,  à  Bouxwiller. 

Canton   de  Drulingen. 
MM.  Ringel,  pasteur,  à  Diemeringen. 

Froehlich,  docteur  en  médecine,  à  Drulingen. 
HuETER,  commissaire  de  police,  à  Drulingen. 
Schmidt,  agent  voyer,  à  Drulingen. 

Canton  de  Hochfelden. 
M.  May,  curé  à  Hochfelden. 

Canton  de  la  Petite -Pierre. 
MM.  Grünsfelder,  docteur  en  médecine ,  à  Neuwiller. 
TuRCKHEiM  (A.  de),  garde-général ,  à  Neuwiller. 

Canton  de  Saar -Union. 
MM.  Erhard  (Henri),  géomètre-arpenteur,  à  Harskirchen. 
VVehrung  (Charles),  propriétaire ,  à  Harskirchen. 
Flurer  (Frédéric),  maire,  à  Saar- Union. 
Mulotte  (Auguste),  notaire,  membre  du  conseil  général, 
à  Saar-Union. 

Canton  de  Saverne. 
MM.  Arth,  propriétaire,  à  Saverne. 

Fürst,  architecte  de  l'arrondissement,  à  Saverne. 

Gangloff,  ancien  notaire,  à  Saverne. 

Goldenberg  (Alfred),  fabricant  au  Zornhof  (près  Saverne). 

Mertian,  sous-préfet,  à  Saverne. 

Schoell  (fils),  avocat,  à  Saverne. 
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AHHU.NDISSEMENT    DE    SCHLESTADT. 

Canton  de  Barr. 
MM.  Deharbe,  curé  d'AndIau. 

DiEMEH,  notaire  lionortiire,  à  Barr. 
DiETZ,  maire,  à  Barr. 
Frey,  secrétaire  de  la  mairie,  à  Barr. 
GiROLD  (Antoine),  brigadier  forestier,  à  Barr. 
Schmidt  (Jean),  propriétaire,  à  Barr. 
Taufflier  (Auguste),  négociant,  à  Barr. 
Taufflieb,  docteur  en  médecine,  à  Barr. 
Gangloff,  vicaire,  à  Epfig. 
Nebinger,  maire,  à  Heiligenstein. 
Stahl,  propriétaire,  à  Heiligenstein. 
RuHLMANN,  propriétaire,  à  Nothhalten. 

Canton  de  Benfeld. 
MM.  GuÉRiN,  garde-magasin  des  tabacs,  à  Benfeld. 
Meyer,  vétérinaire,  à  Benfeld. 
NiCKLKs  (Napoléon),  ])liarmacien,  à  Benfeld. 
RouüOLPHi,  docteur  en  médecine,  à  Benfeld. 
Siffert,  directeur  de  la  manufacture  à  Ebl,  près  Benfeld. 
Stackler,  propriétaire,  mcniljre  du  conseil  général,  à 

Benfeld. 
WoHLFARTH,  jugc  de  paix,  à  Benfeld. 
Heimburger,  propriétaire  et  géomètre,  à  Kertzfeld. 
Keibel,  notaire,  à  Rbinau. 
.\lbrecht,  propriétaire  de  l'usine,  à  Sand. 
Barthelmé  (Adolphe),  propriétaire,  à  Sand. 

Canton  d'Erstein. 
.M.M.  GiLLiuT  (.Vlphuiise),  notaire ,  à  Erstein. 

Bancalis  (Hodol[)he  de),  propriétaire,  à  Gerstheim. 
Martin,  curé  à  Nordliausen. 

Le  baron  Zorn  dl  Bilacii,  cliambellaii  de  S.  M.  TKmpereur, 
propriétaire,  ii  Uslliausen. 

Canton  de  Marckolsheim. 
.M.  Kasii.kii  (.léré(riie),  notaire,  ii  Suiidliausen. 
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Canton  d'Obernai. 

MM.  Blandin  (César),  notaire  honoraire,  à  Obernai. 
Hervé,  percepteur,  à  Obernai. 
Levrault  (Louis),  percepteur,  à  Obernai. 
MoHLER  (Adolphe,  père),  à  Obernai. 
Stœber  (Louis),  docteur  en  médecine,  à  Obernai. 
Wagner  (Richard),  à  Obernai. 
Reinach  (baron  de),  membre  du  conseil  général,  à  Nie- 

dernai. 
Gleiber,  propriétaire,  à  Valf. 

Canton  de  Rosheim. 

MM.  Florent,  ancien  instituteur,  propriétaire,  à  Saint-Nabor. 
Dartein  (Théodore  de),  propriétaire,  à  Ottrott. 
ßiGEAULT  (Remi-Marc),  percepteur,  à  Rosheim. 
Schmitt-Ratiston  (Emile),  à  Rosheim. 

Canton  de  Schlestadt. 

MM.  DovERVA,  curé,  à  Chàtenois. 

Faviers  (de),  propriétaire,  à  Kintzheim. 

CosTE,  juge  au  tribunal  civil  de  Schlestadt. 

DispoT,  avocat,  à  Schlestadt. 

Drion  ,  président  du  tribunal  civil ,  à  Schlestadt. 

Lacomble  (de),  receveur  des  finances ,  à  Schlestadt. 

MuLLENHEiM  (de),  sous-préfct,  à  Schlestadt. 

Ortlieb,  curé  de  Sainte-Foi  de  Schlestadt. 

Ringeisen,  architecte  de  l'arrondissement,  à  Schlestadt. 

Vatin,  avocat,  à  Schlestadt. 

Willien  (Henri),  percepteur  de  Chàtenois,  en  résidence 
à  Schlestadt. 
La  BibHothèque  de  Schlestadt. 

Canton  de  Ville. 
M.  Pernot,  curé,  à  Fouchy. 
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AUlUi.MiISSEMENT    DE    STHASBUL'HC. 

Canton  de  Brumath. 
.M.M.  TiiAiTMANN,  membre  du  conseil  irarroiulisseineiit,  à  Bru- 
math. 
ScHNŒRiNGER,  docteur  en  médecine,  à  Brumath. 
FoDÉRÉ  (Raymond),  secrétaire  de  la  direction  de  l'asile 

de  Stephansfeld. 
ScniFFEUSTEiN  (Aiitoiue) ,  propriétaire  et  maire,  à  Mom- 

menheim, 
SiFFER,  curé,  à  Weyersheim. 

Canton  de  Geispolsheim. 
MM.  C.^UBiENEU  (George),  notaire,  à  Geispolslieim. 
Fuchs,  propriétaire,  à  Illkirch. 
Messmer,  directeur  de  l'usine  de  Graffenstaden. 

Canton  de  Haguenau. 
MM.  Gterber,  curé  de  Saint-George  de  Haguenau. 
Kleincl.\us,  notaire,  à  Haguenau. 
Nessel,  propriétaire,  à  Haguenau. 
Paganetto,  membre  du  conseil  d'arrondissement,  à  Ha- 
guenau. 
ScHOULLER  (Eugène),    fabricant   au   Geisselbronn    (près 

Haguenau). 
ScHWEissGUT»  (Louis),  à  Haguenau. 

Canton  de  Molsheim. 

M.M.  Aldéoud,  maire,  ii  Avolsheim. 
Bausinger,  curé,  à  Dachstein. 
Kramer,  curé,  à  Niederhaslach. 

iii':(,Ei,  (he),  ingénieur  en  chef  ii  Lul/elhausen  par  Schir- 
meck. 

Canton  de  Schiltigheim. 

MM    llix;  (Maximilicii  ni),  ciirrcsi (I.nii  du  Ministère  de  l'in- 

slrucfion  puliliiinc.  .1  liisclilirini. 
Greiner,  [tliarmacicn.  a  Sclnlliglii'iiii. 
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MM.  RouDOLPHi,  inembie  ilii  conseil  général,  maire,  à  Schil- 
ligheim. 
Stahl  (fils),  marchand  de  bois,  à  Scliiltigheim, 

Canton  de  Strasbourg. 

V/lle  de  Strasbourg. 
MM.  Adam  (abbé),  vicaire  à  Saint-Pierre-le-Jeune. 

Appréderis,  aumônier  de  la  colonie  d'Ostwald. 

Arnold,  architecte. 

AuBRY ,  doyen  de  la  faculté  de  droit, 

Baltz,  représentant  de  commerce. 

Baltzer,  professeur  au  gymnase. 

Barte  de  Sainte-Fare  ,  conservateur  des  forêts. 

Barth,  propriétaire. 

Bauer,  chef  de  division  à  la  préfecture. 

Bayer,  architecte. 

Berger-Levraült,  imprimeur-libraire. 

Bergmann  (Frédéric-Guillaume),  doyen  de  la  faculté  des 
lettres. 

Bernard  (Joseph-Félix),  receveur  des  hospices  de  Stras- 
bourg. 

Blanck,  entrepreneur. 

Blumstein  (Félix),  avocat. 

Bœckel,  libraire. 

Bœrsch  (Charles),  membre  diî  conseil  général  et  du  con- 
seil municipal. 

Bœswillwald  ,  négociant. 

Braunwald,  pasteur,  prés,  de  Consistoire  de  St-Thomas. 

Brincard,  colonel  du  génie. 

Bruch,  doyen  de  la  faculté  de  théologie. 

Buchmüller,  marchand  de  bois. 

Chastelain,  propriétaire. 

CoNRATH,  architecte  de  la  ville. 

Coulaux,  député  au  corps  législatif,  maire  de  Strasbourg. 

CouMES,  ingénieur  en  chef. 

Cuntz,  négociant. 
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MM.  ÜACHELX  (abbé),  précepteur. 

ÜARTEIN  (François-Félix  de),  propriétaire. 

Uebenesse  ,  propriétaire. 

DiEHL  (Bernard),  aubergiste  au  Rociier-des-8apins. 

DuRRiEU,  receveur-général  des  finances. 

DuvAL-JouvE,  inspecteur  de  l'académie. 

Ehrmann  (Auguste),  propriétaire. 

Ehrmann  (Edmond),  ancien  négociant. 

Ehrmann  (Maurice),  propr. ,  membre  du  Cous,  municipal. 

Ehrmann,  doyen  de  la  faculté  de  médecine. 

Eissen,  docteur  en  médecine. 

Engelbach,  propriétaire. 

Fée,  professeur  à  la  faculté  de  médecine. 

FiNCK,  professeur  à  la  faculté  des  sciences. 

Frantz,  avocat. 

FuES  (abbé) ,  professeur  au  grand  Séminaire. 

Georges,  inspecteur  des  forêts. 

GiRARDOT,  cbef  de  division  à  la  préfecture. 

Gœrner  (Jules),  architecte. 

GoGUEL,  offîcier  de  l'Instruction  publi(|ue. 

Grass  (Philippe),  artiste  statuaire. 

Guerre,  ingénieur  en  chef. 

IIeiser,  professeur  de  maint ien. 

Heitz,  imprimeur-libraire. 

Hemberger,  aumônier  de  l'hospice  civil. 

Herrgott,  docteur  <?n  médecine. 

HiRTZ,  professeur  à  la  faculté  de  médecine. 

HoLTZAPFEL,  avocat. 

Huder,  pnijiriélaii-u  lic  <■  l'Alsacien  ». 

JuNDT  (EugcMio),  néguciaiil. 

Jung,  professeur  à  la  facullù  de  Ihéologie;  bibliothécaire 

(\f  la  ville. 
Kaki.k,  (lirecleur  du  Phénix, 
Kasti.er,  ancien  notaire. 

Kirschleger,  professeur  à  léculc  de  |ilK)iniacie. 
Klose,  lianquicr,  rmisul  des  Pays-Has. 
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MM.  Klotz,  arcliilccte  de  l'Œuvre  Notre-Dame. 

Kœtschel  (abbé),  professeur  au  collège  libre  de  Saint- 
Ârbogaste. 

Kr.euter,  libraire. 

Kratz,  ancien  maire,  membre  du  Conseil  général  et  du 
Conseil  municipal. 

Küss,  professeur  à  la  faculté  de  médecine. 

Laugel,  serrurier  entrepreneur. 

Lauth  (Charles),  juge. 

Lebel  (baron),  juge  d'instruction. 

Leblois,  pasteur. 

Lehr  (Paul),  propriétaire. 

Lehr  (Ernest),  docteur  en  droit,  secret,  gén.  du  directoire 
de  la  Confession  d'Augsbourg. 

Lelièvre,  secrétaire  de  l'Académie. 

Lemaistre-Chabert,  propriétaire. 

Lerbs  (;\bbé),  professeur  au  petit  séminaire. 

Lereboullet,  doyen  de  la  faculté  des  sciences. 

Levy  (Félix),  marchand  d'antiquités. 

Levy  (Robert),  architecte. 

Linder  (père),  avocat. 

LoRiN,  ancien  administrateur  des  verreries  de  St.-Louis. 

M^der,  président  du  consistoire  réformé. 

MiEHN  (Ferdinand),  ferblantier. 

Mathieu  (Charles),  capitaine  d'artillerie. 

Mayer  (le  docteur),  homme  de  lettres. 

Merck,  rentier." 

MoRiN ,  architecte  du  département. 

Morlet  (de),  colonel  du  génie. 

MüHL,  docteur  en  médecine. 

Müller,  préposé  en  chef  de  l'octroi. 

MuRY  (Joseph),  professeur  au  petit  séminaire. 

MuRY  (Pantaléon),  professeur  au  petit  séminaire. 

Nœtinger  (Alfred),  avocat. 

Nœtinger,  notaire. 

Oberlin,  professeur  à  l'école  de  pharmacie. 
IV.  9 
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MM.  ÜPPERMANN,  directeur  de  l'école  de  pharmacie. 
Petit-Gérard,  peintre-verrier  de  la  Cathédrale. 
Petiti  (Eugène),  architecte. 
Perrin  ,  architecte. 
Prost,  membre  du  conseil  général. 
Rapp,  vicaire  général  du  diocèse. 
Ratisbonne  (Achille),  président  du  consistoire  Israélite. 
Rau  ,  professeur  à  la  faculté  de  droit. 
Renouard  de  Bussierre  (baron  A.),  dép.  au  corps  législatif. 
Reussner  (Frédéric),  professeur  au  gymnase. 
RiGAUD,  professeur  à  la  faculté  de  médecine. 
RiSTELHUEBER  (Paul),  licencié  es  lettres. 
Sabourin  DE  Nanton,  membre  de  la  société  d'émulation 

des  Vosges. 
Saglio  (Alphonse),  ancien  député. 
Sainte-Suzanne  (baron  Ferdinand  de). 
Saum,  inspecteur  de  la  librairie  étrangère. 
Schauenburg  (baron  de),  membre  du  conseil  général. 

SCHAUENBURG  (DE),  flls. 

Schirr  ,  vicaire  général  du  diocèse. 

Sciimitt-Batiston  ,  avocat. 

Schnell  (abbé) ,  économe  du  collège  de  Saint-Arbogaste. 

Schott  (abbé),  au  petit  séminaire. 

ScHWEBEL,  professeur  agrégé  au  séminaire  protestant. 

Sengenwald  (Jules),  prés,  de  la  chambre  de  commerce. 

Silbermann,  imprimeur. 

Simon  ,  imprimeur-lithographe. 

Spach  (Louis),  archiviste  du  déparlement. 

Spach    (Gustave),   secrétaire   en   chef  de   la   mairie   de 

Strasbourg. 
St.ehling,  négociant. 

Stœber,  professeur  à  la  faculté  de  médecine. 
Stoi.tz,  professeur  à  la  faniUé  de  médecine. 
Stütz  (Jean-Jacques),  proitriélnirc. 
Straub  (abbé),  professeur  an  pelil  séminaire. 
Teutscu  (Charles),  négociant. 


—  131  — 

MM.  TiiiEBAUT,  avocat. 

Thomas  (Auguste),  inspecteur  des  douanes. 

TouRDES,  professeur  à  la  faculté  de  médecine. 

Uhrin  (abbé),  professeur  au  collège  de  Saint-Arbogaste. 

Weyer  (André),  architecte. 

Winter  (Charles),  photographe. 

WoLFF,  avoué. 

WoLFF  (abbé),  professeur  au  petit  séminaire. 

Zeyssolff  (Charles),  notaire. 

Zimmer  ,  notaire. 

Canton  de  Truchtersheim. 

M.  Ohlmànn,  curé,  à  Truchtersheim. 

Canton  de  Wasselonne. 

MM.  North,  membre  du  conseil  général,  maire ,  à  Wasselonne. 
Lallemand  ,  percepteur,  à  Wasselonne. 


ARRONDISSEMENT    DE   WISSEMBOURG. 

Canton  de  Niederbronn. 
MM.  Dietrich  (Eugène  de),  à  Niederbronn. 

Kuhn,   ancien  médecin   cantonal   et   de   l'établissement 

thermal  de  Niederbronn. 
Reichard,  supérieur  de  la  congrégation  des  filles  du  divin 

Rédempteur,  à  Niederbronn. 
Turckheim  (Rodolphe  de),  à  Niederbronn. 
Lehmann,  curé-recteur,  à  Reichshoffen. 

Canton  de  Wissembourg. 

MM.  Matuszinski,  architecte  de  l'arrondissement  de  Wissem- 
bourg, à  Wissembourg. 

Pugnière,  membre  du  conseil  général ,  maire,  à  Wissem- 
bourg. 

Richert,  procureur  impérial,  à  Wissembourg. 

Rigaut,  ancien  juge,  à  Wissembourg. 
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.MM.  Stoffel,  juge  au  tribunal  île  priMiiicrc  inslaiicc,  à  Wis- 
sembourg. 
Vern'hette  (de),  sous-préfet,  à  Wissembourg. 

DÉPARTEMENT  DU  IIAUT-RHIN. 

ARRONDISSEMENT    DE    RELFORT. 

Canton  de  Cernay. 

MM.  Andlau  (mademoiselle  la  baronne  d'),  à  Cernay. 
Ingold,  notaire,  à  Cernay. 

Canton  de  Massevaux. 
M.  BiAN,  manufacturier,  à  Sentbeim. 

Canton  de  Thann. 

MM.  CnAUFFOUR  (Victor),  à  Tliann. 

K.ESTNER  (Cliarles),  manufacturier,  à  Tbann. 
Mercklin,  greffier  de  la  mairie  de  Thann. 
MosSMANN  (Xavier),  commis  iiéiiociant,  à  Tliann. 

ARRONDISSEMENT    DE    COLMAR. 

Canton  de  Colmar. 

Ville  de  Colmar. 

MM.  Bartroldy  (Charles). 

BiAN,  conseiller  ;i  la  cour  impériale. 

BoYER,  conseiller  à  la  cour  impc'riale. 

Brielle  (Léon),  archiviste  du  Ilaut-llhin. 

Bus.siERRE  (Paul  de),  receveur  général  du  Haut-Rhin. 

Canferra  ,  inspecteur  des  forêts. 

Chauffour  (Ignace),  avocat. 

Cherrier,  juge  sujipleant  au  Iriluni.il  civil. 

liii.i.KMAN.N,  conseiller  ;i  la  cour  impériale. 

EnuHARij,  vicaire. 

KuRLEN  (Gustave). 

Ernst  (.\iitoiMc),  avoué  à  la  cour  iuijiérialr. 

Ernst  (Ignace),  avoué. 
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MM.  Faudel,  docteur  en  médecine. 

Fleischhauer,  négociant,  juge  nu  tribunal  de  commerce. 
Frantz  (George),  chef  de  division  à  la  préfecture. 
Gallimard,  conseiller  ,î  la  cour  impériale. 
Ganter  (abbé),  vicaire. 
Gérard,  avocat. 

Hamberger,  président  de  chambre  à  la  cour  impériale. 
Hun  (abbé),  vicaire. 
HuoT,  conseiller  à  la  cour  impériale. 
Huss,  vicaire. 

Junger,  docteur  en  médecine. 
Jenner  (abbé),  professeur  au  collège  libre. 
KocH,  avocat. 

KoHLER  (Alphonse),  propriétaire. 
Laurent- Athalin  ,  propriétaire. 
Lebert  (Henri),  dessinateur  et  propriétaire. 
LiBLiN,  directeur  de  la  revue  d'Alsace. 
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Robin,  ingénieur  civil. 
Sandherr  (Charles),  avocat. 
Schirmer,  conseiller  à  la  cour  impériale. 
Schmitt  (J.  J.),  directeur  de  la  compagnie  l'Union. 
Schultz,  conseiller  à  la  cour  impériale. 
Simottel,  avocat  à  la  cour  impériale. 
Stœcklin  (Auguste),  ingénieur  des  travaux  du  Rhin. 
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MM.  Ulrich  (abbé),  vicaire. 

Véron-Réville,  conseiller  à  la  cour  impérialo. 
Werner  (abbé),  professeur  au  collège  libre. 
Wi.MPFEN,  docteur  en  médecine. 
Z.EPFEL  (Edgard),  conseiller  de  préfecture. 
Z.EPFEL  (Henri),  conservateur  des  forêts. 

Canton  d'Ensisheim. 

M.  BocKENMEVER,  curé,  à  Niederentzcn. 

Canton  de  Guebwiller. 
MM.  Bary  (Albert  de),  manufacturier,  à  Guebwiller. 
Bary  (Frédéric  de),  manufacturier,  à  Guebwiller. 
BouRCART  (Henri),  manufacturier,  à  Guebwiller. 
Braun  (abbé),  ancien  rédacteur  du  Volksfreund,  à  Gueb- 
willer. 
BuRCARD,  fabricant,  à  Guebwiller. 
Frey-Bourcart,  manufacturier,  à  Guebwiller. 
Frey  (Henri),  fabricant,  à  Guebwiller. 
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ScHiA'MRERGER-DoLi.Fuss  (Jean),  à  Guebwiller. 
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Canton  de  Münster. 
M.M.  Hartmann  (Alfred),  manufacturier,  à  Münster. 
Hartmann  (Frédéric),  manufacturier,  à  Münster. 
Hartmann  (Henri),  manufacturier,  à  Münster. 
Hartmann  (.Jacques),  manufacturier,  à  Münster. 

Canton  de  Ribeauvillé. 
MM.  Feltz  (abbé),  aumônier  du  pensionnai  des  sœurs  de  la 
Providence,  à  Hiboauvilié. 
Hœhter  (abbé),  itroIVsseur,  à  Bibeauvillé. 
.Ifranson  (Alexaiidic).  iiriiociani ,  ii  Hibcauvillé. 
Lanoir  (Charles),  lenlicr,  à  J{iboauviilé. 
HosENSTiEL,  architecte,  à  Uibeaiivillé. 
Saltzmann,  maire  h  Ribeauvillc. 
Stahi,  (Loui-S-Désiré),  adjoint  au  maire,  à  Ribeauvillé. 
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Canton  de  Rouffach. 
M.  Stœckfj':,  curr,  à  IU)iiir;icli. 

Canton  de  Sainte-Marie-aux-Mines, 

MM.  Baumgartiner (Léon),  fabricant,  à  Sainte-Marie-aux-Mines. 
Landmann  (Léon),  fabricant ,  à  Sainte-Marie-aux-Mines. 
Lesslin  (Adolphe),  à  Sainte-Marie-aux-Mines. 
RisLER,  auteur  du  panorama  des  Vosges,  à  Sainte-Marie- 
aux-Mines. 

Canton  de  Souitz. 

MM.  Cacheux,  curé,  à  Isenheim. 

Zeller,   locataire  de  la  tuilerie  d'Ollwiller,  près  Hart- 

mannswiller. 
Heckeren  (baron  de),  sénateur,  à  Souitz. 
Knoll  (Charles),  artiste-vétérinaire ,  à  Souitz. 
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à  Souitz. 

Canton  de  Wintzenheim. 
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ARRONDISSEMENT  DE  MULHOUSE. 

Canton  d'Altkirch. 
M.  Chauffour,  avocat,  à  Altkircli. 

Canton  de  Ferrette. 

MM.  ZiMBERLiN,  curé,  à  Biederthal. 
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MM.  Stoffel,  percepteur,  à  Habsheim. 

Reinhart  (André),  pharmacien,  à  Rixheim. 

Ettlin  (Jacques),  propriétaire,  à  Zimmersheim. 
IV.  9* 
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Canton  de  Hirsingen. 
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Grosjean  (Emile),  maïuifactiirier. 
Jancignv  (de),  sous-préfet. 
Kenck  (Auguste),  professeui-  an  collège. 
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LiNDiNGER  (Alfred),  pharmacien. 
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Mevblim  (abbé),  vicaire. 

.Michel,  instituteur  de  l'école  communale. 
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Ri.sler  (J.  p.),  imprimeiir-liliraire. 
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Sandherr,  greffier  du  tribunal  de  commerce. 
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irMJiisirii-j. 
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à  Nancy  (Meurthe). 
NiCKLÈs,  professeur  à  la  faculté  des  sciences,  à  Nancy 

(Meurthe). 
Pugnière  ,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  à  Nancv. 
Benoit,  maire  de  Berthelming  (Meurthe). 
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Verchère  de  Reffye,  capitaine  d'artillerie  au  dépôt  ceii- 
IthI  d'artillerie,  â  Paris. 
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.M.M.  Ki.Ai'i'ENBACH,  ancien  socrétaire  de  !a  mairie  de  Harr,  ii 

l)iiéiios-Ayres  (  Améri(|uc  ). 
LiciiTLK,  curé  catliuli(iii(%  ;i  (jiiri:<ti;iijia  (Norwége). 
KiHLMANN  (Emile),  ciiaiicelier  de  la  léj^ation  de  France, 

à  Slutti^arL 


Présidents  honoraires. 

M.\l.  .MuiM:iŒT,   prélel  du  Bas-lihin,  fondateur  de  la  société, 
premier  président  honoraire. 
ÜDENT,  préfet  duHaul-Khin,  second  président  honoraire. 

Membres  honoraires. 

Mgr.  R.ESS  (André),  évoque  de  Strasbourg. 
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hourg. 
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Membres  honoraires  correspondants. 

MM.  Gerhardt  (Edouard),  membre  de  l'académie  des  sciences, 
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Wittmann,  président  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéo- 
logie rhénane,  à  Mayence. 

MoNE  ,  directeur  des  archives  grand-ducaies  de  Bade ,  à 
Carlsruhe. 

Keller,  président  de  la  société  des  aiili(iuaires,  à  Zurich. 

De  Longpérier,  membre  de  rinslilul,  ;i  Paris. 

MoRiN-Po.NS,  banquier,  à  Lyon. 

F(iju;niiA.M.MKn,  professeur  d'archéologie,  à  Kiei. 
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SOCIÉTÉS  SAVANTES 

avec  lesquelles  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments 
historiques  d'Alsace  se  trouve  en  rapport.  ' 

4.  Société  historique  et  archéologique  de  Darmstadl. 

2.  Bibliothèque  publique  de  Stuttgart. 

3.  Société  archéologique  de  Bade,  à  Carlsruhe. 

4.  Société  d'histoire  et  d'archéologie  rhénane,  à  Mayence. 

5.  Société  des  antiquaires,  à  Zürich. 

6.  Société  historique  et  archéologique  des   quatre   cantons 
forestiers ,  à  Lucerne. 

7.  Messager  des  sciences  historiques  de  Belgique,  à  Gand. 

8.  Institut  archéologique  liégeois,  à  Liège. 

9.  Société  des  antiquaires,  à  Amiens. 

10.  Académie  d'archéologie ,  à  Anvers. 

11.  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  la  Moselle,  à  Metz. 

12.  Société  impériale  des  antiquaires  de  France,  à  Paris. 

13.  Musée  germanique  de  Nuremberg. 

14.  Société  d'émulation  de  Montbéliard. 

15.  Société  d'émulation  des  Vosges,  à  Epinal. 

16.  Société  archéologique  de  Maine-et-Loire,  à  Angers. 

17.  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie,  à  Saint-Omer. 

18.  Société  d'histoire  de  la  Haute-Bavière,  à  Munich. 

19.  Société  historique  de  Bàle. 

20.  Société  académique  d'archéologie  de  lOise,  à  Beauvais. 

21 .  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Châlon-sur-Saône. 

22.  Société  historique  de  Kiel  (en  Holstein). 

23.  Société  d'archéologie  de  Lorraine,  à  Nancy. 

24.  Société  Dunkerquoise  pour  l'encouragement  des  sciences, 
des  arts  et  des  lettres. 

25.  Société  pour  les  recherches  utiles,  h  Trêves. 

'  Rangées  par  ordre  d'inscriiitioii. 
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QUELQUES  REMARQUES 


lES  AUTISTES -VERRIERS  STRASBOIRGEOIS  DU  XV^  SIÈCLE 


A    PROPOS 


DE  LA  RÉPARATION  D'UN  VITRAIL  DE  L'ÉGLISE  DE  SAINTE-MADELEINE. 


Messieurs, 

Dans  leur  sollicitude  pour  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'ancienne 
splendeur  de  notre  ville,  le  maire  et  l'administration  munici- 
pale ont  bien  voulu  me  confier  la  réparation  de  la  remar^ 
quable  verrière  placée  au  fond  du  chœur  de  l'église  de  Sainte- 
Marie-Madeleine;  exécutée  en  1481  et  offerte  à  l'ancien  cou^ 
vent  par  le  chevalier  Bœcklin  et  sa  femme,  de  la  famille  de 
Wurmser,  les  pieux  donataires  s'y  sont  fait  peindre  à  genoux  j 
adressant  une  touchante  invocation  à  Jésus  souffrant,  et 
nous  ont  conservé  ainsi,  avec  un  intéressant  souvenir,  deux 
charmantes  images  des  Strasbourgeois  de  ce  temps-là; 

Sans  revenir  sur  la  complète  description  de  ce  beau  vi- 
trail, faite  par  notre  collègue,  M.  le  professeur  Straub 
(année  1856^1857^  page  100),  je  demanderai  au  comité  la 
permission  de  lui  soumettre  les  détails  artistiques  qui  m'ont 
frappé  pendant  le  cours  de  ce  travail  difficile,  et  les  obser^ 
vations  techniques  que  j'ai  été  obligé  de  faire  pour  le  mener 
à  bonne  fin. 

Le  sujet  supérieur  de  la  verrière  représente ,  comme 
vous  savez,  la  patronne  de  l'égHse  et  du  monastère  des 
filles  repenties,  Sainte-Madeleine,  prosternée  aux  pieds  du 

IV.  (M.)  1 


2  

S;lll^■^ll^ criicilii',  l('(jiicl;i,  selon  les  règles  de  rironograpliio 
cliit'liriiiK' ,  la  Saiiitc-Viergc  à  su  druile  et  Saiiil-.lcan  à  sa 
gauche;  au-dessous  de  ce  sujet  principal  et  sé])aié  par  un 
riche  motif  d'architecture ,  est  peinte  la  Uésurreclion  de 
notre  Seigneur;  dans  le  même  cadre,  ou  sous  le  même  pi- 
nacle, comme  cela  se  rencontre  souvent  chez  les  vieux 
maîtres,  se  trouve  aussi  une  apparition  à  la  Sainte;  elle  tient 
le  vase  de  parfums  et  s'agenouille  devant  le  Christ  vêtu  en 
jardinier.  Enlin,  dans  une  division  spéciale,  tout  au  bas  de  la 
baie,  sont  placés  les  deux  donataires,  avec  les  écussons  de 
Bœcklm  et  de  Wurniser,  accouplés  et  réunis  sous  un  même 
cimier,  celui  du  mari;  ces  armoiries  servent  de  soubasse- 
ment à  une  gracieuse  image  de  Notre-Dame ,  tenant  l'enfant 
Jésus,  auquel  elle  offre  une  rose,  qu'il  bénit,  et  devant  elle, 
dans  les  deux  panneaux  latéraux,  sont  en  jirière  les  deux 
persoimages. 

Les  neuf  panneaux  (jui  servent  de  remplissage  au-dessus 
du  sujet  principal ,  sont  ornés  d'une  architecture  toute 
blanche  sur  fond  bleu,  sans  mélange  d'autres  couleurs,  et 
une  rangée  semblable,  de  trois  panneaux  seulement,  sépare 
celui-ci  du  tableau  inférieur.  Cette  architecture  est  d'une 
finesse  de  couleur  et  d'un  modelé  des  plus  adniii'ables;  le 
Ion  (le  la  peinture  surlout  est  d'une  beauté  qu'il  serait  dif- 
ficile de  surpasser,  et  je  ne  pense  pas  qu'il  soit  possible 
d'en  rencontrer  souvent  de  mieux  exécutée  ;  ce  dont  vous 
serez  convaincus,  comme  ukjI  ,  en  examinant  la  belle  pho- 
tographie que  j'ai  rintmienr  de  iiiellrc  sons  les  yeux  du  co- 
iiiili'.  Cette  architecture,  quoiipic  du  resie  empreinte  de  tous 
les  défauts  inhérents  à  r(''[io(pie  (pii  l'a  pioduile,  est  eej)en- 
dant  d'une  richesse  si  éléganle,  et  couverte  d'une  profusion 
d'ornements  de  si  bon  goût,  si  bien  compiis,  agencés  si 
sa\aiiiiiiciil  cl  si  finement  dessinés,  (pi'oii  lui  pai^dinnie  liici- 

li'liiciit   ce  (|irr|lc  poiiriiiil   ;i\(iii'  de  l|d|i  iiiaili('r(''. 
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Le  dessin  des  personnnges  u  luul  le  grand  caractère  de 
l'école  allemande  de  la  fin  du  quinzième  siècle;  si  on  peut 
lui  en  reprocher  les  défauts,  il  en  a  aussi  au  plus  haut  point 
les  vigoureuses  qualités,  et  nous  n'hésitons  pas  à  affirmer 
que  le  maître  qui  a  produit  cette  œuvre  ^  doit  êti'e  rangé 
parmi  les  plus  hahiles  peintres  de  ce  temps;  les  tètes  sont 
d'un  type  sans  doute  un  peu  vulgaire,  et  si  l'expression 
manque  quelquefois  de  noblesse,  elle  est  du  moins  toujours 
vivement  sentie  et  très^habilement  rendue.  L'ajustement  des 
draperies  est  très-beau,  ample,  grandiose;  le  détail  des  pus 
est  peu  tourmenté,  et  il  est  loin  de  la  mesquinerie  que 
l'on  rencontre  ordinairement  chez  les  artistes  inférieurs  de 
l'école  allemande  ;  le  modelé  des  figures  est  partout  simple 
et  large ,  tel  qu'il  convient  à  de  la  peinture  monumentale 
exécutée  sur  verre;  admirablement  comprise,  l'exécution 
ne  laisse  à  notre  avis  rien  à  désirer. 

La  coupe  desdits  verres  est  bien  entendue  ;  l'agencement 
des  plombs  fait  valoir  partout  la  vigueur  des  contours;  les 
verres  colorés,  généralement  peu  épais,  ont  été  très -bien 
choisis  et  les  tons  parfaitement  harmonisés;  les  bleus,  un 
peu  violacés,  comme  tous  ceux  de  la  fin  du  quinzième  siècle, 
sont  cependant  du  plus  heureux  effet  avec  l'architecture 
blanche,  ou  en  verre  blanc  légèrement  verdâtre;  les  jaunes 
sont  vifs  sans  être  roux ,  les  verts  peu  prodigués  se  rappro^ 
chent  beaucoup  de  la  feuille -morte  et  sont  surtout  très- 
harmonieux  dans  l'ensemble;  les  violets  et  les  lilas,  remar- 
quables par  leur  extrême  finesse  de  ton,  sont  très -variés; 
enfin  les  rouges  d'un  beau  ton  de  vermillon  jaunâtre,  sont, 
il  faut  le  dire ,  d'une  mauvaise  fabrication ,  car  la  doublure 
est  si  peu  dure ,  qu'elle  est  presque  partout  entamée  par 
l'action  du  temps ,  à  ce  point  qu'elle  est  même  rongée  jus- 
qu'au blanc  en  certains  endroits. 

On  n'a  employé  comme  émail  translucide  que  le  jaune  au 


cliloniic  (riuj^ciil,  leijiirl,  ;i|ij)li(jiit''  sur  le  Mni,  poin- jtiu- 
duirc  le  feuillage,  a  donné  un  veil  liès-lin;  la  rouleur  (jui 
a  servi  à  peindre  les  traits  et  à  produire  les  demi-teintes  du 
modelé  des  contours  j  est  composé  d'un  bel  oxyde  de  fer 
d'un  ton  chaud,  se  rapprochant  plus  ou  moins  du  violet, 
selon  le  degré  de  cuisson  des  verres  ;  le  noir  du  vêtement 
des  donataires  est  surtout  fait  avec  la  plus  grande  habileté 
et  il  n'est  pas  possible  de  trouver  un  costume  plus  élégant 
que  le  leur;  le  chevalier  porte  par-dessus  son  armure ,  une 
espèce  de  veste  ou  de  justaucorps  de  veloui's  noir,  serré 
à  la  taille  par  une  ceinture  à  laquelle  pend  l'escarcelle;  il 
est  ouvert  sur  la  poitrine  et  le  long  des  manches ,  pour 
laisser  voir  la  cuirasse  et  les  brassarts  ;  ce  vêtement  dont  la 
forme  et  la  couleur  étaient  parfaitement  appropriés  à  faire 
ressoilir  le  luxe  iirillanl  d  le  poH  de  l'acier,  est  de  la  coupe 
la  plus  gracieuse;  le  dessin  de  l'arnuire  peut  être  rangée 
parmi  les  plus  beaux  de  cette  époque.  Elle  nous  rappelle  la 
riche  collection  que  possédait  jadis  notre  musée  d'artillerie, 
réiHii  aujüui (l'iiui  à  celui  de  Paiis;  Irophées  ou  parures  des 
anciens  Strasbourgeois,  toutes  les  armures  de  ce  temps 
étaient  si  fines  et  si  pui'cs  de  hgnes,  que  bien  souvent  nous 
nous  sommes  demandé  si  elles  n'avaient  pas  été  moulées 
d'après  nature. 

Peut-on  imaginer  un  ajustement  à  la  fois  plus  noble  et 
plus  chaste  que  celui  de  la  dame;  cette  coquette  coiflure, 
cette  belle  et  ample  robe  garnie  de  fonnures  précieuses, 
ne  sont-elles  j)as  des  plus  dislinguécs  «pu'  se  puissent  voii-? 

Tout  le  vitrail,  coiiiiur  malheureuscnienl  ceux  remaniés 
dans  le  dernier  l(.'inj)s ,  ('-lail  dans  \in  (li'plorable  état  de 
conservation,  et  la  remise  en  s(jn  »'(at  jiriinitil',  nous  a  of- 
fert de8  difficultés  de  plus  d'un  génie,  sinluul  dans  sa  i)ai- 
lir  iuri'iieine,  (jui  avait  rueore  dernièrement  eu  à  soufl'rir 

d'un  eniiiiiiciiciiiiciil  (ruieriiiJM'.   .i'jii    r\r  jijru  second»'  celle 
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fois  par  un  de  mes  meilleurs  élèves,  M.  Ferdinand  lliii^ue- 
lin ,  travaillant  sous  ma  direction. 

Mais  ce  (jui  nous  a  frappé  dès  l'abord,  c'est  de  ne  pouvoir 
retrouver  quel  a  pu  être  le  nom  du  maître  qui  a  exécuté 
celte  belle  œuvre;  malheureusement  il  m'a  été  impossible, 
malgré  tous  mes  efforts,  d'en  découvrir  jusqu'ici  la  moindi'e 
trace  ou  indication  précise. 

Cependant  il  existe  à  Nuremberg-,  dans  l'église  de  Saint- 
Laurent,  une  grande  verrière  unique  dans  ce  genre  à  ma 
connaissance,  en  Allemagne,  et  dont  j'ai  l'honneur  de  sou- 
mettre au  comité  une  lithographie  publiée  à  Stuttgard,  en 
1850,  par  George  Eberlein  ;  l'analogie  est  frappante;  elle 
est  incontestablement  de  la  même  main  que  la  nôtre,  cela 
nous  est  devenu  surtout  évident  par  une  partie  de  l'archi- 
tecture qui  est  tout  à  fait  identique,  et  le  costume  de  notre 
donataire ,  entièrement  détruit,  a  pu  être  rétabli  à  l'aide  d'un 
de  ceux  de  ce  vitrail,  appelé  das  Volkamer Ische  Fenster,  de 
Peter  Volkamer,  le  donataire,  mort  en  14-03,  et  qui  s'y  est 
fait  représenter  avec  sa  femme  et  ses  enfants.  Gomme  cette 
verrière  est  beaucoup  plus  considérable  et  plus  riche  que 
celle  qui  nous  occupe,  j'ai  pensé  trouver  là  les  renseignements 
qui  me  faisaient  défaut  ici ,  mais  j'ai  dû  bientôt  renoncer 
à  cette  idée,  car  bien  que,  dans  ces  derniers  temps,  on  ail 
cherché  à  attribuer  ce  vitrail  à  Michel  Wolgemuth,  j'ai  pu 
m'assurer  qu'on  n'avait  cependant  aucune  autorité  suffisante 
ou  même  sérieuse  à  invoquer  sur  ce  pomt,  et  je  ne  pense 
pas  que  l'on  ait  eu  d'autre  raison,  sinon  d'avoir  voulu  attacher 
un  grand  nom  de  la  locahlé  à  une  de  ses  œuvres  les  plus 
remarquables;  plus  que  cela,  il  ne  semble  même  pas  bien 
prouvé  que  le  maître  d'Albrecht  Dürer  ait  jamais  fait  de  pein- 
ture sur  verre;  or,  disons  d'abord  qu'ici  ce  n'est  évidemment 
pas,  ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer,  un  travail  exécuté  d'après 
un  carton  ou  une  réminiscence  faite  par  un  artiste  ordinaire; 
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le  dessin  est  trop  l'acile,  rexéciilion  trop  libre  j)uiir  (juc  le 
maître  ijui  a  composé  ce  magiiitique  ensemble,  ne  soit  pas 
aussi  celui  qui  a  tenu  le  pinceau  du  verrier.  On  ne  jiourrait 
pas  davantage  l'attribuer  aux  Ilirsclivogel,  famille  d'éminenls 
verriers  de  Nuremberg,  puisque  l'église  de  Saint-Sébald 
conserve  une  peinture  aulbentique  de  ces  maîtres,  dont  la 
manière  s'éloigne  visiblement  du  Volkamcrische  Fenster, 
Du  reste,  la  beauté  de  cette  dernière  est  tellement  unique, 
si  incontestablement  hors  ligne ,  que  l'on  a  disposé  une 
espèce  d'échafaud  volant,  afin  que  les  étrangers  puissent 
l'admirer  plus  commodément  dans  ses  moindres  détails,  .lo 
dois  ici  remercier  M.  d'Aulsess,  président  du  germanische 
Museum  à  Nuremberg,  de  la  façon  gracieuse  dont  il  a  bien 
voulu  me  prêter  son  bienveillant  concuiu's  pour  faciliter 
mes  recherches  ;  mais  j'ai  été  bien  vite  convaincu  que  c'était 
ailleurs  qu'il  fallait  clierclier  l'atelier  et  le  maître  (pii  ont  pro- 
duit cette  œuvre  si  remarquable. 

Revenons  donc  à  Strasbourg,  où  il  est  bien  certain  qu'il 
y  avait,  des  le  douzième  siècle,  non-seulement  des  peintres-» 
verriers  distingués,  mais  incontestablement  degiandes  écoles 
d'art,  dont  les  traditions  se  sont  continuées  d'âges  en  âges 
par  une  suite  non  interrompue  de  maîtres  dont  les  œuvres, 
remarquables  dans  toutes  les  spécialités,  sont  le  témoignage 
évident.  Les  travaux  exécutés  dans  tous  les  monuments  du 
pays  et  avant  tout  à  la  calliéfhale,  en  donnent  la  preuve 
irrécusable. 

Ainsi  j)i)iir  m;  mciilidiinci"  (juc  (jiicli|iir.N  ;iilislrs  du  <|uin- 
zième  siècle,  dont  nous  nous  occujtous  ici  spécialement,  et 
qui  ont  pralif|U('  leur  art  dans  notre  ville  en  liOU,  il  est 
lesté  le  nom  d'un  Otli'n  Jlciis,  ^\\n  est  désigné  comme  ver- 
liei"  de  l'oMivre  Ndln-hMini' ;  Ucmitnnu  de  Basic  restaura 

(Il  \\'1^\  1rs  Vf'Ilién'.s  (les  saciislics  du  cIki'III'  d  celles  de 
l.i   elV|i|e;    vers   l;i   liKMiie  ('[MKpie  il  peipiKiil    des    iiiiliiallll'e.s 


pour  des  livres  de  cliœiir  et  confectionnait  et  dorait  une 
crosse  épiscopale  et  des  statues  d'anges;  il  ti'availlait  aussi 
à  une  grille  également  dorée;  il  était  donc  comme  Martin 
Schœngauer,  de  Colmar,  peintre  et  orfèvre,  mais  de  plus  il 
était  verrier.  En  1437,  Herlzog  der  Glaser  travaille  aussi 
aux  verrières  de  la  catliédrale. 

Un  document  rapporté  par  Dotzinger  et  qui  porte  une 
écriture  de  1450  à  14G0,  porte  qu'un  certain  Peter  Drucker 
donna  50  Fiorenos  pro  rcparatione  fenestrarum  in  monas- 
terio  (dans  la  cathédrale),  or,  ces  réparations  n'ont  pu  être 
faites  hors  de  l'enceinte  de  la  ville;  c'était  donc  bien  un  ate- 
her  existant  à  Strasbourg  qui  les  opérait ,  et  j'ai  pu  maintes 
fois,  dans  mes  travaux,  en  retrouver  les  traces  et  constater 
l'intelligence  avec  laquelle  elles  avaient  été  exécutées.  En 
1451 ,  Hans  Beherlin  der  Glaser,  peintre  verrier,  fut  aussi 
employé  aux  travaux  de  la  cathédrale;  il  est  dit  qu'il  travailla 
en  outre  pour  différentes  éghses  ;  ne  serait-ce  pas  lui  qui 
a  exécuté  les  réparations  dont  il  vient  d'être  question? 

Le  bienheureux  Jacques  d'Ulm,  religieux  dominicain, 
un  des  verriers  les  plus  distingués  de  son  temps,  mort  en 
odeur  de  sainteté  au  couvent  de  Bologne,  en  1491,  attiré 
sans  doute  par  la  renommée  de  nos  maîtres  verriers ,  est 
aussi  venu  à  Strasbourg  et  y  a  probablement  travaillé;  ses 
œuves  jouissent  de  nos  jours  encore  d'une  grande  réputa- 
tion en  Italie,  surtout  une  grande  verrière  exécutée  pour 
la  ville  où  il  finit  ses  jours  ;  Leviel  rapporte  que  de  son 
temps  on  célébrait  sa  fête  le  14  octobre  ,  comme  deuxième 
patron  des  verriers. 

Là  s'arrêtent  à  peu  près  les  documents  bien  incomplets, 
sans  doute,  que  j'ai  pu  recueilhr  sur  les  artistes  verriers 
qui  ont  séjourné  et  travaillé  à  Strasbourg  pendant  ce  siècle 
si  riche  en  œuvres  d'art,  et  l'obsurité  la  plus  profonde  règne 
encore  sur  les  noms  des  grands  maîtres  qui ,  pendant  sa 
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(Jcrnièie  iHuitié,  et  qui,  comme  vous  voyez,  vont  piuduil  les 
œuvres  les  plus  remarquables. 

Cependant  les  beaux-arls  de  toutes  les  spécialités  lloris- 
saient  vigoureusement  chez  nous  pendant  ce  beau  quinzième 
siècle:  vers  1-421  et  plus  laid,  vivait  dans  notre  ville  un 
Hans  Hirt: ,  peintre  de  l'œuvre  Notre  -  Dame  ;  peu  de  ses 
œuvres,  il  est  vrai,  lui  ont  survécu,  ou  peut-être  sont  attri- 
buées à  d'autres  rnaîfres,  mais  sa  renonnnéc  devait  être 
bien  grande,  puisijue  (leiler  de  Kaisersberg, Ji'  i^rand  j)i'é- 
dicateui-,  a  pu  dire  de  lui  dans  un  de  ses  sermons:  «Alors 
(pi'on  voit  un  beau  tableau  d'autel,  il  est  inutile  de  s'en- 
(juérir  du  nom  de  celui  qui  l'a  peint  :  on  sait  bien  qu'il  est 
de  maître  liiitz.  » 

Vous  avez  tous  admiré  les  belles  peintures  de  la  passion 
de  Notre  Seigneur,  ornant  aujourd'hui  le  chœur  de  l'église 
de  Saint-Pierre-le-Yieux,  et  vous  avez  sans  doute  été  frappés 
de  leur  analogie  comme  style  et  comme  dessin  avec  la  ver- 
rière fjui  nous  occupe;  elles  suiil  en  (  llel  conleniporaines, 
ainsi  que  le  prouvent  les  donataires  et  leurs  écussons,  tous 
d'anciennes  familles  strasbourgeoises.  Les  œuvres  d'art  de 
tout  genre  produites  chez  nous  vers  cette  époque,  sont  innom- 
brables; citons  seulement  les  belles  sculptures  en  bois  con- 
servées aussi  au  chœur  de  ladite  église,  représentant  sa  con- 
sécration et  des  faits  de  la  légende  de  saint  Pierre  ;  surtout 
la  chaire  de  la  cathédrale  avec  ses  merveilleuses  ciselures  et 
ses  statuettes  si  pleines  de  cainclère;  de  lie;iii\  liiiiil-reljels 
pcjiils  cl  d()i(''s  de  l;i  iKilnih'  du  (',liii>l,  île  rail(ti;iliiiii  des 
.Magi'S  cl  de  la  Circoncisiun,  jilaeés  pai'  les  soins  de  M.  Klotz 
au  musée  qu'il  a  fondé  dans  la  maison  do  roMivreXotre-Dame; 
de  ravissants  grou[)es  di'  lii^iiriiirs  ru  allu'ilre,  (pii  se  voient 
:iu  nirriie  musé-e;  le  hd  ;iiili|  de  S;iiiil-I';iii!;d(''uii  ,  (pie  l'on 
|ieiil  admirer  dans  la  sacristie  de  la  eatliedr;de  ,  ci  uondire 
il';nilii's    o'UVI'es    remarquables    ;il|esleiil    à    (juri    (Ic^ir    de 
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jjerll'cliou  les  difiereiites  spécialités  artistiques  étaient  ani- 
vées  en  Alsace.  Or,  Messieurs,  si  je  vous  rends  attentifs  à 
ces  faits ,  qui  pourraient  sembler  s'écarter  de  mon  sujet , 
c'est  qu'ils  pi'ouvent,  de  reste ,  qu'à  Strasbourg  il  y  avait 
alors  des  écoles  d'art  et  des  artistes  aussi  renommée  que  les 
écoles  d'aucune  autre  ville  d'Allemagne,  et  je  veux  en  tirer 
la  conséquence  et  vous  prouver  qu'il  ne  faut  pas  chercher 
ailleurs  que  chez  nous  le  maître  distingué  qui  a  conçu  et 
exécuté  les  vitraux  qui  sont  l'objet  de  cette  note. 

Ainsi,  à  Nuremberg,  on  n'a  qu'une  seule  verrière  qu'il 
soit  possible  de  lui  attribuer  avec  certitude;  tandis  qu'à 
Strasbourg  nous  possédons,  outre  une  série  complète  à 
Sainte-Marie-Madeleine ,  Saint-Guillaume ,  où  l'on  reconnaît 
incontestablement  ce  même  auteur;  Saint-Pierre-le-Vieux, 
où  certains  panneaux  dépareillés  doivent  aussi  avoir  été 
peints  par  lui ,  tant  la  manière  est  identique  ;  Wissembourg, 
où  il  m'a  semblé  reconnaître  la  même  touche,  et  surtout 
à  Waldbourg,  où  un  certain  nombre  de  grandes  figures 
sont  aussi  de  lui ,  ou  ont  au  moins  été  exécutées  sous  sa 
direction  dans  son  atelier.  Il  est,  du  reste,  évident  pour  moi 
qu'il  a  dû  exister  beaucoup  de  verrières  détruites  aujour- 
d'hui, lesquelles  étaient  des  œuvres  produites  parce  maître 
ou  son  école,  car  les  morceaux  dépareillés,  retrouvés  dans 
mes  travaux  à  la  cathédrale,  où  ils  avaient  été  placés  à  tort 
et  à  travers  par  les  affreux  restaurateurs  du  siècle  passé , 
attestent  évidemment  la  même  facture.  On  peut  donc  sup- 
poser avec  raison,  que  Peter  Volkamer,  voulant  donner  à 
l'éghse  de  Saint-Laurent  une  peinture  hors  ligne,  avait  dû 
tout  naturellement  s'adresser  à  l'ateher  le  plus  en  renom 
de  son  temps ,  et  c'est  chez  nous  qu'il  trouva  précisément 
ce  qu'il  cherchait. 

La  suite  de  mes  travaux  à  Sainte-Marie-Madeleine  jettera 
peut-être  (juelquc  lumière  et  démontrera  la  vérité  de  mes 
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assertions  sur  cot  iiilércssnni  sujet,  ccih'ikIhhI  il  raiil  Ition 
se  r;ii)j»i;ler  (jue  les  vieux  iiiiulres  catholiques,  tout  entiers 
à  la  gloire  de  Dieu  et  des  saints,  n'oubliaient  ordinairement 
qu'une  chose  dans  leurs  œuvres,  c'est  do  nous  parler  d'eux, 
et  nos  vitraux  sont  bien  la  preuve  coudjien  ils  semblaient 
peu  soucieux  de  ce  que  deviendraient  leurs  noms  et  leur 
renommée  dans  ce  monde;  qu(u  (|iri!  on  soit,  je  pense  en 
avoir  dit  assez  pour  prouver  (pie  Strasixjurg-  peut  à  juste 
titre  revendiquer  dès  à  présent  celte  illustration  et  la  gloire 
artistique  qui  en  ressort. 

Dans  le  regret  que  j'ai  de  ne  pouvoir  vous  doimcr  dès  à 
présent  un  travail  tout  à  lait  complet,  je  crois  au  moins  avoir 
indicjué  à  de  plus  érudits  une  source  de  recherches  et  de 
travaux  qui,  dans  tous  les  cas,  seraient  d'un  si  liant  intérêt 
jiniir  l'histoire  des  beaux-arts  au  quinzième  siècle  on  Alsace 
et  feraient  ressortir  une  fois  de  plus  combien  notre  pays  a 
toujours  été  heureusement  doué. 

La  belle  j)hotugrai)hie  que  j'ai  riionneur  de  mettre  sous 
les  yeux  du  coinilé,  est  duo  au  talent  de  M.  Charles  Winter, 
qui  a  fait  ses  preuves  de|Miis  longtemps.  Je  ne  crains  pas 
d'aflîrmor  encore (jue  c'est  la  piomière  fois  qu'un  vitrail  dont 
la  reproduction  oü're  des  difTicultés  presque  insurmontables, 
ait  réussi  aussi  complètement. 

Daptistk  I'etit-Gkraiii), 

l'cintre- vriiier  de  la  Catlicdiule. 
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CIMETIÈRES  CELTIQUES 


On  signalait,  il  y  a  trois  ans,  dans  la  forêt  de  Hardhausen, 
commune  de  Haguenau,  plusieurs  monticules  de  forme  assez 
régulière,  qui  ne  pouvaient  être  de  simples  accidents  de  la 
nature.  Par  les  soins  de  la  commission  de  l'hospice  de  Ha- 
guenau, auquel  appartient  cette  forêt  en  propriété,  une 
tranchée  fut  pratiquée  dans  l'une  des  huttes.  On  y  trouva 
des  restes  de  squelettes  humains,  quelques  fragments  de 
poterie,  un  vase  presque  entier  et  plusieurs  petits  ohjets  de 
niétal,  qui  pouvaient  faire  partie  des  ornements  d'une  femme. 
La  trouvaille,  peu  productive,  ne  fournissait  aucune  nou- 
velle donnée  à  la  science,  mais  elle  constata  que  les  huttes, 
au  nombre  de  9  ou  de  10,  étaient  réellement  des  tumuli, 
et  que  quelque  petite  colonie  d'une  peuplade  celtique  s'était 
jadis  étahlie  dans  cette  partie  de  la  forêt  de  Haguenau. 

L'éveil  étant  donné,  hientôt  on  signala  l'existence  de 
buttes  semblables  dans  d'autres  parties  de  la  forêt.  Dans 
celle  de  la  commune  qX Ohhmgen ,  il  en  existe  un  certain 
nombre,  dont  je  n'ai  pu  encore  constater  l'authenticité.  Une 
réunion  bien  plus  forte  encore  se  voit  dans  la  forêt,  non 
loin  de  Sclùrrhein,  près  de  la  route  qui  conduit  de  Bisch- 
willer  à  Soufflenheim.  M.  Clément  de  Grandprey,inspecteui' 
des  forêts  à  Haguenau,  avait  donné  des  ordres  pour  les  faire 
rechercher;  il  eut  l'obhgeance  de  faire  dresser  une  carte, 
jiour  lixer  l'emplacement  exact  du  i)lns  grand  nombre,  etil 
voulut  bien  me  servir  de  guide  dans  l'exploration  que  je  me 
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décicKti  il  liiire.  On  se  (loiiiia  lendez-vous  dans  la  l'oièt  de 
Sdiiriliein,  le  5  septembre  dernier,  et  plusieurs  gardes 
forestiers  avaient  été  convu(jués  pour  faciliter  l'opération. 

A  200  mètres  de  la  route  et  du  village  de  Scliinliein, 
dans  une  belle  forêt  de  pins,  nous  trouvâmes  les  premières 
buttes,  sur  le  caractère  desquelles  il  n'y  a  pas  à  se  tromper. 
Ce  sont  des  tiimuli  de  diverses  dimensions.  A  mesure  que 
l'on  avance  dans  la  forêt,  leur  nombre  augmente;  c'est  un 
vaste  champ  de  mort,  qui  fait  supposer  l'établissement,  dans 
le  voisinage,  d'iuie  fraction  nombreuse  de  (pichjiic  liihu  cel- 
ti(jue,  dans  des  temps  reculés,  et  selon  toute  vraisemblance, 
sur  remplacement  même  de  la  commune  de  Scbiirbein. 
Dans  le  seul  canton  forestier  de  la  Kirscldach ,  ils  sont  au 
moins  au  nombre  de  cinquante,  assez  rapprochés  les  uns 
des  autres. 

Ils  sont  de  grandeur  fort  inégale.  Les  cinq  plus  grands 
que  nous  ayons  remaripiés  ont  les  dimensions  suivantes  ; 
Le  premier,  sur  1"\50  de  haut  a  !20  mètres  de  diamètre;  le 
second  difièrc'  jxni  de  celui-ci;  1(3  troisième,  un  peu  jiliis 
loin,  compte  15  mètres  de  (Hamèlre  sur  2'",50  <le  haut;  le 
quatrième,  plus  rapproché  du  village,  est  plus  considérable, 
il  a  22  mètres  de  diamètre  sur  3  mètres  de  haut;  le  cin- 
quième, ciiriii,  Idiil  aussi  élevé,  a  lin  (liainèlrc  un  peu  m(iiii> 
grand.  Tous  ont  la  fornie  connue,  et  cette  lorme  est  ])ar- 
faitement  conservée.  Je  pense  que  les  tioiiuU  de  Schirrhein 
forment  un  des  cimetières  celtiques  les  plus  considéiables 
de  l'Alsace. 

Plus  loin,  dans  le  canton  toiestier  du  Fischerhùbcl ,  nous 
vîmes  j)lusieursaulies /»m?///  en  groupe,  dont  quelques-uns 
sont  de  dimensions  aussi  folles  (pie  les  plus  giands  de  ceux 
de  Scbii  I  luiii.  l'iés  de  la  loiilc  de  Sdiilllf  iilicini  à  llagiicnaii, 
rians  les  caiihins  (pie  Iravei'sent  les  petits  ruisseaux  de 
Hi'iinrdiarji   .i    (j'HIirrliacli   et   dans  le  canton  dit  Olx-rfrUI , 
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(les  bulles  semblables  en  assez  bon  nombre  se  lencuntienl. 
D'autres,  prol)ablemenl,  seront  signalées  encore.  Dans  le 
canton,  dit  Mœgslub,  entre  Haguenau  et  Mertzwiller,  on  en 
voit  plusieurs  éparses  çà  et  là. 

M.  l'inspecteur  Clément  affirme  en  avoir  vu  dans  la  forêt 
de  Kœnigsbrnck ,  au  delà  de  la  Sauerbach.  Il  croit  qu'elles 
sont  en  nombre  aussi  considérable  au  moins  que  celles  de 
Schirrhein,  et  elles  font  partie  du  triage  forestier  de  l'in- 
spection de  Wissembourg. 

Tel  a  été  le  résultat  de  notre  exploration  du  5  septembre 
dernier.  Selon  la  remarque  de  M.  Clément^  tous  les  tumuli 
se  trouvent  du  côté  sud  et  est  de  la  grande  forêt;  il  n'en  a 
pas  vu  du  côté  nord.  11  ajoute  qu'aussi  longtemps  qu'exis- 
tera la  forêt,  aucune  déformation  sensible  de  ces  buttes 
n'est  à  craindre.  Elles  existent  depuis  vingt  siècles  peut- 
être,  sans  avoir  perdu  leur  physionomie;  il  en  sera  ainsi 
dans  les  temps  à  venir.  Toutefois,  si,  dans  un  intérêt  scien- 
tifique, on  jugeait  bon  d'explorer  l'intérieur  d'un  des  tumuli, 
rien  ne  sera  plus  facile  et  l'administration  forestière  offre 
d'avance  son  concours  pour  la  réussite  du  travail 

Un  mot  encore  sur  quelques  ruines  d'origine  romaine  de 
la  forêt  de  Haguenau. 

Sur  la  lisière  de  la  forêt,  entre  Schirrhein  et  Soufflen- 
heim,  au  point  où  le  ruisseau  à'Eisenbachelcouipe  la  route, 
se  trouve  un  mamelon  assez  élevé,  qui  recèle  dans  ses 
flancs  de  nombreux  fragments  de  tuiles,  et  parfois  de 
poteries  romaines.  On  dit  qu'on  y  a  déterré  des  caveaux, 
dont  les  matériaux  furent  utilisés  par  les  habitants  de  la 
contrée. 

Je  ne  me  permettrai  pas  de  déterminer  l'origine  de  ces 
ruines.  Les  uns  y  voient  une  ancienne  forge  romaine;  on 
trouve,  en  effet,  des  restes  de  scories  tout  chargés  de  fer« 
D'autres  pensent  que  c'est  un  ancien   eamp  romain.  Mon 
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opinion  l'>I  iiliiti'it  en  liiNciir  irimc  liiilciit'  i(tniainc.  Helhil, 
on  (k'tcrru  nn  grand  muiilirc  de  fi'agnienls  de  liiiles  de  fac- 
tnie  romaine,  grandes,  à  icbord  et  fort  bien  conservées. Le 
grand  jienplo  connaissait  et  appréciait  la  terre  glaise  de 
Soulllenlieini  et  des  environs;  des  vases  trouvés  à  dilTérentes 
reprises  dans  les  conclics  li,'  jirouvent,  et  il  voulait  uliliser, 
pi  1111'  ses  établissements  les  plus  rapprochés,  les  ressources 
de  ce  sol. 

En  hasardant  niun  upiniun,  je  n'ai  aucunement  la  pré- 
tention de  décider  la  question;  je  ne  veux  qu'appeler  sur 
cet  emplacement  l'attention  de  la  commission.  Peut-être 
quelque  amateur  éclairé  des  antiquités  romaines  se  sentira- 
t-il  engagé  à  faire  une  descente  sur  le  terrain  pour  en 
opérer  un  déblai  plus  intellig-ent  que  les  fouilles  faites  jus^ 
qu'ici  dans  un  intiMèt  jirrsonncl. 

Victor  Guerber, 

Curé  (le  Hii},'uenaii. 
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L'HISTOIRE  DE  L'ARCHITECTURE  MILITAIRE 

PENDANT  LES  PREMIERS  SIÈCLES  DU  MOYEN  AGE, 
DE  M.  KRIEG  DE  HOCHFELDEN. 

Stiittgaii,  1859.  \  vol.  iu-8",  avec  137  gravures  intercalées  dans  le  texte. 


M.  Krieg  de  Ilochfelden,  major  général  badois,  nous  a 
fait  présenter,  par  l'entremise  de  l'un  de  nos  collègues  (M.  de 
Morlct),  son  «Histoire  de  l'architecture  militaire»  {Geschichte 
der  Militär  -  Architektur  des  frühern  Mittelalters).  Je 
crois  devoir  vous  entretenir  de  cet  ouvrage  remarquable, 
qui  rentre  dans  le  cercle  de  nos  études,  et  qui  s'étend,  in- 
cidemment, sur  plusieurs  constructions  anciennes  de  notre 
province. 

Je  ne  puis  vous  donner  une  meilleure  idée  de  ce  travail, 
qu'en  retraçant  les  contours  du  sujet,  traité  par  M.  Krieg  de 
Hochfelden;  la  table  des  matières  vous  fera  déjà  connaître 
l'étendue  de  l'œuvre. 

L'auteur  a  pensé,  qu'en  portant  la  lumière  sur  les  parties 
les  moins  connues  de  l'architecture  militaire  du  moyen  âge, 
il  rendrait  un  service  réel  à  la  science  archéologique.  Il  ne 
s'est  point  trompé;  à  une  érudition  solide,  M.  Krieg  de  Hoch- 
felden a  évidemment  ajouté  les  études  sur  place;  les  illustra- 
tions, intercalées  dans  le  texte,  rendent  palpables  des  des- 
criptions déjà  par  elles-mêmes  très -lucides,  et  mettent  le 
lecteur  en  état  de  suivre  le  point  de  départ  et  le  dévelop- 
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jiciiiciil  i]r  liiil  i\c>  loililic;ili(Mi> ,  (lr|iinV  le  1'''  siôclc  (le 
notre  ère  jiis(im'  \t'\>  MOI),  Mirloiil  eu  Allciimgue  cl  un 
peu  en  France,  en  AnglcleiTc,  en  Il;ilie.  Ce  sont  les  épofjues 
gallo-romaine,  franijue  (ou  méiovingienne  et  cailovin- 
gienne),  enfin  l'époque  féodale  sous  les  empereurs  saxons 
et  franconiens  (juc  liaile,  di,'  j)réf(''rcnce,  nuire  auteur. 

Il  a  fait  usage,  bien  entendu,  des  travaux  de  ses  devan- 
ciers et  de  ses  contemj)orains;  M.  Viollef-le-duc  et  de  Caumont 
l'ont  guidé,  sui'lout  dans  ses  recherches  au  delà  des  Vosges; 
le  mérite  spécial  de  M.  Krieg  de  Hochfelden  consiste  dans  le 
tableau  d'ensemble  des  progrès  ou  des  variations  de  l'ar- 
chitecture militaire  au  centre  de  l'Europe,  durant  l'espace  de 
temps  indiqué  plus  haut;  mais  dans  ce  développement  orga- 
nique et  historique  les  détails  les  plus  précis  ont  trouvé  place; 
à  l'aide  de  ce  travail,  un  voyageur  archéologue  pourrait  par- 
faitement s'orienter  dans  les  juincipaux  camps,  les  circon- 
vallalions,  enceintes  fortifiées  et  châteaux  forts  d'Allemagne, 
suivre  le  parallélisme  de  ces  établissements  en  France,  et 
(juelqne  peu  en  Angleterre, 

Au  surplus,  M.  Krieg  de  Hochfelden  prétend ,  avec  une  rare 
modestie,  que  ses  recherches  ne  peuvent  être  que  le  point  de 
départ  de  recherches  ultérieures,  et  frayei',  par  l'étude  des 
nioniuiieiits  eux-mêmes,  une  iduie  à  travers  des  époques 
où  les  documents  écrits  font  presque  entièrement  défaut. 

Cette  remanjue  ne  s'applique  pas  aux  [)remiers  chapitres, 
où  fauteur  traite  magistralement  des  fortifications  romaines 
sur  les  frontières  de  la  (leiin;niie;  niais  aux  temps  de  fin- 
vasion  bai'bare,  et  à  la  reprise  des  construclidns  militaires 
sous  les  Mérovingiens  et  les  Caiiovingiens. 

A  toutes  les  pages  de  ce  consciencieux  travail  ,  on 
(''jiiiMi\r ,  liialiii»'  la  si'vère  piécisinu  de  la  jiai'tie  descrip- 
tive, un  (  liaiine  i-éel;  c'est,  pour  les  néophytes,  presqu'un 
vovauc  de  d(''C(in\erle  dans  \i>  \all<''es  et  sui'  les  l'evers  (\o>^ 
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Alpes,  (lu  .Itii'fi,  (le  lii  FoivI-iNoii'o,  des  Vosi^-es,  de  rodeii- 
vvald,  de  la  Fraiicoiiie;  ce  sonl.  des  promenades  instructives 
dans  les  principales  villes  de  la  vallée  rhénane,  dans  qnel- 
ques  villes  de  la  (laule  cisalpine,  sur  divers  points  de  la 
PVance  et  de  l'Angleterre. 

Cela  m'a  semblé  presqu'un  tour  de  force  que  de  réunir, 
dans  l'étroit  espace  de  moins  de  400  pages,  une  aussi  longue 
série  de  constructions,  de  les  grouper,  en  faisant  à  chaque 
sujet  sa  place  selon  son  mérite,  et  de  faire  toucher  du 
doigt,  au  lecteur  studieux,  assis  dans  son  fauteuil,  les  va- 
riations que  subit  le  genre  d'architecture,  dont  M.  le  major 
général  Krieg  de  Ilochfelden  se  fait,  — je  ne  dirai  point  le 
révélateur,  il  n'a  pas  d'aussi  hautes  prétentions ,  —  mais 
le  dessinateur  exact. 

Cette  part  faite  à  l'éloge,  je  blâmerai  l'auteur  de  n'avoir 
pas  complété  son  volume  par  un  aperçu  un  peu  plus  large 
des  systèmes  de  fortifications  depuis  le  XIF  jusqu'au  XVP 
ou  XVIP  siècle;  cette  revue  complémentaire  lui  eût  été  fa- 
cile, j'en  ai  la  conviction.  Le  chapitre  final,  dans  sa  dimen- 
sion actuelle,  est,  sinon  incomplet,  du  moins  insuffisant 
pour  les  laïques  et  les  ignorants;  et  leur  nombre  forme 
partout  la  majorité. 

Les  localités  ou  fortifications  alsaciennes  qui  lionvent 
place  dans  l'ouvrage  qui  nous  occupe,  sont,  en  premier 
lieu,  l'Argentorat  romain,  les  Egnisheim,  le  Fleckenstein. 
M.  Krieg  de  Hochfelden  se  borne  <à  quelques  constructions- 
'  types;  il  s'applique  de  préférence  à  décrire  celles  qui  offrent, 
dans  leur  ensemble,  divers  styles  d'architecture.  Il  est  facile 
de  deviner  le  but  qu'il  poursuit;  il  fait  d'une  pierre  deux 
ou  même  trois  coups ,  en  condensant  sur  un  étroit  espace 
les  notions  instructives  qu'il  veut  communiquer  à  son  lecteur. 

Au  nombre  des  paragraphes  saillants,  j'ai  surtout  remai- 
qué  celui  de  la  magnifique  porta  Nigra  de  Trêves;  de  ce 

IV.  (m.)  '2 
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V. propugnaculum  à  la  fois  gigantesque  et  élégant;»  puis  les 
notices  sur  les  murs  de  Vérone,  le  palais  de  Ravenne,  les 
tours  de  Terracine,  édifices  que  la  tradition  attribue  avec 
raison  à  Thcodoric,  roi  des  Ostrogolhs;  puis  la  description 
de  châteaux,  qui  sont  connus  de  vous  tous,  par  exemple, 
d'Ebersteinbourg,  d'Ibourg,  de  Badenweiler,  de  Trifels,  de 
Habsbourg,  de  Kibourg,  de  Thun,  de  Chillon,  etc.,  etc.; 
d'autres,  moins  connus,  mais  non  moins  intéressants,  tels 
que  Frauenfeld,  Hohenrhaîtien ,  la  Wartbourg,  etc. 

Les  résultats  généraux,  acquis  par  les  recherches  de 
notre  auteur,  peuvent  se  résumer  en  quelques  pages,  que 
je  vais  soumettre  à  votre  appréciation  toutefois  contra- 
dictoire : 

1.  Période  gallo-romaine  du  J"  an  F  siècle. 

Il  faut  chercher  les  signes  caractéristiques  de  l'architec- 
ture romaine  dans  le  but  que  Rome  voulait  atteindre,  dans 
les  dispositions  générales  et  spéciales  de  leurs  fortifications, 
enfin  dans  l'exécution  technique. 

Quant  au  but  des  fortifications,  c'est  l'histoire  et  le  ter- 
rain qui  fourniront  les  indices  les  plus  sûrs. 

Ainsi  le  bon  sens  nous  dit  que  dans  un  pays  où  jamais 
les  Romains  n'ont  porté  leurs  armes,  il  serait  oiseux  de 
chercher  des  fortifications  romaines;  pas  davantage  sur  un 
terrain  qui  n'admet  point  de  défense  légulière,  par  exemple, 
dans  un  vallon  étroit  et  profond,  formant  entonnoir,  et  do- 
miné par  les  hauteurs  des  environs. 

Qimnt  aux  dispositions  générales  des  fortifications  ro- 
maines, elles  fournissent  assez  difficilement  des  indices 
irréfragables  sur  leur  origine;  car,  d'une  part,  elles  varient 
à  l'infini,  selon  la  iialiuc  du  tfiiain  et  le  but  «pie  l'on  vou- 
lait altpindre;  d'autre  pari,  elles  ont  seivi  très- souvent  de 
rnridélf  ft  de  substruction  aux  fortifications  du  moyen  âge. 
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En  Allemagne,  les  enceintes  doubles  {Zwinget')  —  et  ceci 
est  une  règle  positive,  —  ne  sont  pas  d'origine  romaine; 
en  France,  au  contraire,  cette  disposition  se  rencontre  de 
loin  en  loin  dans  les  forts  d'origine  gallo-romaine,  par 
exemple,  à  Jublains  (Mayenne). 

Les  dispositions  spéciales,  c'est-à-dire,  l'aspect  et  l'exa- 
men de  telle  ou  telle  construction  individuelle,  fourniront 
plus  sûrement  des  preuves  ou  des  caractères  distinctifs  sur 
la  provenance.  Ainsi,  on  pourra  hardiment  affirmer  que  les 
hypocaustes  et  tous  les  conduits  de  chaleur  en  général  sont 
d'origine  romaine;  que  les  édifices,  dont  le  plan  est  formé 
par  des  figures  géométriques,  difficiles  à  tracer,  telles  que 
des  ellipses  réguHères,  des  polygones  à  cinq  ou  sept  côtés, 
sont  de  même  origine. 

Il  faut,  au  contraire,  refuser  la  provenance  romaine  à 
tout  appareil,  à  toute  construction,  se  rattachant  à  l'emploi 
des  cheminées  et  des  poêles;  aux  créneaux  surplombant  le 
mur  extérieur,  à  tout  hors-d'œuvre  en  saillie,  aux  trous 
pratiqués  dans  le  mur,  pour  recevoir  les  poutres  de  soutè- 
nement de  ces  parties  saillantes. 

L'exécution  technique  des  Romains  fournira  les  carac- 
tères les  plus  nombreux  et  les  plus  sûrs  pour  préciser  fori- 
gine  des  fortifications  ou  d'une  construction  quelconque. 
Ainsi,  nous  admettrons  l'origine  romaine  dans  \opus  rusti- 
cum,  avec  arêtes  strictement  perpendiculaires  à  bords  hsses 
et  régulièrement  travaillés  au  ciseau  ; 

■  Dans  les  constructions  en  pierre  de  taille  avec  ou  sans 
mortier,  à  jointures  fixes  à  peine  perceptibles; 

Dans  le  pseiido-isodoimim ,  dont  les  carreaux  de  grande 
taille  présentent  des  angles  droits  rentrants ,  pour  l'em- 
boîtement des  pierres  rectangulaires  à  plus  petites  dimen- 
sions; 
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Omis  les  ccMisliiKiiuiis  lesselées  ;"i  in-tils  rarn';iii\';  dnns 
les  briques  soi^neuseinent  cuites,  douces  au  oonlncl;  dniis 
les  tuiles  concaves,  imbriquées,  dans  les  plaques  ou  dalles 
à  rebords  perpendiculaires;  enfin,  dans  le  mortier  indestruc- 
tible, formé  de  chaux  pure,  de  sable  et  de  petits  fragments 
di,'  brique. 

Nous  refuserons  l'origine  romaine  à  Vopus  rnf^ticnm,  à 
bordures  irrégulièrement  travaillées  sur  les  arêtes  de  l'édi- 
fice; à  Xopits  rnsticum  artificiellement  bosselé;  aux  pierres 
de  taille  lisses  sur  toute  leur  surface;  à  toute  construction 
à  pierre  rectangulaire,  horizontale,  dont  les  couches  et  les 
joints  se  croisent;  à  toute  construction  brute  et  irrégulière, 
à  la  voûte  verticale,  servant  à  couvrir  des  compartiments 
intérieuis;  aux  ogives  encadrant  le  dessus  des  fenêtres  ou 
des  portes;  au  mortier  contenant  des  particules  de  terre 
glaise  ou  de  petits  cailloux. 

Mais  au-dessus  de  ces  indices  partiels,  et  (pielquefois 
sujets  à  contestation,  l'auteur  assigne  le  premier  rang  au 
coup  (l'œil  exercé  par  une  longue  application  et  une  judi- 
cieuse expérience. 

Tl  restera  toujours  une  série  de  constructions,  où  le  re- 
gard même  du  juge  compétent  n'arrive  point  à  préciser  de 
prime  abord,  si  leur  origine  est  gallo-romaine  ou  d'une 
époque  postérieure.  Telles  sont  lesconslruclidnsàmoellons 
parfaitement  imitées  par  les  architectes  ecclésiastiques  dès 
le  rommencemeiit  du  XP  siècle;  telle  la  construction  en 
pierre  de  taille,  <'l  Xop^is  rusticnm  de  la  lin  du  XI*'  siècle! 
mais  foi't  heureusement,  (lès  la  iiièmc  )'|)(i(|iic,  un  ii(»uvel 
élément  distinctif  l'iul  la  lâche  de  l'explorateui'  plus  facile; 
c'est  l'di  in'MK-'nlatidH  byzantint.'  (»u  roniaiu'. 

1.  Cet  indice  ut'  s'aijpliqiio  f|n';i  rAlloiiiagiic  ;  en  Kraiiro  on  imilaK  jns- 
(pian  !?'■  sirclf  Vo/uis  losscllnlniii . 
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II.  Époque  franque. 

Pour  l'époque  franque  (du  VF  au  IX''  siècle),  M.  Krieg  de 
Hochfelden  établit  les  données  qui  suivent  : 

1"  L'architecture  romaine,  l'exécution  technique  romaine 
ne  cessent  point  brusquement  avec  la  chute  de  l'empire; 
sous  les  Ostrogoths,  ce  sont  des  ouvriers  et  des  archiiedes 
romains  qui  continuent  à  bâtir;  sous  les  Lombards,  les  ou- 
vriers, les  manœuvres  sont  d'origine  romane;  tandis  que 
les  architectes  occidentaux,  à  cette  époque,  sortent  de 
l'Eghse;  mais  l'Eglise  puisait  elle-même  son  instruction  ar- 
tistique dans  les  traditions  romaines;  sous  les  Visigoths  et 
les  Bourgondes,  les  ouvriers  gallo-romains  communiquent 
leur  savoir-faire  aux  nouveaux  arrivants;  ils  travaillent 
concurremment  avec  eux.  Il  en  est  de  même  sous  les  Francs; 
seulement  il  ne  faut  point  chercher  sur  les  bords  du  Rhin 
et  dans  les  pays  limitrophes  de  la  rive  droite  les  mêmes 
traditions  techniques  qu'au  cœur  de  la  Gaule  et  dans  le 
Midi.  Ainsi,  les  origines  de  l'architecture  dans  les  premiers 
siècles  du  moyen  âge  ne  sont ,  à  tout  prendre ,  que  le 
couiant  amoindri ,  la  dérivation  de  la  grande  tradition 
romane. 

2°  Les  peuples  germaniques  n'apportent,  au  moment  de 
leur  immigration,  que  leur  droit,  leur  coutume,  leur  naïve 
impressionnabilité;  mais  il  n'existait  point  d'art  germanique 
proprement  dit;  ces  peuples  étaient  dépourvus  du  goût  et 
du  sentiment  des  belles  formes. 

3"  Ce  n'est  qu'au  fur  et  à  mesure  de  son  développement 
que  l'architecture  subit  l'influence  morale  et  matérielle  du 
territoire  où  elle  se  produit;  le  terrain,  à  son  tour,  subit 
l'influence  du  mélange  proportionnel  des  races.  Il  en  résulte 
que  le  développement  architectonique  en  Italie  et  dans  la 
France  méridionale  se  fait  plus  rapidement  que  dans  le 
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nord -est  de  l'aiicieiiiie  Gaule  et  que  dans  les  pays  germa- 
niques. 

^^  Pendant  les  essais  vigoureux  de  centralisation  sous 
Charlemagne,  et  pendant  les  misères  qui  suivirent  cette 
époque  exceptionnelle ,  l'élément  germanique  se  dégage 
des  traditions  administratives  romaines,  et  les  mêmes  efibrts 
se  produisent  sur  le  terrain  de  l'art. 

11  suffit  de  quelques  mots  jiour  caractériser  l'art  pendant 
l'époque  franque.  Les  monuments  sont  peu  nombreux;  ils 
sont  séparés  de  l'art  romain  par  des  procédés  techniques 
défectueux,  par  l'absence  de  pieires  de  taille  à  bonnes  join- 
tures, par  les  essais  d'une  sculpture  rude,  informe,  presque 
élémentaire,  par  l'ignorance  et  l'inintelligence  complète  de 
l'ornementation  et  des  proportions  romaines. 

Les  essais  bruts  du  VIF  au  LV  siècle  tranchent  de  même 
sur  les  essais  du  X®  et  du  Xl*^,  où  les  architectes  recom- 
mencent à  comprendre  et  à  imiter  avec  succès  certains 
détails  de  l'art  romain. 

11  demeure  bien  entendu  que  ces  remarques  s'appliquent 
surtout  aux  constructions  en  Allemagne  et  dans  le  nord- 
est  de  la  France.  —  Dans  le  midi  et  le  sud -est  de  notre 
patrie  et  en  Italie,  la  distance  qui  sépare  les  constructions 
de  l'époque  franque  d'avec  celles  de  l'époque  romaine  est 
beaucoup  moins  profonde. 

111.  Époque  féodale. 

Quels  sont  enfin  les  signes  distinctifs  de  l'art  des  fortifi- 
cations pendant  les  premiers  siècles  de  l'école  féodale?  (De 
900  à  1100.) 

En  Allemagne,  sous  les  empereurs  de  la  maison  de  Saxe, 
[lendanl  le  X^  siècle,  ce  qui  motive  les  constructions  des 
rhAleaiix  forts  (Burf/en),  c'est  d'aboid  la  proleclion  de  la 
dfnieurf^  pf  dfs  prnpripfés  seigneuriales,  pins  la  prrttertion 
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des  routes  militaires  et  des  frontières;  c'est-à-dire  un  but  à 
la  fois  individuel  et  d'utilité  publique. 

Les  châteaux  forts  du  X®  siècle  ne  sont,  en  thèse  géné- 
rale, qu'une  imitation  du  casteUum  romain,  et  presque  tou- 
jours du  casteUum  de  la  frontière.  Presque  toujours  la 
jointure  des  pierres  est  rude  et  informe.  Les  murs  à  moel- 
lons avec  beaucoup  de  mortier  et  à  jointures  irrégulières 
se  rencontrent  abondamment;  les  pierres  de  taille  massives 
rarement;  le  travail  du  ciseau  se  remarque  à  peine;  les  or- 
nements extérieurs  manquent  totalement.  Il  n'existe,  de  cette 
époque,  point  de  débris  de  maison  d'habitation  proprement 
dite;  c'est  que  ces  maisons  étaient  toutes  construites  en 
bois. 

Nous  ne  trouvons  pas  non  plus  d'enceinte  de  ville  datant 
de  cette  époque. 

Au  XP  siècle,  sous  les  empereurs  franconiens,  le  progrès 
se  fait  sentir  de  toute  manière.  11  y  avait  des  motifs  pour 
construire  non-seulement  des  châteaux  forts  {Burgen),  des- 
tinés à  protéger  les  frontières  de  l'empire,  mais  aussi  des 
châteaux  de  défense  pour  les  demeures  et  les  propriétés  des 
princes  et  des  dynastes,  c'est-à-dire  des  seigneurs  qui  ra- 
menaient leur  origine  à  l'ancienne  confédération  cantonale 
{Gauverband).  Il  se  forma  même  des  groupes  de  châteaux 
d'après  les  principes  de  défense  autrefois  adoptés  par  Rome 
sur  les  frontières  de  l'empire. 

Le  progrès  de  l'art  amène  l'emploi  des  meurtrières,  des 
escaliers  et  des  corridors  dans  l'épaisseur  des  murs;  on 
arrive  à  creuser,  à  fouiller  de  grandes  masses  de  rochers, 
à  en  faire  des  forteresses;  ce  sont  nos  châteaux  cyclopéens, 
taillés  dans  les  rocs. 

Vers  la  fin  de  ce  même  XP  siècle,  on  élève  des  maisons 
ou  des  châteaux  servant  à  l'habitation  (palass,  palais)  avec 
ornementation  romane. 
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Oll  ii;ivail,  «Icjiuis  l'éjiuque  romaine,  jamais  cessé  de 
luire  usage  du  |miiiI -levis;  mais  l'emploi  de  la  herse  élail 
tombé  en  onbli,  du  moins  en  Allemagne. 

L'emjiloi  judicieux  du  ciseau  devient  de  plus  en  plus  lié- 
(|UL'iil;  les  joinhn'es  sont  mieux  soignées. 

Du  commencement  du  XP  siècle  date  l'imilalion  de  Yopus 
ntdicvm  des  llomains,  tel  que  nous  l'avons  délini  plus 
liaid;  à  la  même  épocjue,  les  constructions  en  moellons  s'a- 
mélioi'ent;  l'emploi  des  tuiles  et  des  mosaïques  devient  plus 
fréquent,  vers  la  lin  du  siècle  les  constructions  en  pierres 
de  taille  arrivent  piesqu'à  égaler  celles  des  Romains;  l'em- 
ploi du  levier  se  propage.  . 

(Jiiant  à  l'art  des  forlilications  en  France,  nous  nous 
trouvons  aussi,  comme  en  Allemagne,  en  face  de  l'imitalipu 
des  modèles  romains;  mais  en  France  ce  ne  sont  point  les 
castels  de  la  frontièie  qui  se  présentent  à  l'imilalion,  ce 
sont  les  circonvallations,  les  enceintes  des  petites  places, 
presque  toujoiiis  dans  raiilifiiic  l'orme  caslrale;  ce  sont  les 
prétoires;  ce  sont  les  grandes  villes  foililiées. 

De  l'imitation  i\Q  l'art  des  foililicalinns  romaines  est  né, 
»•Il  Fiance  : 

I"  Le  donjon; 

iâ"  Le  mur  d'enceinte  flaniiué  de  tonrs; 
ou,  en  d'autres  ternies  :  le  château  à  une  seule  tour,  cl  le 
château  fori  à  j)lusieurs  tours.  Le  j)rcmiei' et  piincipal  iimlil' 
de  la  construction  iV'^  chàleaiix  l'oils  cii  Fiuncc,  depuis  la 
lui  (lu  l.\''  jtis(ju'au  coiumencement  du  W  siècle,  a  donc 
clé  la  protection  de  la  (iropriélé  des  .vci<iiiriirs  fcudalairiis 
gi'ands  cl  jielils,  sans  ('-^arfl  à  lui  Iml  mililairc  jijiis  gfMKMal , 
plus  ('IcniJu;  iMius  ;'i  p;iilir  de  la  .vccdiidi'  nmilii'  du  XI''  siècle, 
lors(jue  les  guciro  picinienl  des  pro|torli(iiis  (»lus  grandes, 
les  murs  d'enceinle  de  ces  petits  châteaux  s'agrandi.ssent; 
peu  ;i  peu  ils  se  liansforment  en  places  (de  guérie),  en  véii- 
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tables  tüi'leresses;  tandis  que  les  petits  ciiàteaux  l'urts  sunt 
ou  négligés  ou  transformés.  La  tour  d'habitation  se  méta- 
morphose en  réduit  à  proportions  élégantes. 

C'est  la  disposition  g-énérale  des  fortifications  et  la  dispo- 
sition intérieure  qui  fournissent  en  France  le  moyen  de 
déterminer  l'époque  des  constructions. 

L'art,  qui  sous  les  derniers  Carlovingiens  et  les  premiers 
Capétiens  avait  été  négligé,  se  relève  rapidement  au  XP  et 
au  XIP  siècle,  en  face  des  nombreux  monuments  romains  et 
sous  l'empire  des  bonnes  traditions,  qui  probablement  ne 
s'étaient  jamais  complètement  perdues.  Ses  progrès  rapides, 
heureux  au  point  de  vue  de  l'art,  sont  très- embarrassants 
pour  l'explorateur,  puisqu'ils  le  privent  d'une  mesure  cer- 
taine pour  l'apphquer  à  l'âge  relatif  des  édifices. 

Le  donjon  passe  en  Angleterre  avec  la  conquête  nor- 
mande. Il  n'y  a  de  l'autre  côté  du  détroit  aucun  reste  appré- 
ciable de  fortification  saxonne.  Le  donjon  s'y  maintient 
pendant  deux  siècles. 

Ces  indications  sommaires  vous  suffiront.  Messieurs,  pour 
apprécier  l'œuvre  de  M.  Krieg  de  Hochfelden,  qui  appuie 
ces  résultats  sur  des  détails  multiples,  soigneusement  traités 
dans  leurs  moindres  parties. 

Je  choisis  l'un  des  châteaux  que  vous  connaissez,  pour 
vous  montrer  comment  M,  Krieg  de  Hochfelden  a  su  faire, 
de  chaque  paragraphe  de  son  ouvrage,  une  monographie 
en  raccourci. 

Veuillez  me  suivi'e  à  Ebersteinbourg,  à  une  petite  heue 
au  nord -est  de  Bade,  sur  la  hauteur  qui  forme  la  ligne  de 
paitage  entre  la  vallée  de  la  Murg  et  celle  de  l'Oos. 

L'Ebersteinbourg  offre  d'autant  plus  d'intérêt  que  son 
oiigine  romaine  est  incontestable,  comme  celle  du  vieux 
château  de  Bade,  celle  de  l'Ibourg  et  de  Badenweiler. 

Il  occupe  un  cône  isolé,  d'où  l'on  découvre,  vers  le  nord, 
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lf Kœiiigstuhl  au-dessus  de  Heidelberg,  elles  tours  de  Spire; 
au  nord-ouest,  Fort-Louis,  et,  à  l'horizon,  les  Vosges;  à  l'est, 
enfin,  la  ligne  de  la  Forêt-Noire,  qui  cache  le  Wurtemberg. 
La  vallée  du  Rhin  rempht  l'intérieur  de  ce  vaste  cadre. 

L'Ebersteinbourg  était  donc,  comme  tous  les  castellums 
romains,  un  point  d'observation  et  de  défense;  un  mono- 
pyrgium  des  temps  de  décadence. 

Le  plateau  du  rocher  forme  un  carré  oblong  dont  le  côté 
sud  était  le  plus  facilement  accessible,  et  le  côté  nord  le 
mieux  garanti  |iar  h;  mur  naturel  du  rocher.  La  disposition 
intérieure  était  la  suite  de  cette  disposition  des  heux.  Sur  le 
côté  noi'd  se  trouvait  le  prétoire;  à  ce  point  culminant  se 
rattachait,  à  l'est  et  à  l'ouest,  un  mur  de  défense,  qui  sui- 
vait le  bord  même  du  plateau;  au  sud,  le  mur  romain,  plus 
épais  et  plus  fort,  est  encore  debout;  il  sert  de  point  d'ap- 
pui à  une  tour  carrée,  de  construction  postérieure  (M.Krieg 
de  Ilochfelden  ne  fixe  point  de  date  précise,  peut-être  le 
V®  siècle?).  A  l'ouest  subsiste  aussi,  sur  le  roc  même,  un 
fragment  du  mur  romain.  Dans  le  corps  du  bâtiment  (c'est- 
à-dii"e,  dans  le  château  du  moyen  âge),  les  caves  recèlent 
aussi  des  restes  romains. 

Le  mur  d'enceinte  méridional  est  un  opus  rusticum  de 
If)  mètres  de  haut,  de  2  '/j  mètres  d'épaisseur.  Les  pierres 
de  taille  sont  en  porphyre  à  base  de  feldspath,  de  2  mètres 
de  haut,  1  mètre  d'épaisseur;  taillés  à  angle  recliligne,  ils 
forment  des  couches  horizontales  d'inégale  hauteur.  Les 
joints  des  deux  couches  ne  correspondent  jamais;  à  des 
distances  inégales,  des  pierres  de  refend,  profondément 
enfoncées  dans  le  mur,  servent  de  ligament  à  la  construction  ; 
les  têtes  de  ces  pierres  n'étant  point  travaillées  au  ciseau, 
elles  ont  l'apparence  de  bosses.  On  n'aperçoit  ni  petits  ni 
grands  fragments  de  remplissage,  et  peu  de  mortier.  —  Le 
mur  fJVnrpjnlr'   paraît  s'êfpp  avanré  autrefois  jusqu'à  l'cx- 
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trémité  orientale  du  roclier  :  on  pouvait,  de  ce  point,  frap- 
per les  assaillants  sur  leurs  flancs  et  par  derrière. 

La  tour  carrée,  plus  récente  que  le  mur  de  défense,  s'ap- 
puie sur  lui;  elle  a  environ  9  mètres  en  carré;  au  -  dessus 
de  son  rez-de-chaussée  se  trouve  un  compartiment  voûté , 
haut  de  5  mètres,  dont  le  niveau  est  à  2  mètres  au-dessus 
du  mur;  l'ouverture  de  cette  pièce  est  tournée  à  l'est.  Au 
centre  du  compartiment  se  trouve,  dans  le  sol,  une  ouver- 
ture à  coulisses;  deux  fenêtres  étroites,  qui  vont  en  s'élar- 
gissant  à  l'intérieur,  donnent  jour  à  cette  pièce;  du  côté 
sud,  la  fenêtre  donne  accès  à  la  plate-forme,  au  moyen 
d'un  escalier  en  spirale.  Le  revêtement  de  la  tour  ne  con- 
siste pas,  comme  celui  du  mur,  en  pierre  de  taille  por- 
phyrique,  mais  en  grès,  enlevé  à  la  montagne  de  Mercure; 
les  arêtes,  les  pierres  sont  Hsses  ;  les  autres  sont  simplement 
travaillées  avec  le  casse-pierre;  la  maçonnerie  ressemble  à 
celle  du  pseudo-isodomum ,  avec  peu  de  mortier.  Du  côté 
de  la  cour  intérieure,  la  tour  a  un  socle  jusqu'aux  deux  tiers 
de  sa  hauteur;  elle  répond  en  tout  à  la  tour  de  l'Ibourg. 

Sur  ces  constructions  romaines  primitives  ont  été  super- 
posées, à  partir  de  la  fin  du  X°  jusqu'au  XIP  etXIlP  siècle, 
les  différentes  parties  de  la  Burg  saxo-souabe'.  Le  prétoire 
romain  (côté  nord)  sert  de  substruction  au  corps  principal 
du  bâtiment  féodal;  le  mur  romain  et  la  tour  du  sud  de- 
meurent intacts.  Le  puits  est  d'origine  romaine.  Le  chemin 
qui  donnait  accès  au  prétoire ,  sert  encore  aujourd'hui. 

Au  X*^  siècle  appartient  le  rez-de-chaussée  du  corps  de 
logis;  au  XIP  siècle,  le  Zwinger,  ou  le  mur  d'enceinte  exté- 
rieur, avec  deux  portes;  à  la  même  époque,  on  rehaussa 
â'un  manteau  le  mur  romain. 

1.  La  famille  du  cojiite  d'Ebersteiii  est  peut-être  la  famille  comtale  la 
plus  ancienne  de  Souabe.  —  Son  nom  parait  en  1080  comme  fondateur 
de  la  Herren  ai  b. 
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Les  «.'laties  supérieurs  du  cuips  de  logis  appaitienuent, 
selon  M.  Kvïvu;  de  lltjelilelden,  in\  \^'  siè(;le;  il  hase  son  juge- 
iiK'Ml  sur  les  fenêtres  romanes,  avec  sièges  en  pierre  dans 
les  niches.  La  partie  derédiiîce  qui  s'appuie  iminédiatemenl 
sur  le  mur  romain  est  en  moellons  hruts;  M.  Krit'iç  de  lloch- 
felden  pense  donc  avoii'  le  (huit  de  fane  remonter  le  com- 
mencement du  château  à  la  lin  (hi  X^  siècle. 

Celte  description  en  raccourci  j>ouria,  Messieurs,  vous 
dounei'  une  idée  première  sur  le  mode  de  procéder  de  l'au- 
teur, auquel  vous  voterez,  j'en  suis  sûr,  des  remercîmenls 
pour  l'envoi  de  son  œuvre  suhstanlielle.' 

L.  Spacii. 

1.  Au  moment  même  où  Je  rapporteur  rendait  compte  de  "l'Histoire 
de  l'architecture  au  moyen  âge,  »  et  proposait  l'admission  de  l'auteur  de 
ce  remarquable  ouvrage  parmi  les  membres  correspondants  de  notre 
Société,  M.  Krieg  de  Hochfelden  était  couché  sur  son  lit  de  mort;  il  n'a 
plus  recueilli  ce  témoiicnagr  de  liiiiite  estime. 
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SUR  L'ENCEINTE  D  ARGENTORATUM 

RESIlTIiÉE  D'APRÈS  LES  FOUILLES  EXÉCUTÉES  M  1859  ET  1860 
BANS  L'ANCIEN  COUVENT  DE  SAINT-ÉTIENNE. 


L'ancien  couvent  de  Saint-Etienne ,  sur  l'emplacement  0''g'" 
duquel  s'élève  aujourd'hui  le  petit  Séminaire,  a  été  fondé 
dès  le  commencement  du  huitième  siècle ,  par  Adalbert , 
duc  d'Alsace,  au  milieu  des  ruines  d'Argentoratum  {inter 
ruinas  veteris  Argentorati) ,  ainsi  que  le  dit  textuellement 
une  charte  de  l'empereur  Lothaire  '.  Cette  antique  origine 
est  confirmée  par  le  dire  de  tous  les  chroniqueurs,  qui 
placent  à  Saint-Etienne  le  Ileydenburg,  ou  fortpaïen^  C'est 
donc  bien  certainement  le  sol  romain  lui-même  qui  a  reçu 
les  fondations  du  nouvel  édifice.  L'espoir  que  ces  travaux 
avaient  fait  naître  chez  les  amis  de  l'antiquité,  était  d'autant 
plus  vif,  que  jamais  ce  sol  n'avait  été  fouillé  par  l'antiquaire; 
Silbermann  %  à  qui  nous  devons  de  si  précieux  renseigne- 
ments sur  l'enceinte  romaine  de  Strasbourg ,  avait  dû  s'ar- 
rêter devant  les  murs  de  ce  monastère. 

1.  Charte  de  rempereiir  Lothaire,  de  845.  —  Gallia  christiana  ,  t.  V, 
p.  4Ü4-468;  et  Schiller,  VIIF  observation,  p.  526-534. 

2.  Kœnigshoven,  p.  228  :  «  der  heidenschen  Burg  di  do  stiait  an  der 
Brüsche  beij  Sant  Stephans  Brücke  zic  Strasburg.  » 

3.  Silbermann ,  savant  alsacien ,  auteur  de  l'ouvrage  intitulé  :  Local- 
fjeschichle.  1775. 


e  (lu  couvent 
iiil-Élienno. 
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Trac*  de  lepceinir      (j,,  ^^gj^  q^,^.  rancieiiiit'  1  11  11  lii  i  I  If  iiiii  e^iitouiait  la  partie  de 

d'Argentoralum  •  '  ' 

d-.prèssiibermann  j    yjjjg  désigiiée  Jaiis  It's  cliailes  SOUS  le  nom  de  Alt-Stadt, 

(Planche  l  .  lift.  I  ,  ® 

î.  3  rt  planches,  g  ^j^  retrouvée  par  Silbermann ,  mais  elle  l'a  été  sur  trois 
côtés  seulement,  savoir  le  côté  est,  à  partir  de  Samt-Etienne 
jusqu'à  la  préfecture;  le  côté  nord,  de  la  préfecture  au 
Temple-Neuf,  et  le  côté  ouest,  du  Temple-Neuf  vers  la  pe- 
tite rue  de  l'Hôpital ,  où  ses  traces  se  perdent  '.  Ce  tracé 
peut  se  reconnaître  encore  sur  plusieurs  points;  il  est  in- 
diqué, le  long  du  quai  Kleber,  par  les  restes  d'une  muraille 
élevée  au  treizième  siècle  sur  les  fondations  romaines.  Au 
nord  il  se  montre  dans  le  bâtiment  des  archives  et  dans 
les  maisons  voisines  du  Gynmase  ;  à  l'ouest  il  est  signalé 
encore  aujourd'hui  par  une  élévation  du  sol  très-sensible , 
le  long  des  Grandes-Arcades.  La  forme  arrondie  des  angles 
nord -est  et  nord -ouest  a  été  constatée  sur  la  place  du 
Temple-Neuf  et  à  la  préfecture. 

La  planche  n"  1 ,  fig.  1 ,  présente  le  tracé  de  l'enceinte 
d'Argentoratuiii  le!  (|iie  l'a  décrit  Silbermann;  on  y  a  marqué 
aussi  l'entrée  des  grandes  voies  militaires ,  ainsi  que  les 
principaux  établissements  romains  découverts  en  dehors 
des  murs  à  l'emplacement  même  où  les  Francs  construisi- 
rent la  ville  de  Strateburg.  Les  figures  2  et  3  donnent  les 
détails  de  construction  du  mur  d'Argentoratum  tel  qu'il  se 
trouvait  en  1753  près  du  bâtiment  des  archives.  Les  figures 
4-  et  5  représentent  le  même  mur  restauré. 

En  examinant  ces  défails,  <tii  ne  jicul  mérnimaUre  la  for- 
tification romaine  décrite  par  Vitruve. 

La  planeho  n"  2  se  rapporte  spérinlemenf  aux  foiiillos  du 

couvent  de  Saint-Ktieimc. 

1.  Cette  dernière  partie  du  tracé  de  Silbirniaiiii  doit  (Mrc  un  peu  rap- 
prochée do  la  cathédrale.  par.si)ile  de.s  fouille.':  exécutées  en  18i3,  dans  la 
rue  des  Hallebardes,  ainsi  que  .M.  In  professeur  S\in(x  l'a  fait  connaître  à 
cette  époque.  (Voir  le  Courrier  du  Bas-Rhin  du  14  juin  18i;f|.  Cette  modi- 
fication est  indiquée  par  la  ligne  H  H.  [danrhe  ?.  (ig.  I. 
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Silbermann,  à  qui  l'on  doit  des  renseiernements  si  précis  '-^  "'"f  ^tait-eii.- 

'  Ol  défendue  par  une 

sur  les  côtés  nord,  est  et  ouest  de  l'enceinte  romaine,  n'a  ™"':"."'*''\!°"V''' 
pu  découvrir  les  deux  angles  sud -est  et  sud -ouest  de  ce 
quadrilatère,  ni  le  côté  sud,  dont  Kœnigshoven'  conteste 
l'existence.  Celte  opinion  de  notre  célèbre  chroniqueur  alsa- 
cien, répétée  par  ceux  qui  l'ont  suivi,  a  été  combattue  par 
Silbermann^  et  par  Schweighseuser. ^ 

Il  est  sans  doute  peu  probable  que  les  Romains,  après 
avoir  si  bien  fortifié  trois  côtés  d'Argentoratum,  aient  laissé  le 
quatrième  côté  sans  autre  défense  que  celle  résultant  d'une 
rivière  qui ,  par  une  foule  de  bras ,  communiquait  avec  le 
Rhin ,  dont  le  cours  était  incessamment  sillonné  par  les 
nombreuses  barques  des  Germains.  Devant  ces  hordes  bar- 
bares embusquées  dans  les  îles  du  fleuve,  et  toujours  prêtes 
à  envahir  le  sol  romain ,  Argentoratum  n'aurait  été  suscep- 
tible que  d'une  bien  faible  résistance. 

Ces  motifs  sont  appuyés  aujourd'hui  sur  des  preuves  po- 
sitives que  fournissent  les  fouilles  de  Saint-Etienne. 

Voici  ce  que  ces  fouilles  nous  ont  révélé. 

D'abord  est  apparu  un  mur  de  construction  irrégulière ,    Découverte dun 

"  mur  antique 

formé  en  entier  de  pierres  volcaniques  du  Kavserstuhl *.  Ce  '■"S"'" ^""'"" ^" 

'  1  j  Saint-Elienne. 

mur,  qui  part  de  l'angle  extérieur  du  transept  sud  de  l'église,  (p'  -'  «s-  •■  2, 3.) 
suit,  sur  une  longueur  de  6  mètres,  la  direction  du  côté  est 
de  l'enceinte  décrite  par  Silbermann ,  puis  se  retourne  vers 
la  rue  des  Veaux.  Ce  retour,  n'offrant  qu'une  très-faible 
longueur  ,  n'aurait  pas  suffi  pour  déterminer  exactement  la 
nouvelle  direction  de  l'enceinte ,  mais  d'autres  portions  de 

1.  Kœiiigshoven,  p.  272. 

2.  Localgeschichte ,  p.  21. 

3.  Mémoire  sur  l'ancien  Argentoratum,  t.  II,  p.  257,  des  Mémoires  de 
la  société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  Strasbourg. 

4.  La  roche  du  Kaiserstuhl  est  une  variété  de  basalte  à  laquelle  on  a 
donné  le  nom  de  Dolérite. 
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iiiiiis  plus  r(iiisi(l(''riilil('S  ,  (N'-coiivciMcs  diiiis  les  citvcs  ilii 
bâtiment  cenlial  du  Séminaire ,  ont  permis  de  fixer  posi- 
tivement cet  alignement ,  qui  concorde  avec  celui  des  mai- 
sons du  côté  nord  de  la  rue  des  Veaux  vers  Saint -Klienuc 
Cette  muraille,  d(tnt  on  voit  encoie  un  fragment  encastri' 
dans  la  nouvelle  maçonnerie  près  de  l'église ,  avait  1  mètre 
d'épaisseur;  sa  fondation,  large  de  2  mètres,  reposait  à  3 
mètres  au-dessous  du  sol,  sur  une  couche  de  terre  glaise. 
Sur  quelques  points  on  a  remarqué  une  maçonnerie  moins 
solide,  formée  de  lits  de  petits  fragments  de  grès  et  de  cail- 
loux recouverts  de  mortier,  et  posés  obliquement,  dans  le 
genre  de  l'appareil  en  feuilles  de  fougère  des  Komains. 
(PI.  2,  fig.  A) 

En  ronliniwiiil  les  loiiilles  vers  la  rivière,  on  a  découvert, 
à  2  mètres  au-dessous  du  sol,  deux  lignes  parallèles  de 
pilots,  placées  à  1  mètre  de  distance  l'une  de  l'autre  (PI.  2, 
fig.  3),  et  supportant  un  plancher  horizontal,  contre  letjuel 
s'appuyait  un  second  plancher  incliné  m  lalus  vers  la  rivière; 
c'était  sans  doute  une  sorte  d'estacade  destinée  à  défendi'e 
le  mur  d'enceinte  contre  les  cori'osions  des  hautes  eaux. 
Enti'c  cette  cstacade  et  le  nun-  du  quatorzième  siècle,  qui 
fermait  le  couvcnl  du  côté  de  la  rivière,  on  n'a  lemai-qué 
(|U('  des  terrains  d'alluvion  ;  quant  au  www  du  (|uatorzième 
siècle  lui-même  (PI.  2,  fig.  5),  il  n'a  jirésentt'  d'autre  par- 
ticularité que  l'existence  de  deux  cavités  longitudinales  qui 
devaient  recevoir  sans  doute  des  iongrines  en  bois  de  chêne 
(loiil  les  Iraces  l'iaieul  encore  \isililes.  Ces  chaînages,  des- 
tinés à  c<insolider  les  niuiaillos,  se  retrouveni  souvent  dans 
les  constructions  du  moyen  âge.  ' 

Les  l'ésultats  obtenu.»  dans  ces  fouilles,  au  jioiiil  de  vue 
de  l'/'pcjque  romaine,  se  boi'nent  donc  ;"i  la  (l('-c(Miverle  du 

1.  Églises  abbatiales  de  Vczclay  et  de  Saint  -  Kciiis.  —  Violet  le  Duc, 
nictioniiain'  d'arcliilicliirc .  t.  II.  p   .397. 
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FRAGMENT  DU  PLAR  DE  LA  VILL 

indiquant  le  tracé  du  mur  d  enceinte 


DE  STRASBOURG 


.  Tracé  de  SUhermanii  fI753)  côtés  nord-,est  et  ouest  de  l'encei 
d'ArgeDloralum. 
Tracé  modifié  du  cdtè  ouest  d'après  les  fouilles-de  la  rue  des  HalJe-       1       DO 


ce.  Tné  du  côté  sud  d'après  les  fouilles  de  Saint -Etienne  et  de  la  rue 
'  îrriére  le  Château  (1859—1860). 

E  berme  en  cbarpeule  découverte  en  avant  du  mur  d'enceinte  sud 
1859—1860), 


Fitf  1         I 


PLAN  DU  PETIT  SÉMINAIRE 

indiquant  le  tracé  du  mur  antique  trouvé  dans  ses  fondations. 


serslubi. 
bb.  Pilotis  et  madriers  formaal  une  riseberme 
pour  garantir  le  mur  coni 


Uur  d'enceinte  consiruil  eu  briques,  i 

Xm«  siècle  . 
Ancienne  porte  Saint-Etienne  {Stephan 

thurn).   démolie   postérieurement  à  1680. 


_      I 
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mur  que  nous  venons  do  dcciirc  d  <lii  ]iil(»l;i,u('  (|iii  le  pro- 
tège. De  nonihieiix  fragments  de  briques  et  de  tuiles,  à  la 
marque  de  la  VHP  légion  ,  el  une  slatuette  en  bronze  doré 
représentant  la  Fortune ,  ont  été  trouvés  à  proximité  de 
cette  muraille. 

Deux  questions  se  présentent  : 

1°  Ce  mur  se  prolongeait-il  le  long  de  la  l'ivière? 

2^  Est -il  réellement  antique  et  quelle  est  l'époque  de  sa 
construction  ? 

Dès  que  ce  mur  a  été  découvert,  sa  prolongation  le  long  Le  mm  denceime 

,  existait  le  long  de 

de  la  rivière  m'a  paru  très-probable  par  la  coïncidence  de  la  rivière  d-ni. 

(PI.  2,  (ig.  1,  2,  3.) 

son  alignement  avec  celui  de  la  rue  des  Veaux,  et  surtout 
par  la  présence  de  pierres  du  Kaysei'stulil  dans  les  assises 
inférieures  de  plusieurs  des  maisons  qui  forment  le  côté 
nord  de  cette  rue.  Aujourd'hui  cette  probabilité  est  devenue 
une  certitude  par  la  découverte  qui  vient  d'ètie  faite,  dans 
la  rue  derrière  le  Château,  d'une  muraille  semblable  à  celle 
de  Saint-Etienne,  située  dans  le  même  ahgnement  et  for- 
mée des  mêmes  matéiiaux.  —  H  y  a  lieu,  toutefois,  de  re- 
marquer que  des  fragments  de  briques  romaines,  mêlées 
aux  pierres  volcaniques,  annoncent  un  remaniement  pos- 
térieur, et  lui  assignent  par  conséquent  une  date  moins 
ancienne.  J'ajouterai  que  des  traces  de  pilotage  ont  encore 
été  ti'ouvées  tout  récemment  dans  la  rue  des  Veaux ,  en 
prolongation  de  l'estacade  en  charpente  décrite  ci-dessus. 

L'existence  d'un  mur  continu  le  long  de  la  rivière,  paraît 
donc  aujourd'hui  bien  démontrée. 

Quant  à  son  antiquité,  elle  est  prouvée  par  les  matériaux    L-anUquiié  deia 

murailledécouvcrle 

mêmes  dont  ce  mur  est  formé.  En  effet ,  ces  pierres  extraites  "'^  prouvée  par  la 

'  nature  de  ses  maté- 

de  la  montagne  volcanique  du  Kayserstuhl,  dont  le  pied  est  "^"'' 
baigné  par  le  Rhin,  en  aval  du  Vieux-Brisach ,  ont  pu  être 
facilement  transportées  par  bateaux  à  Argentoi'atum ,  bien 

IV.  (M.)  3 
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av;inl  l;i  (lniiiiiiation  luniaine,  et  ce  ne  fut  sans  doule  que 
lieaiicdiiji  l'Iiis  laid,  lorsque,  sous  les  Empei'eurs,  de  bonnes 
voies  de  cunuiuiiiication  sillonnèi'cnl  l'Alsace  ,  que  des 
pierres  de  grès  lurent  tirées  des  cüntre-1'orls  des  Vosges, 
et  remplacèrent  les  pierres  volcaniques,  qui  depuis  lors  ont 
dû  dispaïaîliT  Irès-rapiilcincnl  pendant,  l'ère  romaine ,  car 
on  n'en  a  trouvé  cjue  quelques  lVaij;nients  à  remplacement 
(les  autres  parties  de  l'enceinte.  Il  paraît  donc  certain  que 
la  muraille  découverte  à  Saint  -  Ktienne  remonte  à  une 
haute  antiquit('';  j'y  vois  le  tracé  du  mur  piimitif  de  l'en- 
ceinte celtique  d'Argentorat,  d'après  l'opinion  de  Schœpflin', 
qui  est  d'avis  que  notre  antique  cité  était  au  nombre  des 
villes  gauloises  du  Rhin  (|ui  furent  alta(juées  et  prises  par 
Drusus. 

Pour  ceux  qui  pensent  avec  Schiller*  qu'Argentoratum 
a  été  fondé  par  les  Romains ,  ce  mur  sera  la  piemière  en- 
ceinte romaine  qui  fut  réédifiéc  ensuite  par  Julien  après  la 
bataille  d'Argentoratum.  ' 

Cette  question  de  l'origine  d'Argentoratum,  si  diversement 
traitée  par  les  antiquaires ,  ne  peut  être  résolue  par  les 
documents  historiques  ;  mais  si  l'histoire  est  muette  sur  cette 
origine,  l'archéologie  peut  y  jeter  quelques  lumières:  déjà 
les  statues  de  l'Hercule  germanique*,  trouvées  dans  la  ca- 
thédrale, ont  fourni  à  Schœpflin  des  arguments  concluants. 
Aujourd'hui  le  mui\  d'origine  si  ancienne,  rpii  vient  d'être 

1.  ScliœiJlliii ,  Ai.s.  Ulustr. ,  penodns  roinfum,  p.  'il '2.  —  Celle  opinion 
de  Schœpllin  esl  fondée  snr  un  passage  de  l'Abrcviateiir  de  Tile-Live.  — 
Epitomc  Liniana,  üb.  CXXXVII. 

2.  Schiller,  Anmcrkuny  XI.  ?.  V>.  p.  597. 

3.  Animicii-Marcellin  ,  lib.  XVI.  lialaille  où  .liilieii  driit  les  rois  Germains 
l'an  357  de  lÏTe  chrétienne. 

•i.  Schœpflin,  Als.  ilfuslr. ,  l.  I,  p.  483,  lab.  VIII.  i/nne  des  statues 
représcnlait  Hercule  revélu  d'une  Inniqne  el  ap[)nyésnr  un  bouclier;  sur 
la  seconde,  qui  exisle  encore  à  i'exlérienr  de  la  tour,  le  Dieu  a  les  reins 
ft^inls  d'une  ilraperie. 
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découvert  à  Saiiil-Eüennc,  conobüic  encore  l'opinion  âc 
ce  célèbre  antiquaire  sur  l'origine  celtique  d'Ai'gentoratum. 

Il  me  reste  une  seule  observation  à  présenter;  elle  a  rap-  chemin  de  Rond« 

^  (Pomœri'um). 

port  à  un  pavé  découvert  à  l'^jôO  au-dessous  du  sol,  dans  (pi.  a.fig.  i.) 
la  maison  de  la  rue  des  Veaux  qui  forme  l'angle  de  cette 
rue  vers  celle  des  Ecrivains.  Le  mur  de  face  extérieur  de 
ladite  maison  se  trouvant  sur  l'alignement  de  l'enceinte  sud 
d'Argentoratum,  ne  pourrait-on  pas  en  conclure  que  ce  pavé, 
qui  paraît  très-ancien,  était  celui  du  chemin  de  ronde  for- 
mant/e  Po;/?ö3rmm  *  intérieur  de  cette  partie  d'Argentoratum  ? 
On  sait  que  chez  les  Romains,  il  existait  sous  ce  nom  de 
Pomœrium ,  des  terrains  situés  en  dehors  et  en  dedans  du 
mur  d'enceinte,  qui  ne  pouvaient  être  ni  cultivés  ni  surbâ- 
tis, les  Romains,  et  avant  eux  les  Etrusques,  regardant 
ces  espaces  comme  sacrés.  Je  me  garderai  bien  d'émettre, 
sur  d'aussi  faibles  indices,  une  opinion  affirmative  au  sujet 
de  l'origine  de  ce  pavé,  mais  j'appelerai  l'attention  des  anti- 
quaires sur  les  fragments  du  pavage  que  l'on  trouve  parfois 
à  Strasbourg  dans  les  caves  des  maisons  situées  près  du 
mur  d'enceinte  romain. 

Nul  doute  qu'en  recherchant  soigneusement  toutes  les 
traces  que  le  sol  recouvre  encore ,  on  ne  parvienne  à  re- 
construire en  grande  partie  le  plan  d'Argentoratum;  dès  à 
présent  nous  pouvons  déjà  nous  représenter  l'aspect  général 
de  notre  antique  cité,  telle  qu'elle  était  au  commencement 
du  cinquième  siècle,  lorsque  les  barbares  vinrent  renverser 
les  murailles  dont  nous  cherchons  aujourd'hui  les  traces. 

Relevons  par  la  pensée  ces  murs  décrits  par  Silbermann;  coupdœiisurren- 

semble  d'Argenlo- 

nous  les  verrons  entourés  au  nord  et  à  l'ouest  par  ce  vaste  "-a'"™- 

(PI.  i.fig.  1.) 

1.  Liv.  I,  44,  De  servia  :  <'  hoc  spatium  quod  neqiie  habitari ,  neque 
«  ararifas  est;  non  magis  qnod  post  murum  esset ,  quam  quod  mwus 
«  post  est,  pomœrium  Romani  appellarunt.  »  (Forcellini  Lexicon.) 


—  m  — 

Pomœriuni  cjui  ^<l  ciicurc  si  liicii  iiKHijiU'  au  liroijlic  cl 
dans  les  larges  rues  des  Arcades  et  du  Marché-aux-Poissons. 

A  l'angle  sud-esl  de  la  ville  romaine  s'élève  le  château  du 
comte  d'Argentoratuin*,  au  centre  le  Icinplc  di' Minci  vc*  et 
celui  de  Tllercule  germanique  '. 

De  tous  côtés  circulent  de  nombreux  canaux  qui  dislri- 
Imciil  en  abondance  les  eaux  de  ra(jue(luc  de  Kültuls- 
liciin*. 

Deux  portes  principales  donnent  entrée  au  nord  et  à 
l'ouest  aux  grandes  voies  consulaires,  et  quatre  autres  s'ou- 
vrent à  l'est  et  au  sud  |i(mu  les  voies  secondaires." 

Au  dehors  de  l'enceinte  se  voient  de  nombreux  établisse- 
ments, entre  autres  la  célèbre  manufacture  qui,  seule  dans 
les  Gaules,  fabriquait  toutes  les  airnes  de  guerre.*' 

Au  bord  de  la  livièrc  se  groujH-nl  de  somptueuses  villas 
avec  leurs  jardins  et  leurs  bains  décorés  de  statues  et  de 
niusaïqurs.  '' 

Enfin,  des  rangées  de  luuibcï"  uiaiipieul  au  Juin  le  tracé 
des  voies  consulaires  et,  à  l'emplacement  de  l'ancienne 
Chartreuse,  apparaissent  les  tuileiies  de  la  \  III'"  If'giuu.' 

t.  yot/i/u  imper.  occideiUal. ,  cap.  XXIX,  p.  GO.  Cornes  argeutora- 
tensis ,  vir  spectobilis.  Kœiiigshoven ,  ji.  338.  ullcydischcn  Jiury»  déjà 
cite. 

1.  I/e.xislence  de  ce  teniplo  esl  prouvre  par  une  inscription  trouvée  en 
i8i'J  dans  la  rne  de  la  Hière  (voir  l'arliclc  de  .M.  le  professeur  Jung  dans 
le  Courrier  du  Bas-llliin  du  26  oct.  18i9) 

3.  Schœpilin,  .Ms.iUnstr. ,  t.  I.  p.  483,  déjà  cité. 

4.  Manuscrit  de  Scli\vcigha.niser.  Notice  sur  les  aqueducs  d'Argentora- 
tum.  Des  fragments  de  laqneduc  et  des  tuyaux  de  dislribuliou  sont  dé- 
posés à  la  Ijibliothéquc  de  Strasbourg. 

5.  Silberinanii ,  Idcalfjcschichlc.  —  Mémoire  de  M.  le  professeur  Jung, 
t.  Il,  des  bulletins  de  la  Société  archéologique  d'Alsace. 

C.  Scbœidlin  ,  Ah.  iliustr. ,  I.  1,  (i.  21'). 

7.  Ch.  Schniilt,  Histoire  <lu  chapitre  de  Saint-Thomas,  note  3;  ii.  203. 

8.  Ms.  illustr..  t.  1.— Mémoiie  de  Sch\vcigha;user  déjàcilésur  l'aMcien 
Argentoraluin. 

0.   I hilft' »t. 


iii(li(|ii;iiil     le     Iran»     des     vdics     l'oiiiaiiii's     (l;nis     les     aproiidissoinriils 

<ie  .sTit\snorR(;.  s.werxe  a  wissembourg. 


I 
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Telle  est ,  d'après  les  monuments  restitués  de  l'époque 
romaine,  l'esquisse  bien  incomplète  d'Argentoratum. 

Le  sol  que  nous  foulons  recèle,  sans  doute,  bien  des 
vestiges  encore  ignorés,  mais  chaque  jour  produit  à  la  lu- 
mière quelques  traces  nouvelles;  c'est  ainsi,  qu'au  milieu 
des  débris  du  monastère  élevé  jadis  par  le  frère  de  Sainte- 
Odile*,  est  apparu  ce  fragment  de  notre  antique  muraille 
qui  complète  le  tracé  de  Sill)ermann. 

Le  colonel  de  Morlet. 

1.  Adelbert,  flls  d'EtticLon  et  frère  de  sainte  Odile,  fonda  le  monastère 
de  Saint-Étienne  vers  l'an  721.  (Les  antiquaires  ne  sont  pas  entièrement 
d'accord  sur  cette  date.) 


t>oJ<K'i 


—  .18  — 

NOTICE 

SUR  LES  VOIES  ROMAINES 

m   DÈl'AKTtMKNT  M   IIAS-IUIIN 

(ABBO\UlfiilliK.nKMTS  »E  tSTKAKUOl'RCi  ,   UE  SAVERME  ET  UE 
YVISSEmtOtRC). 


La  carte  qui  accompagne  cette  notice  présente  l'ensemble 
des  voies  romaines  dont  j'ai  retrouvé  les  traces  dans  les 
arrondissements  de  SUasbourg,  de  Saverne  et  de  Wissem- 
bourg.  ' 

Cette  carte  est  une  réduction  de  la  grande  carte  de 
l'Etat-major,  sur  laquelle  j'ai  rapporté,  au  fur  et  à  mesure 
de  l'avancement  de  mon  travail,  non -seulement  le  tracé 
des  voies  romaines,  mais  aussi  l'indication  de  toutes  les 
localités  où  ont  été  trouvés  des  munuinciil.<  antiques. 

Des  signes  particuliers  désignent  les  villes  et  forteresses 
nommées  dans  les  textes  de  l'époque  romaine,  les  groupes 
d'habitations  et  les  villas,  les  lieux  où  des  monuments  funè- 
bres ont  été  découverts,  les  enceintes  fortifiées,  les  colonnes 
itinéraires  et  les  champs  de  bataille;  des  signes  d'une  couleur 
différente  indiquent  les  monuments  de  l'époque  celtique. 

Les  voies  romaines  de  l'Alsace  n'ayant  laissé  sur  le  sol , 
sauf  en  deux  on  tiois  points,  aucunes  marques  certaines 
de  leur  existence,  il  a  falhi,  pour  retrouver  leur  trace,  re- 
courir aux  traditions,  étudier  l'étymologie  des  noms  des 

l.  Km  joignant  à  ce  travail  colni  qui  a  été  publié  par  M.  Coste  sur  l'ar- 
roudissemeut  de  Scblostadt  (sous  le  litre  de  VAisace  romaine),  on  ob- 
tiendra, pour  le  déparlemcnt  du  Bas-Rbin  ,  les  renseignements  demandés 
par  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publi(iue  relativement  à  la  lopograpbie 
des  Gaules. 

La  Société  arcbéoiogique  d'Alsace  a  décerné  à  M.  Coste  une  médaille 
d'argent  poin*  son  inléres.'^ant  travail. 


cantons  et  des  chemins  ruraux  et  surtout  interroger  les 
fragments  d'antiquité  qui  apparaissent  de  loin  en  loin;  en 
un  mot,  on  a  dû  faire  l'inventaire  exact  de  toutes  les  anti- 
quités du  département. 

Si  j'ai  pu  accomplir  en  partie  cette  tâche ,  je  le  dois  au 
concours  actif  et  persévérant  de  MM.  les  agents  du  service 
des  chemins  vicinaux.  ' 

Villes  antiques.  —  Cités. — ^Pagi. 

Preuves  tirés  des  nionuineiits  cpigiaphiques. 

Le  déparlement  du  Bas -Rhin  se  trouve  dans  la  partie  de 
la  Gaule  belgique,  qui  reçut  sous  Auguste  le  nom  de  Ger- 
manie Supérieure,  et  sous  Constantin  celui  de  Germanie 
Première.  On  y  remarque  plusieurs  villes  antiques;  savoir: 
'  Apysvxopaxov  (Ptolémée,  Geog.),Ar[/entoratum. 
l  Apysvxopa.  (Julian.  Épist.  ad  Athen.) 
\Argentoratîis.{kmMarc.XY,  ch.ll  ;  XVI,ch.12.) 
Strasbourg .  (  Argentorato  (ablatif).  Itinerariumprovinciarum, 
\Argentorate.  (Table  théodosienne.) 
Argentoratum.  (Chronique  de  Cassiodore.) 
\  Civitas  Argentoratensium.  (Noticia  prov.  Gall.) 
ElP(hameau  (  EXxsßo^.  (Ptolémée.)  Helvetus. 

près        I  Helvelum.  Helveto.  (Itinerarium  prov.) 
de  Benfeld),  (//g/^g^,^^,^^  Table  théodosienne. 

1.  MM.  les  inspecteurs  et  agents  voycrs  du  département,  suivant  l'im- 
pulsion donnée  par  M.  l'ingénieur  en  chef,  directeur  des  chemins  vici- 
naux ,  ont  rivalisé  de  zèle  pour  me  seconder  dans  cette  lâche  difficile. 
Des  médailles  décernées  par  la  Société  archéologique  d'Alsace  ont  récom- 
pensé les  travaux  de  MM.  Klieber,  Kopp,  Beilstein ,  Moritz  etGœtz,  agents 
voyers  de  l'arrondissement  de  Strasbourg;  Schmitt,  Berger,  Meyer  et 
Wœlflé  de  l'arrondissement  de  Saverne;  Strohl,  Dauer,  Girardin,  Schmidt, 
Weich  et  Moritz  de  l'arrondissement  de  Wissembourg. 

2.  Ce  nom  est  écrit  Ellsvir  la  carte  de  Specklin  (  1576  )  et  sur  celle  de 
Schœpflin  (1751).  Elle,  sur  la  carte  de  Cassini.  E/ily,  sur  la  carte  de  l'état- 
major ,  ainsi  que  dans  l'Annuaire  du  Bas-Rhin. 


I  Bp'jxcij.aycr.  (l'Iuk'iiK'c'.)  urocoiiuiyns. 
lîiiniialli  .  .\Brocomago  (ablatif).  (Iliiicr.  pruv.) 
Brocomacvs.  Tahlc  lli(''(Hl(t5.irmic. 


/  Trcfi-TahcDur.  Jliuei'.  inov. 
Saverne    .  .<  Tres-Tabcruœ.  Aiiini.  Maic.  X\J,  cii.  1. 

(  Tabcrnis,  Table  théodosienue. 

I  Saletio. 
Seltz  .  .  .  .'  Salclîone  <'ablat.).  Notilia  Di^iiil.  Ilincr.  luov. 


Sali.so.  Amm.  Marcell.  XVI,  cli.  2. 

L'ideiitilé  de  ces  villes  antiques  avec  les  villes  iiiodenies 
(\o\\[  Il's  iiuiiis  sont  en  regard,  a  été  établie  avec  mie  certi- 
tude coiiiiilt'lc  |>ar  Scliœpllin ,  dans  son  Alsalid  ilhtslr(iti(\ 
Je  nie  borne  <à  donner  la  synonymie  ancienne  des  noms  de 
cliaque  ville,  sans  entrer  dans  les  détails  de  cette  question 
si  bien  traitée  par  notre  savant  alsacien. 

B.  Rhenanus- plaçait  Ilelveliis  pins  jirés  de  Schlesladt,  et 
Cluver'  mettait  Tres-Taberna3  à  Rheinzabcin.  Quant  à  Ar- 
gentoratum,  Brocomagns  et  Saletio,  h  iir  cmiilncfment  n'a 
pas  soulevé  de  discussions. 

Outre  ces  cin((  villes,  on  trouve  dans  Annnien  Marcellin 
l;i  nii'nljon  tic  deux  loris  ronuiius,  ;ijipr|('^  (ioncttrdia  cl  Tri- 
bune]*, qui  devaient  être  situés  à  la  limite  nord  du  dépar- 
tement. Leur  emplacement  est  encore  douteux,  .le  discuterai 
cette  question  en  d('rrivant  la  voie  romaine  donni'n  pai- ITti- 
ricranr  d" Anloiiiii.  d "Ari^iiiidijimn  ;'i  .\ovioiiia,i:ns  (S|»ir(') 
pin-  ürocomagus  et  Concmdi;!. 

Scbo'priin  pense  <|ne  los  villes  (rArgcnloralum,  dTIelvc- 
tus  et  de  lîiocomagns,  citi'cs  au  IP  siècle  jiai'  Plolémée, 

1.  Alsatki  illusl..  1. 1.  Argeiiloratiiiii ,  [).20Gcl.siiiv.  — llcivcliis.  p.  203, 
2Ui.  —  Bmcoinafçiis,  p.  231.  -    Tros-Tabcriiic,  p.  23i.  —  Saletio,  p.  220. 

2.  Rcr.  denn.,  lib.  III. 

3.  denn,  knliq.,  jil).  II.  cap.  XII. 

i.  Aiiiiiiit;ii  .Marcclliii  .  Iili.  .\\l  .  c.iii.  XII 


oxislaienl  avant  la  doiiiiiialioii  romaine*.  Celle  opinion,  à 
défaut  de  preuves  positives,  est  fondée  sur  des  motifs  Irès- 
vraisemblables,  smloul  en  ce  qui  concerne  Argentoratum, 
où  Ton  a  découveil  des  statues  de  divinités  germaines  ou 
celtiques. 

Tres-Tabernœ  et  Salelio  sont  mentionnées  pour  la  pre- 
mière fois  au  IV*^  siècle  "  par  Amm.  Marcellin  ;  on  n'y  a  trouvé 
aucunes  traces  d'origine  antérieure  au  séjour  des  Romains. 

Tres-Tabernœ  a  été  relevée  de  ses  ruines  l'an  367  par 
Julien  ^;  les  auteurs  du  moyen  âge  en  parlent  comme  d'un 
très-ancien  gîte  d'étape  entre  Soleure  et  Trêves.* 

Cités  (civitates).  —  Les  villes  dont  je  viens  de  parler  se 
trouvaient  dans  la  partie  de  la  Germanie  supérieure  habitée 
par  les  Triboques  et  les  Nemètes.  Ces  peuples,  venus  d'outre- 
Rbin  avec  les  Vangions,  avaient  envahi  la  Médiomatricie 
avant  l'arrivée  de  Jules  César;  ils  restèrent  fixés  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin  sous  la  domination  romaine. 

César',  Strabon ''j  Ptolémée^,  Phne  l'ancien*,  Dion  Cas- 
sius"  et  Tacite*",  en  faisant  l'énumération  des  peuples  de 
la  frontière  du  Rhin,  nomment  ces  trois  cités,  et,  bien 
qu'il  y  ait  quelques  variantes  dans  leur  emplacement  re- 
latif, tous  les  antiquaires  les  placent  au  snd  des  Trevires 
(Trêves)  dans  l'ordre  suivant,  en  remontant  le  Rhin  :  d'abord 
les  Vangions  (Worms),  puis  les  Nemètes  (Spire)  et  les  Tri- 

1.  Alsatia  illu&trata ,  t.  1,  p.  54.  55,  57. 

2.  immien  Marcellin,  lib.  XVI,  cap.  H. 

3.  Idem,  cap.  XII. 

4.  Chronique  de  Yolzer  de  Séronville,  secrétaire  du  duc  Antliuine  de 
Lorraine  (Guerre  des  paysans). 

5.  César,  De  Bell.  GalL,  liv.  I,  cap.  LI  ;  liv.  IV ,  cap.  X. 

6.  Strabo,  Geogr.  LIV. 

7.  Ptolémée,  Geogr.,  liv.  II. 

8.  Pline,  liv.  IV,  cap.  XVIi. 

9.  D.  Cass. .  liv.  XV,  cap.  XXIII. 
10.  Tacite,  Grnn..  cap.  XXVIII. 


—  w  — 

Loques  (^Strasbourg;.  Dapiùs  la  Notice  des  Gaules  et  Am- 
inien  Marrelliu',  ces  trois  peuples,  réunis  à  la  cit<'  de  Mo- 
guutiacum  (Mayence),  formaient  hvGerniaiiir  Première,  dont 
iMayence  était  la  caj)itale. 

Quant  aux  limites  de  ces  cités,  un  i)ense  (pTelles  doivent 
cadrer  avec  celles  des  évêchés  primitifs.  Dans  cette  hypothèse, 
la  cité  des  Tiilii>i|iics  [lurait  (Hé  circonscrite  dans  l'ancien 
évêché  de  Strasbourg  dont  les  limites  ouest  et  sud  sont  tracées, 
d'un  côté  par  les  Vosges,  et  de  l'autre  par  l'ancien  fossé  Pro- 
vincial {Landr/rc(ben)^,  qui  séparait  la  Haute  de  la  Basse- 
Alsace;  la  liiiiilt'  nord  devait  être  vers  la  Sauerbach;  mais 
à  cetîégard  les  avis  des  savants'  sont  partagés.  {\oh-  la  dis- 
cussion relative  à  Concordia,  p.  56.) 

En  résumé,  quelles  que  soient  les  limites  exactes  de  ces 
cités,  il  est  certain  qu'Argentoratum,  Ilelvetus,  Brocomagus 
et  Tres-Tabernoe  se  trouvaient  dans  la  cité  des  Tiiboques 
et  Salelio  dans  celle  des  Nemètes.  Cette  dernière  compre- 
nait, en  outre,  plusieurs  villes  que  l'on  a  retrouvées  dans 
la  Bavière  rhénane,  telle  (jiic  Tabernuî  (Rheinzaberu),  Julius 
Vicus  {Germersheim)  el  Noviomagus  ou  Nemetum  (Spire). 

Payi.  —  Aucun  document  historique  ou  é|)igraplii(jue  ne 
fait  connaître  les  Pagi  de  l'Alsace  romaine ,  qui  devaient 
coïncider  probablement  avec  les  subdivisions  primitives  des 
Triboques  et  des  Nemètes.  Ces  Pagi,  (jiie  Ci'sai  et  Ainmien 
Mai'cellin  ont  constaté  chez  les  j)euples  d'origine  germa- 
nique et  celtique,  apparaissent  dans  la  période  franque  sous 
les  noms  allemands  de  Gau,  Vaserjau ,  Sundgau,  Nordgau, 
qui  sont  encore  usités  aujuiiidliiii  m  Alsace. 

Êpigrapliic.  —  Les  documents  hisloiiipies  (\\\\  placent  la 

1.  Solitin  inovinciarum  et  cirildtinn  (jal/zœ.  Aiiiiii.  .Marcciliii ,  liv.  XV, 
ca|).  11. 

2.  Ce  fossé  est  indiqué  sous  le  nom  do  Luntgrub  sur  la  carie  dressée 
par  Speck  lin  en  157G. 

3.  Ciiiver,  Lcliiiiann  ,  .Sclux'pllin. 


—  /fS  — 

cité  des  Triboques  dans  le  département  du  Bas-Hliin,  sunt  con- 
firméspar  deux  monumentsépigTapliiques  très-remarquables, 
qui  nous  apprennent  que  la  cité  desTiiboques  avait  élevé  au 
IIF  siècle  des  colonnes  en  l'honneur  de  l'empereur  Valerien 
et  du  César  Gains  Valens.  (Ces  inscriptions,  trouvées  à  Bru- 
math  et  sur  la  voie  romaine  qui  conduisait  de  cette  ville  à 
Saletio,  sont  décrites  ci-après  sous  les  n°^  12  et  13.) 

Une  autre  inscription,  donnée  par  Gruter  (t.  Il,  n°  889), 
fait  mention  d'un  Nigrius  Similus,  Tribocco  ex  Germania 
superiore. 

Limites  de  la  Germanie  Supérieure  et  de  la  Germanie 
Première.  —  Comté  d'Argentoratum. 

La  détermination  exacte  des  limites  de  la  Germanie  Su- 
périeure, d'après  Ptolémée,  présente  de  sérieuses  difficultés 
en  raison  des  erreurs  que  renferme  le  texte  de  cet  auteur, 
qui  a  été  interprété  en  sens  divers  par  .les  antiquaires.  Les 
uns  (Guilleman,  p.  360)  placent  dans  la  Germanie  Supé- 
rieure les  Rauraques,  et  mêmeles  Helvétiens,  à  la  suite  des 
Triboques,  tandis  que  d'autres  supposent  que  Ptolémée  en- 
clavait les  deux  Germanies  entre  les  Helvétiens,  les  Lingons 
et  les  autres  peuples  de  la  Belgique.  (Als.  illust.,  1. 1,  p.  260.) 

Dion  Cassius  n'est  pas  beaucoup  plus  clair  lorsqu'il  étend 
la  Germanie  Supérieure  jusqu'aux  sources  du  Rhin.  (Lib.  4,  III.) 

Cette  obscurité  n'existe  pas  pour  la  Germanie  Première, 
qui  a  remplacé  sous  Constantin  la  Germanie  Supérieure. 

Ammien  Marcellin  et  l'Ancienne  notice  des  Gaules  dési- 
gnent ainsi  cette  province  : 

Prouincia  Germania  Prima.        Anciens  diocèses 

de 

Metropolis  civitas  Moguntiacensium  ....  Mayence. 

—  Argentoratensiuni ....  Strasbourg. 

—  Nemetum Spire. 

—  Vangionum Worms. 
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Oll  voit  qui-  crllc  province  C(»iii|ir<'ii;iil  lonl  le  (N'parte- 
iiiciit  (In  ISiis-IUiin  et  nin'  ]»;irlii,'  de  la  liavièrc  rluMianc.  Sa 
limile  sud  était  la  même  «pic  (('lie  de  la  cité  (rArycnhnalnm 
ou  des  Tribnqnes. 

D'ajn'ès  Schœpflin  celte  d(''liniilaliou  serait  aussi  celle 
de  la  (lernianie  Supérieure ,  dont  le  nom  seul  aurait  été 
cliangé  lors  de  rorganisalion  des  Gaules,  effectuée  sous 
Constantin. 

Dans  l'opinion  du  savant  Alsacien,  la  Gaule  Belgique,  la 
province  de  Germanie  et  l'Alsace  inférieure  auraient  eu  pour 
limile  eunninme  an  sud  une  ligne  géogTaplii(|ue  constante, 
qui  serait  le  fossé  provincial  {Landgrahen)  situé  au  sud  de 
Scldestadt.  Celte  même  limite  se  retrouverait  encore  entre 
les  provinces  ecclésiastiques  de  Mayencc  el  de  Besançon, 
qui  l'eprésenlaient  la  Germanie  Première  el  la  Grande  Sé- 
quanie  {Maxima  Sequanorum).  Pour  écarter  les  Rauraques 
de  la  Germanie  supérieure,  Schœpflin'  motive  son  opi- 
nion sur  ce  que  les  deux  Germanies,  qui  ont  été  formées 
exclusivement  dans  la  Gaule  Belgiijue ,  n'ont  dû  rece- 
voir sur  leur  Ici  ritoire  que  Ai'r^  pen|)les  d'origine  gei'ina- 
niijue  el,  i)ar  consé(pieiil,  n'ont  pu  comprendre  les  Bau- 
raqucs  (Ilaul-BIiin),  (pii  ('(aient  des  Siîquaniens  et  non  de^ 
Belges. 

Cette  opinion  n'est  |)as  celle  de  plusieurs  auteurs  (entre 
autres  D'Anville),  qui  se  sont  Iciins  (rime  manière  absolue 
an  texte  de  Ptolémée,  en  ce  cpii  concerne  les  Baura(pies. 
.MM.  Walkciia'i*  et  de  GollK-ry''  se  ra|)|)roclieiil  de  l'oiiinioii 
de  Sclio'|il)iii.  .M.  (I(;  GdlJM'rx  apjnic  priiicipalcmcnl  sur  ce 
(ail,  aflini^  |iar  SclKcpIliii,  i|iic  |;i  Üauiacie,  (]iii  coiiiprcnail 

I.   MsdiKi  illiislraltt ,  1.  I .  p.  I  13. 
1.  (ifüf^rapliic  des  üaiiics. 

'.\.  De  (i(jÜJtTy ,  Mciiioirus  sur  i|ii(jl(|iics  anciciiiiL'S  furlilicalioii.s  dc^ 
Vo.sçes. 
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lullte  la  parlic  du  Ilaul-Uliiii  où  l'on  paile  aileinaiid,  devait 
être  le  tenùtoirc  cédé  pai-  les  Séquanais  à  Ai'ioviste.  ' 

En  résumé  ,  le  doute  ne  semble  possible  qu'en  ce  qui 
"concerne  les  limites  de  la  Germanie  Supérieure,  car  celles 
de  la  Germanie  Première  paraissent  liors  de  discussion.  La 
question  se  réduit  donc  à  savoir  si  la  Uauracie  (Haut-Rhin), 
qui  au  temps  de  César  dépendait  de  la  Séquanie  (Franche- 
Comté),  a  pu,  sous  Auguste,  faire  partie  de  la  Germanie, 
puis  rentrer,  sous  Constantin,  dans  cette  même  province  de 
Séquanie,  appelée  alors  Maxima  Sequanorum. 

Au  point  où  se  trouve  aujourd'hui  cette  question  si  con- 
troversée, on  ne  peut  guère  espérer  de  la  résoudre  à  l'aide 
des  historiens.  L'épigraphie  seule  pourra  peut-être  un  jour 
y  jeter  quelque  lumière. 

Lors  de  la  formation  des  grands  conmiandements  mih- 
taires,  qui  datent  de  Constantin,  la  cité  des  Triboques  (ci- 
vitas  Argentoratensium)  était  sous  les  ordres  du  comte 
d'Argentorat^,  tandis  que  les  Nemétes  et  les  Vangions  obéis- 
saient au  duc  de  Mayence  l  Ces  deux  grands  dignitaires, 
indépendants  l'un  de  l'autre,  recevaient  les  ordres  du  vi- 
caire des  Gaules,  qui  résidait  à  Trêves,  Ils  commandaient 
l'un  le  Tracius  Argentoratensis ,  l'autre  le  Tractus  Mogun- 
liacensis. 

Le  comte  d'Argentoratum  avait  sous  ses  ordres  la  VHP 
légion,  que  Ptolémée  place  dans  cette  ville,  où  de  nombreux 
monuments  épigraphiques  constatent  sa  présence. 

La  Notice  de  l'Empire  met  à  Saletio  le  préfet  des  soldats 
Pacensiens*  sous  l'autorité  du  duc  de  Mayence. 

1.  César.  —  De  Bello  Gallico. 

2.  Noticia  imper/i.  —  Sub  disposUione  viri  spectabilis  comilis  Argen- 
toratensis,  Tractus  Argentoratensis. 

3.  Noticia  imperii.  —  Ducis  Moguntiacensis. 

i    Noticia  imperii.  —  Prejectus  milition  Pacensium  Salelione. 


—  //(i  — 

Voies  romaines.  —  Leur  subdivision  en  plusieurs 
catégories. 

Les  ailleurs  de  l'époque  runiaine  classent  les  chemins 
publics  de  l'Empire  en  deux  grandes  catégories*,  savoir: 

Les  grandes  voies  niilitiiires,  consulaires,  prétoriennes, 
et  les  voies  vicinales. 

Les  premières,  qui  conduisaient  les  armées  romaines  des 
extrémités  occidentales  de  l'Eui-ope  et  de  l'Afrique  aux  rives 
de  l'Euphrate,  ont  tracé  en  Alsace  deux  sillons,  l'uri  le  long 
du  Rhin,  l'autre  du  Rhin  aux  Vosges. 

Les  secondes  formaient  un  immense  réseau  de  voies  se- 
condaires d'une  haute  importance  pour  les  intérêts  militaires 
et  commerciaux  de  chaque  province.  Le  grand  nombre  de 
ces  communications  en  Alsace,  où  elles  pénétraient  dans 
les  vallées  les  plus  iTculées,  m'a  conduit  à  les  subdiviser 
en  trois  classes  distinctes,  savoir:  les  voies  militaires,  com- 
merciales et  vicinales  proprement  dites. 

Cette  étude  de  la  viabiUté  romaine  compren(h'a  donc 
«juatre  catégories  : 

1"  Les  grandes  voies  militaires,  (htes  consulaires  et  pré- 
toriennes, qui  sont  données,  ainsi  que  leurs  stations,  par 
les  Itinéraires  d'Antonin  -  et  la  Table  théodosienne.  ' 

1.  «  Publicœ  viœ  m(7ic  mililures ,  nunc  coiisulares^  nunc  prœloriœ 
vncmitiir vicinales  sunt  quœ  per  vicos  aul  in  vicos/erunt.  .  .» 

M  Viœ  mUitares  exitum  ad  mare,  aut  in  urbes  ,  aut  ad ßumina  pu- 
blica,  out  ad  aliain  viam  mititarem  habent  :  vicinalium  aulcm  viarum 
dissimilis  est  conditio  ;  nam  pars  caruin  in  militarcs  vias  exitum  habet, 
pars  sine  ullo  exilu  intcrmorilur.  »  Ulpicii,  Digeste. 

2.  Itincrarium  procinciarum  Antonini  Auyusti.  Dociiuiciit  de  la  lin  du 
IV''  siècle. 

3.  Tal)le  tli6odosiciiiic  ,  dite  carie  de  Peiilinger,  de  la  môine  époque. — 
l)'a|)rès  l'opinion  dos  anliqiiairos,  et  notamment  de  Srliœpllin,  cetle  carte 
donne  des  renseignements  pins  exacts  que  ritincraire  d'Antonin  —  Les 
indications  fournies  par  ces  dcu.v  documents  étant  souvent  incomplètes, 
j'ai  dû  recourir  tantôt  à  l'un  ,  lantcU  à  l'aulre;  de  là  vient  la  diiïérenre 
que  l'on  remarque  dans  l'orlliographe  des  noms  des  stations. 
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2°  Les  voies  militaires  secondaires,  dont  le  tracé  éniineni- 
ment  stratégique  reliait  les  points  fortifiés  et  les  positions 
milittiires; 

3"  Les  voies  commerciales  qui  mettaient  la  vallée  du 
Hhin  en  communication  avec  l'Intérieur  des  Gaules.  Leur 
tracé  suit  habituellement  les  cours  d'eau;  elles  étaient  pro- 
tégées à  travers  les  Vosges  par  des  forts  et  des  vigies; 

4°  Les  voies  vicinales  proprement  dites  qui  reliaient  les 
groupes  d'habitations. 

Grandes  voies  militaires,  consulaires,  prétoriennes. 

En  jetant  les  yeux  sur  la  Table  théodosienne  on  remarque, 
le  long  de  la  rive  gauche  du  Rhin ,  une  grande  voie  qui 
réunit  les  villes  fortifiées  et  les  colonies  fondées  sur  cette 
frontière.  Cette  voie  se  prolonge  au  nord  jusqu'à  la  mer,  et 
elle  étend  vers  le  sud  ses  embranchements  jusqu'à  Lyon  et 
Milan.  De  chaque  ville  importante,  située  sur  son  parcours, 
partent  des  communications  transversales  qui  se  ramifient 
dans  l'intérieur  des  Gaules. 

Argentoratum,  l'un  des  points  les  plus  importants  de 
cette  ligne  de  défense,  se  trouvait  ainsi  traversé  par  la 
grande  voie  du  Rhin,  et  rattaché  au  système  défensif  de  l'in- 
térieur des  Gaules  par  une  voie  mihtaire  transversale  qui  se 
dirigeait,  par  Tres-Tabernae  (Saverne),  sur  Metz  et  là  se  bi- 
furquait vers  Trêves  et  Reims. 

Cette  situation  d'Argentoratum  à  l'intersection  de  deux 
grandes  voies  mihtaires ,  l'une  parallèle  et  l'autre  perpendi- 
culaire au  Rhin ,  est  encore  confirmée  par  les  itinéraires 
d'Antonin.  La  voie  transversale  fait  partie  de  l'itinéraire  de  la 
Pannoi]ie  dans  les  Gaules  {in  itinere  de  Pannonisin  Gallias 
fer  mediterranea  loca  a  Sirmio  Treviros  usqué). 

La  voie  longitudinale  est  mentionnée  dans  deux  itiné- 
raires, l'un  sous  le  titre  de  {in  itinere  a  Mediolano  per 
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((l}ics  Pcitiiiiuis  Mi)i/iiiiliiici(ni)\  Tanlic  suiis  celui  de  {in  ili- 
ncre  per  ripani  Pannoniœ  a  Tauruno  in  Gallias).  Ce  <ler- 
iiiei'  iliiii'iiiiiv  iiiili(|iie,  tiili'e  Strasbourg  el  Sjiiii',  un  tracé 
rlin'éi'eïil  du  premier  et  (jue  l'ou  ue  retrouve  pas  sur  la  ta- 
ble tbéodosieiine. 

Je  décrirai  d'abord  la  voie  perpeudicidaiie  au  llhiu  cpii 
traverse  l'Alsace,  de  Sti'asboury  à  Saverne,  j)uis  je  subdivi- 
serai la  voie  longitudinale  en  deux  parties,  Tune  comprise 
entre  Strasbourg  et  la  limite  septentrionale  du  département 
(d'Ai'geutoratum  à  Noviomagus) ,  l'autre  de  Strasbourg  à  la 
limite  sud  (d'Argentoralum  à  llelvclus).  Enfin  je  donnerai 
le  tracé  probable  de  la  variante  indiquée  pai'  riliiK'raire 
d'Aiitonin,  entre  Strasbourg  et  Spire. 

Je  divisei'ai  ainsi  les  grandes  voies  militaires  du  d('parte- 
menl  du  ]!as-lîliiii  en  qualie  parties  distinctes. 

1"  La  voie  de  Strasbourg  à  Saverne  et  à  Metz. 
(StrasboQig) .   Argcntorato 

(Saverne).  .  .    Tabeniis Ml*.  Mil]  ,  Ilincrai  iwni    proviiiria- 

(Dieuze).  .  .    Decempaqis .  .  .  Ml\  XX    !    >un.'  Ai.l.M.ii.i  Auj;usti 

(Metz)  ....    Divoduro )    i;.lili,m  de  Wcssoliiiif. 

2"  Celle  de  Strasbourg  à  Brumalli  (lirocomagus),  Seltz 
(Salctio)  et  Spire  (Noviomagus). 
(Slraslx>urg)  .   Argentorate 
(Brumatli) .  .    Brocomagus    ....  VU     . 

(Seltz).  .  .  .    Sah'tio '^^'"'  ,   M    ..      .    ■ 

(Kiieinzai>ern)    Tabentis \l 


(Sj)iie).    .  .  .    Noviomagus XII 

3"  Celle  de  Strasbourg  à  Ilelvetum  (Eli  près  de  Benfeld), 
faisait  suite  à  la  précédente  et  se  prolongeait  par  Aigen- 
touaiia  jusqu'à  Lyon  et  Milan. 

1.  L'iliiirrairc  indique  les  inôines  .stations  que  la  curîi;  lliéodosieniie, 
mais,  sur  celle-ci  le  diitrrc  de  la  dislaiieo  d'Aryeiiloral  a  Tabeniis 
manque. 

2.  Dans  l'itiMéraire  d'Aiitenin  .  la  slatinn  deliiocumafrusest  supprimée. 
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(Ell) Helvetum XII     .  „  , ,    ^,  ,   ,    . 

^     '  ^  lablc  tlieodosienne. 


(Strasbourg) .   Argentoraie XII 

i°  Une  quatrième  voie  consulaire ,  qui  ne  se  trouve  pas 

sur  la  carte  tlieodosienne,  mais  seulement  sur  les  itinéraires 

fl'Anlonin,  conduisait  de  Strasbourg  à  Spire,  en  passant 

d'abord  par  Brumath,  puis  par  une  seconde  station  appelée 

Concordia ,  que  je  placerai  à  Altenstadt ,  village  situé  près 

de  Wissembourg. 

Argentorato 

(Brumath) .  .  Brocomago )  ^       .         „  .     . 

^  \       „  -  { Per  ripam  Pannoniaî  m 

(Allenstadt)  .    Concordia XVIII  > 

\   Gallias. 
(Spire).  .  .  .   Noviomago XX     J 

Les  distances  données  par  ces  itinéraires,  calculées  en 
lieues  gauloises^  deS^SlS,  se  rapportent  aux  localités  dé- 
signées, non  pas,  il  est  vrai,  avec  une  précision  rigoureuse, 
mais  avec  une  exactitude  suffisante  pour  écarter  toute  in- 
certitude. 

Grande  voie  militaire  de  Strasbourg  à  Saverne  (Argentoratum- 
Tres-Tabernae). 

Cette  voie  part  du  centre  d'Argentoratum ,  en  suivant  la 
Grand'Rue  (Hoch-Strass)  et  le  faubourg  National;  un  grand 
nombre  de  monuments  funèbres  jalonnent  son  tracé  jusqu'à 
l'ancienne  Chartreuse,  où  se  trouvaient  le  camp  et  les  tui- 
leries de  la  VHP  légion^  Cette  partie  du  tracé  coïncide 

1.  L'itinéraire  d'Antonin  donne  tes  mêmes  stations,  mais  les  distances 
sont  inexactes. 

2.  D'après  Âmmien  Marcellin,  les  dislances  étaient  calcnlées ,  à  partir 
de  Lyon,  en  lienes  ganloises  et  non  en  milles  romains,  liv.  XV,  ch.  XL 
Le  même  autenr  dit  que  quatorze  lieues  équivalent  à  vingt  et  un  milles  , 
liv.  XYI,  ch.  Xlt.  —  lAI.  le  général  Creully ,  dans  une  notice  remarquable 
sur  une  inscription  du  musée  d'Autun,  a  donné  à  ce  sujet  des  renseigne- 
ments certains.  (Revue  ai-chéolog. ,  p.  260.  I8G0.) 

3.  Schweighœuser ,  Mémoire  sur  Argentoratum,  p.  289. 

IV.  (m.)  4 
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.sans  duiite  avec  un  cliemiu  rural  dit  AUwcg\  qui  longe 
la  grande  roule.  Celle-ci,  ainsi  que  les  jardins  qui  l'en- 
vironnent, recouvre  une  immense  nécropole  romaine, 
qui  a  été  mise  à  jour  lors  des  décapements  exécutés  en 
1568.^ 

De  la  Chartreuse  la  voie  se  dirige  sur  Saverne,  en  pas- 
sant par  Ki'iltolslieim ,  où  elle  est  connue  sous  le  nom  de 
Römerslrasae  (chemin  des  Romains)  ;  ce  chemin  était  en- 
core à  l'état  de  giande  route  lors  des  campagnes  de  Tu- 
renne';  on  a  trouvé  sur  son  parcours  quelques  tombes  et 
les  restes  d'un  aqueduc  souterrain,  qui  conduisait  à  Argen- 
toratum  les  eaux  d'une  source  abondante,  existant  encore 
à  Küttolshcim.  * 

Kn  approchant  de  Saverne,  la  voie  romaine  prend  le  nom 
de  Kaiserstrasse  (route  impériale).  On  en  retrouve  le  tracé 
dans  des  clicniiiis  ruraux  souvent  interrompus. 

Cette  voie  pénètre  dans  Saverne  par  une  rue  appelée  du 
même  nom,  Kaiscrstrassc ;  elle  en  ressort  par  le  chemin 
dit  Ilcrremveg ,  pour  franchir  les  Vosges  au  canton  AUstenj 
(vieille  montée).  On  avait  cru  jusqu'à  présent  que  cette  der- 
nière partie  de  la  voie  coïncidait  avec  l'ancien  chemin  dit 
Landslrasse^,  qui  passe  au  pied  du  rocher  du  Saut  du  prince 
Charles,  mais  l'examen  d'un  urbaire  {Abiicnd-Biich)  de  Sa- 

1.  Livre  terrier  de  \^10  [Abnend-liuch] .  «Der  AKweg so  ror  dem  W/ssen- 
thurne  zvr  rechten  ïkmd  gelegen  und  Ins  aiij  Cartheiise  Landsfrasse 
zeucht,  nnd  sich  daselbst  enden  thut."  (Je  dois  ce  renseignement  à 
M.  Schweighicuscr,  arciiiviste  de  Strasbourg:.) 

2.  Silberniann  ,  Localgeschichte  ,  p.  30. 

3.  Voir  les  caries  des  campagnes  de  Tnrenno,  par  Beaiirain. 

4.  Voir  les  manuscrits  de  SchwolgliKuser.  —  Des  fragments  de  cet 
aqueduc  sont  déposés  à  la  bibliothèque  de  Strasbourg.  —  Notice  sur  les 
anciens  aqueducs  d'Argentoratum.  1800. 

5.  La  Landstrass  ou  labcrner  Steig  a  été  construite  en  1 427  par  l'évoque 
Gnillaumc  de  Dicsl,  ainsi  que  l'indique  une  inscription  gravée  sur  le 
rocher. 
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verne  du  quinzième  siècle  *  m'a  prouvé  que  la  Kaiserstrasse 
devait  passer,  sur  ce  point,  au  nord  de  la  Landstrasse;  c'est 
ce  qui  explique  la  désignation  de  AUstcig,  donnée,  dans  les 
anciens  livres  terriers,  au  canton  rural  situé  au  nord  de  la 
grande  route  actuelle ,  tandis  que  le  canton  situé  au  sud 
s'appelle  Steig  (montée). 

Arrivée  au  sommet  du  plateau,  la  voie  se  dirige  vers  De- 
cempagi  (Tarquinpol  près  de  Dieuze) ,  en  laissant  sur  sa 
droite  le  grand  établissement  romain  du  Fahlberg*,  d'où 
partait  une  voie  secondaire,  vers  l'Eichel  et  la  Sarre,  dont 
je  parlerai  plus  loin. 

Grande  voie  viilitaire  de  Strasbourg  à  Si^ire^  par  Brumath  et 
Seltz  (Argentoratum-Brocomagus-Saletio). 

Le  tracé  de  cette  voie,  entre  Strasbourg  et  Brumath, 
coïncide,  à  peu  de  chose  près,  avec  la  route  qui  relie  au- 
jourd'hui ces  deux  villes.  Des  urnes  funéraires  marquent  ce 
tracé  d'une  manière  certaine  ;  elles  sont  nombreuses  à  la 
sortie  de  Strasbourg,  et  surtout  à  l'emplacement  de  l'an- 
cien couvent  de  Stephansfeid  %  situé  près  de  Brumath. 
Un  vaste  cimetière  romain  a  été  découvert  en  1854  à  l'en- 
trée même  de  cette  ville.  '^ 

1.  Almeml-Buch  de  1461.  "Der  Kayserstrasse  ist  der  S  teigeioegf on  oben 
der  Landstrassen  die  steye  herhab  bis  fur  sich  durch  di  stadt  labern  for 
den  Galgen  us.  »  —  Je  dois  la  connaissance  de  ce  texte  à  M.  D.  Fischer  de 
Saverne. 

2.  Le  Fahlberg  est  un  large  plateau  boisé  au  sommet  de  la  côte  de  Sa- 
verne ;  on  y  a  découvert  des  vestiges  d'habitations  gallo-romaines  et  des 
tombes  avec  inscriptions,  qui  sont  déposés  au  musée  de  Saverne.  On 
trouve  dans  une  intéressante  notice  de  M.  le  colonel  Uhrich  des  détails 
très-curieux  sur  les  antiquités  que  renferment  ces  hauteurs  qui  dominent 
la  rive  gauche  de  la  Zorn  près  de  Saverne.  (Mémoires  de  l'académie  de 
Metz,  1850—51.) 

3.  Ce  monastère  a  été  fondé  au  commencement  du  XIIF  siècle ,  sur  les 
ruines  d'un  établissement  romain  ,  que  Schweighseuser  regardait  comme 
un  camp  fortifié.  C'est  aujourd'hui  un  asile  d'aliénés. 

4.  Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  d'Alsace,  t.  Ilf ,  p.  75. 
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Do  Briimalli  à  Soll/,  la  voie  es!  jalonnée  par  doux  colonnes 
Irouvéos  en  1859,  rune  dans  la  forêt  de  \Yeill)nicli  \  à  trois 
liencs  gauloises  de  Bruniatli ,  raiilrc  sur  le  bord  de  la  forêt 
de  Halten,  près  du  village  de  Kanflenlieini",  à  quatre  lieues 
gauloises  de  Seltz.  Ces  deux  colonnes,  jointes  à  celle  qui  a 
été  trouvée  en  1735  à  Brumalh',  confu-inent  le  tracé  indi- 
qué par  SchweiglKTuser  '.  Aucune  d(^  ces  colonn(^s  ne  porte 
l'indication  des  distances  ;  on  lit  sur  celles  de  Brumatli  cl  de 
Kauffenlieini  i\qS'  inscriptions  aiuionçanl  qu'elles  ont  été 
érigées  par  la  cité  des  Tiihoques,  la  première  enTlionneur 
de  l'empereur  Publius  Licinius  Valeriamts^,  la  seconde  en 
l'honneur  du  Cœsar  Valois  Ilosliliamis  Messius'^.  La  colonne 
de  "Weilbruch  n'a  ]ias  d'insciiplii)ii;  sa  forme  est  celle  d'un 
cylindre  <à  base  elliptique'',  tandis  (|ue  les  deux  autres  sont 
des  cylindres  à  base  circulaire. 

Cette  voie  est  presque  entièremcnl  eflacée;  de  Bruiualh  à 
Kaltenhausen  on  n'aperçoit  plus  que  (juclques  ti'aînées  di' 
gravier  de  distance  en  dislance.  De  Kal((Mdiausen  à  Sellz, 

1.  Mémoires  de  la  Sociétô  aroliL'ologiqiic  d'Alsace,  page  87.  Celte  co- 
lonne est  resiée  en  place  dans  la  forèl  de  Weilbrucli. 

2.  Ce  monnmcnt ,  qni  est  déposé  à  la  bibliolhèque  de  Strasbourg,  a 
fait  l'objet  d'un  mémoire  présenté  par  M.  le  professeur  Jung  au  congrès 
archéologique;  session  de  1859. 

3.  La  colonne  de  IJrumath  se  trouve  à  la  bibliollièque  de  Strasbourg; 
elle  a  été  décrite  par  Scliœpllin.  {Als.  itliist. ,  t.  I.) 

4.  Manuscrits  de  Scliweigliîcuser. 

5.  Celle  inscription  fi.\c  la  date  du  inouunient  de  253  à  2139  ;  probable- 
ment en  254,  lorsque  Valerien  envoyait  son  (ils  Gallien  défendre  la  fron- 
tière du  Rhin,  pendant  qu'il  marchait  hii-niénie  contre  les  Perses.  (Eutrope, 
liv.  IV,  cb.  XVI,  et  Zosinic,  liv.  I,  ch.  .XXX.)  Voir  l'inscription  \\°  12. 

6.  Le  César  Valens  Ilostiliaiius  Messins  était  le  2"  (ils  de  l'empereur  De- 
cius;  celui-ci  périt  en  251  avec  son  fils  aîné;  son  2'"  fils  fut  associé  à 
l'empire  par  Gallus  Treboiiianns,  usurpateur  du  trùnc.  (.Mémoire  cité  de 
M.  Jung.)  Voir  l'inscription  ii"  13. 

7.  De  semblables  colonnes,  de  forme  elliptique,  sans  cbilTres  ni  in- 
scriptions, se  voyaient  au  siècle  ilernicr  sur  la  voie  romaine  de  Chartres 
{Aulr/non)  à  Orléans  ((ienubum).  fCaylus,  !.  IV,  j).  3SI.) 
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elle  suil  un  cliemiii  vicinal  (jui  prend ,  à  partii"  de  Soulïlen- 
licim,  le  nom  de  Romcrstrassc^  (route  romaine).  Ce  chemin, 
dont  la  largeur  est  de  16  à  18  mètres  sur  quelques  points, 
est  bordé  de  nombreux  ticmuli  dans  les  forêts  de  Haguenau 
et  de  Hatten. - 

Plusieurs  de  ces  tuinull  ont  été  fouillés,  et  le  résultat  de 
ces  recherches  annonce  qu'ils  datent  de  l'époque  celtique 
ou  germanique.  Les  peuples  fixés  sur  ces  bords  du  Rhin 
lors  de  l'arrivée  des  Romains,  étant  d'origine  germaine, 
comme  ceux  qui  renversèrent  l'Empire  au  cinquième  siècle, 
il  n'est  pas  possible  d'assigner  une  date  certaine  à  ces  mo- 
numents funèbres. 

Au  delà  de  Seltz  la  voie  se  dirige  en  ligne  droite  sur 
Miinchhausen  et  Lauterbourg-  ;  les  antiquités  trouvées  dans 
ces  deux  locahtés  et  le  nom  de  Hochstrasse  donné  au  che- 
min vicinal  qui  suit  cette  direction ,  ne  laissent  aucun  doute 
sur  l'exactitude  de  ce  tracé,  dont  une  partie  a  été  détruite 
par  les  corrosions  du  Rhin  entre  Seltz  et  Miinchhausen. 

A  Lauterbourg ,  la  voie  se  dirige  sur  Tabernee  (Rhein- 
zabern)  et  de  là  sur  Spire. 

Grande  voie  militaire  de  Strasbourg  à  EU  (Argentoratum- 
lielvetus). 

La  voie  de  Eli  (près  de  Benfeld)  à  Strasbourg-  suit  la 
grande  route  actuehe  jusqu'à  Fegersheim  (voir  la  carte 
dressée  par  M.  Goste)  ;  à  partir  de  ce  village ,  son  tracé  est 
représenté  par  un  ancien  chemin  vicinal  appelé  Hochstrasse 

1.  Celte  largeur  excessive  pour  un  chemin  vicinal  se  remarque  notam- 
ment près  de  la  colonne  de  Kauffenheim ,  où  sa  dimension  est  constatée 
par  un  aqueduc  de  18  mètres  de  longueur  qui  traverse  la  route. 

2.  Ces  tamidi  ont  été  rapportés  sur  des  cartes  spéciales  par  MM.  les 
inspecteurs  des  forêts  de  Haguenau  et  de  Wissembourg  ;  des  fouilles  très- 
iutéressantcs  ont  été  faites  en  1851  dans  les  tionidi  de  la  forêt  de  Hatten 
par  M.  Za'pfel,  conservateur  des  forêts,  (Mcm.  de  la  Soc.  arcli.  d'Alsace  , 
f.  m,  page  219.) 


et  Landstrasse  (grantle  j'oute),  (|ui  aboutil  à  Lingolslieim. 
De  iminbreux  fragments  d'antiquités  ont  été  trouvés  dans 
cette  direction,  lors  de  la  construction  du  chemin  de  fer  de 
Strasbourg-  à  Bàle  *.  A  Lingolshcim  ,  les  indications  cessent, 
mais  tout  porte  à  croire  que,  de  là,  la  voie  se  dirigeait  sur 
l'ancienne  Chartreuse,  où  elle  se  joignait  à  celle  de  Saverne 
puni'  c'iilrcr  réunies  à  Strasbouig.  11  s(,'iiiblc  que  cette  hypo- 
thèse est  justifiée  par  le  tracé  même  de  cette  partie  com- 
mune, dont  le  prolongement  divise  en  deux  parties  égales 
l'angle  que  forment  à  leur  intersection  les  deux  voies  con- 
sulaires. 

Il  est  probable  qu'un  diverticulum  a  été  dirigé  de  Eli  sur 
Strasbourg,  par  la  rive  droite  de  l'Ill,  ainsi  que  le  pense 
Sclnvciglueuser,  poui'  entrer  dans  celte  ville  pai"  la  rue 
Sainte-EHsabeth";  mais  ce  n'était  sans  doute  qu'une  voie 
secondaire  exposée  aux  inondations  du  Rhin  et  de  l'Ill. 

Grande  voie  militaire  de  Strasbourg  à  Spire  par  Bniniath  et  à 
yi^/^enÄtarf^(Argenloiatiim-Brocomagus-Cuii(()r(Iia-.N()vioinagus). 

De  Strasbourg  à  Brumalh,  cette  voie  coïncide  avec  celle 
qui  a  été  décrite  ci-dessus. 

De  Brumalh  à  Spire ,  il  se  présente  une  sérieuse  diffi- 
culté, en  ce  qui  concerne  la  station  de  Concordia. 

Outre  l'Itinéraire  d'Antoiiiu ,  un  seul  luilmr  de  l'époque 
romaine  fait  iiiiiilii>ii  (riuic  ](ir;ilil(''  du  ikuii  de  Concordia 
en  Alsace.  C'est  Ammien  Marcelliii  (|iii,  dans  le  récit  de  la 
bataille  que  livra  Julien  contre  les  rois  iiJlcniands,  sous  les 
murs  d'Argentoratum,  l'an  357  après  J.-Cli.,  place  le  camp 

1 .  La  Ijibliotlicque  de  Strasbourg  possùde  un  grand  numljro  de  ces 
fragincnls. 

2.  Scliweiglia'iiser ,  dans  son  Mémoire  sur  Argcntoral,  déjà  cité,  page 
273,  fait  mention  d'urnes  cinéraires  trouvées  en  grand  nombre  dans  le 
bastion  Saintc-Klisabctli  et  près  do  l'église  Saint-.Nicolas. 
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du  roi  Ghrodomaire  sui'  le  territoii'e  des  Tiiboqucs '  près 
de  deux  forts  romains  appelés  Concordia  et  Tribunci.  De 
ce  texte  ont  surgi  les  opinions  les  plus  contradictoires; 
Beatus  Rhenanus*  met  Concordia  au  château  du  Kochers- 
berg, et  Philippe  Cluver'  à  Drusenlieim.  Schœpllin*  place  le 
camp  de  Chrodomaire  entre  Altenstadt  (Concordia)  et  Lau- 
terbourg  (Tribunci),  mais  plus  près  de  ce  dernier,  afin  de 
protéger  les  embarcations  placées  près  de  l'embouchure  de 
la  Lauter.  Schweighœuser^  pense  que  Concordia  devait  être 
à  Lauterbourg  et  Tribunci  sur  un  point  de  l'autre  rive  du 
Rhin ,  où  ont  été  trouvés  des  monuments  romains.  MM. 
Walkenaër®  et  L.  Régnier^  mettent  Concordia  à  Altenstadt, 
sans  faire  mention  de  Tribunci. 

Cette  divergence  d'opinions  tient  à  la  difficulté  de  trouver, 
pour  Concordia,  un  emplacement  situé,  selon  l'Itinéraire,  à 
XVIII  lieues  gauloises  de  Brumath  vers  Spire,  et  qui  soit  en 
même  temps  près  (prope)  du  camp  que  Chorodomaire  a 
occupé  chez  les  Triboques  «.prope  Tribwicos  etConcordiam  » 
(Amm.  Marcelhn,  liv.  \T,  ch.  XII).  J'insiste  sur  ce  mol  prope, 
parce  qu'il  donne,  pour  fixer  la  situation  de  Concordia,  une 
latitude  que  n'autoriserait  pas  le  Commentaire  de  Schœpflin, 

1.  «  Cum  Satellitibics  pancis  céleri  täte  rapida  proper  abat  ad  castra , 
«  quœ  j)rope  Tribuncus  et  Co7icordiam ,  munimenta  romana  fixit  in 
«triboccis,  ut  escensis  navigiis ,  dudum  paratis  ad  casxts  ancipites ,  in 
Ksecretis  se  secessibus  umandaret.  »  (Amm.  Marcell. ,  liv.  XVI,  chap.  XI.) 

2.  Ker.  Germ.  /ih.  III,  cap.  CCCXVI. 

3.  In  Germania  antiqua ,  lib.  II.  cap.  XII,  p.  42. 

4.  Als.  illust.,  ^  I,  p.  —  SchœpUiii  combat  avec  juste  raison  Beatus 
Uhenanus  et  Philippe  Cluver.  II  prouve  que  le  Kochersberg  ne  peut  être 
l'emplacement  de  la  station  de  Concordia ,  ni  du  fort  cité  par  Amm.  Mar- 
oellin.  —  Quant  à  Drusenbeim ,  où  l'on  n'a  trouvé  aucuns  vestiges  d'an- 
tiquités, Schœpflin  lui  attribue  une  origine  germaine,  d'après  le  nom  de 
Drosenbeim  que  portait  ce  village  au  moyen  âge.  [Als.  ill. ,  t.  I.) 

5.  Mémoires  manuscrits  de  Schweighaeuser. 

6.  Géographie  des  Gaules.  (Analyse  des  Itinéraires  ,  t.  III ,  p.  88.' 

7.  Annuaire  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  p.  264. 
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(jiii  {»lace  le  camp  de  Cliorodomaire  entre  les  deux  forts 
a  inter  Concordkuii  (dque  Tribuncos.y>  (Ah.  ill.,l.\,  p. 233.) 

Il  faut  aussi  remarquer  que  les  limites  du  pays  des  Tri- 
boques  ne  sont  pas  connues  d'une  manière  certaine;  on 
suppose,  il  est  vrai,  qu'elles  ne  devaient  pas  s'écarter  beau- 
coup de  celles  du  comté  d'Argcntoratum^;  mais  les  avis  des 
savants  sont  très -partagés,  surtout  relativement  à  la  limite 
nord  (|ue  Pli.  Cluver^  Balt-BebeP  et  Spencr*  mettent  sur  la 
Rloder,  tandis  que  Lehman^  la  place  sur  la  Queich  et  Schœpflin® 
sur  la  Seltzbacli  ou  la  Lauter. 

D'après  cette  incertitude  sur  des  limites  (pii  ont  pu  varier 
aux  diverses  époques  de  la  domination  romaine,  et  vu  la 
latitude  que  donne  le  texte  d'Ammicn  Marcellin ,  rien  ne 
s'oppose,  ce  me  semble,  à  ce  que  la  station  de  Concordia 
soit  placée  sur  la  Lautei-. 

Altenstadt  et  Lauterbourg  concordent  l'un  et  l'autre  avec 
les  chiffres  de  l'itinéraire  d'Antonin,  mais  j'ai  cru  devoir  adop- 
ter l'avis  de  ceux  des  antiquaires,  qui  placent  la  station  de 
Concordia  à  Altenstadt,  parce  que  si  elle  était  à  Lauterbourg, 
la  quatrième  voie  consulaire  coïnciderait  presque  entière- 
ment avec  la  seconde,  ce  qui  paraît  peu  probable.  Cette 
hypotlièse  se  trouverait  d'ailleurs  en  contradiction  avec  la 
tradition  et  le  dire  des  historiens,  qui  prouvent  que  dans  les 
temps  anciens  on  pouvait  se  rendre  do  Strasbourg-  à  Spire 
et  à  Worms  par  deux  voies  dilTérentcs^  l'une  suivant  le 

1.  La  limite  nord  du  comtr  d'Argcntoratnni  devait  être  près  de  la 
Saucrbacli ,  car  Salctio  iSellz)  faisait  partie  du  duché  de  Mayencc.  (Notiiia 
hnpcrii.) 

2.  Gcrm.  Antiq. ,  lib.  Il ,  ca[).  .\. 

3.  Antiq.  Genn.,  art.  1  ,  g  .\. 

4.  Notil.  Germ. ,  Üb.  VI ,  cap.  V. 

5.  Chronique  de  Spire,  lib.  Mi .  caj).  XXIV. 
0.  Als.  m.,  t.  1,  p.  137,  138. 

7.  1/an  Xi'.' ,  Louis  le  GerMiauii|ue  et  Cliarlo  le  Ciiauvr  (|uillrrciil  Stras- 


Rhin,  l'aulro  longcanL  le  pied  des  Vosges;  j'ajouleiai  (jiie 
les  nombreux  fragments  d'antiquités  et  les  restes  de  con- 
structions trouvés  récemment  à  Altenstadt*,  la  plupart  in- 
connus à  Schweighœuser ,  annoncent  qu'il  y  avait  en  ce  lieu 
un  établissement  romain  très-important,  occupé  par  un 
détachement  de  la  XXIP  légion.^ 

Pour  reher  Brumath  à  Altenstadt,  je  trouve  deux  tracés: 
le  premier  passant  à  l'est  de  la  forêt  de  Haguenau  par  Nie- 
derrœderen%  l'autre  à  l'ouest  par  Schweighausen,  Wœrth 
et  le  chemin  dit  Bergslrasse.  Tous  deux  sont  justifiés  par  les 
monuments  romains  trouvés  sur  leur  parcours  et  par  les 
noms  des  chemins  vicinaux  dont  ils  suivent  la  direction.  Le 
tracé  de  l'ouest  est  indiqué  à  Schweighausen  par  des  bas- 
reUefs  nombreux,  dans  la  foret  de  Haguenau  par  des  restes 
d'anciens  pavages,  et  à  Morsbronn  par  les  urnes  funéraires 
qni  apparaissent  sur  plusieurs  points  jusqu'à  Wœrth  et  Gœrs- 
dorf,  si  riches  en  antiquités  romaines;  de  là  une  ancienne 
route ,  dite  Bergstrasse,  tracée  sur  le  flanc  de  la  montagne, 
conduit  à  Altenstadt,  en  traversant,  au-dessus  de  Wissem- 

bourg  et  se  dirigèreût  vers  Worms ,  le  premier  en  longeant  le  Rhin  ,  le 
second  en  suivant  le  pied  des  Vosges.  (Aithard  ,  liv.  II! ,  cliap.  \I.) 

1.  De  nombreux  débris  d'anciennes  constructions  viennent  d'être  mis 
à  jonr  lors  de  l'établissement  du  pout  du  chemin  de  fer  sur  la  Lauter;  ces 
débris  enfouis  dans  le  sol  tourbeux  de  la  prairie  et  recouverts  par  les  al- 
luvions  sablonneuses  de  la  rivière,  élaient  accompagnés  de  médailles  à 
l'etligic  de  Constantin,  Jovien,  Gonslancc,  Dioclétien  et  Vaicntiuien.  —  Les 
murs  de  l'église  d'Altenstadt  sont  formés  en  partie  de  matériaux  antiques, 
dont  quelques-uns  sont  des  fragments  de  bas-rclicfs  romains. 

2.  On  a  trouvé  à  Saint-Remy,  près  d'Altenstadt,  une  inscription  rela- 
tive à  la  dédicace  d'un  autel  et  d'un  temple  (AEDEM)  à  Mercure  ,  par  des 
soldats  de  laXXIP  légion.  (Als.iUust.,  t.I,  p.  436.)  Voir  l'inscription  n°  14. 

3.  On  a  découvert  à  Niederrœdern  un  grand  nombre  d'urnes  cinéraires 
et  de  médailles;  Walkenaër  y  place  RutTiana,  ville  citée  par  Ptoléméechez 
les  i>lémètes  (Géog.  lib.  II ,  cap.  IX) ,  tandis  que  Scbœptlin  met  RufTiana 
entre  Worms  et  Spire.  —  11  n'y  a  rien  de  certain  au  sujet  de  cette  ville  que 
d'autres  auteurs  placent  en  Séquaiiie,  ù  Rufl'acli  (llaut-Rbin).  [Ms.  Ulust., 
I.L  p.20'2). 
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bourg,  le  caiilon  Viertliuni  qui  est  cuuveit  de  débris  l'o- 
mains. 

Le  tracé  de  l'est  fait  un  lony"  (Ji'h^ur  ;  il  emprunte  d'abord 
la  voie  de  Brumatli  à  Sellz,  juscju'à  5  kilomètres  de  celte 
station,  puis  il  rejoint  par  Miederrœdercn  l'ancienne  voie  de 
Seltz  à  Altensladt,  en  traversant  le  hameau  de  Geitershof, 
où  plusieurs  autels  romains  ont  été  découverts. 

Le  tracé  de  l'ouesl  (parWœrlh)  est  celui  qui  se  rapproche 
le  plus  de  la  ligne  directe  et  qui  concorde  le  mieux  avec  la 
distance  de  dix-huit  lieues  donnée  ])ar  l'Itinéraire  ;  il  me 
paraît  donc  devoir  être  choisi  de  préférence  à  l'autre.  Toute- 
fois je  ne  l'admets  pas  d'une  manière  définitive,  car  rien 
ne  prouve  encore  qu'il  n'y  ail  pas  eu  une  voie  j)lus  directe 
par  Soultz,  d'autant  plus  que  des  fragments  de  bas-reliefs, 
trouvés  récemment  dans  la  forêt  de  Ilaguenau ,  à  l'est  de 
Walbourg*,  et  un  autel  dédié  à  Milliia,  mentionné  par 
Schweighaeuser',  annoncent  que  cette  forêt  a  pu  être  tra- 
versée jadis  dans  plusieurs  directions.* 

Observations  sur  le  tracé  des  voies  militaires. 

En  étudiant  les  tracés  des  voies  militaires  que  je  viens 
de  décrire,  ou  reconnaît  qu'elles  suivent  une  direction  stra- 
tégique qui  n'est  pas  toujours  eu  ligne  droite;  ce  tracé 
coïncide  sur  les  jilaieaux  avec  la  ligne  de  partage  des  eaux; 
jamais  il  ne  s'engage  dans  les  vallées  et,  s'il  rencontre  un 

1.  Ces  fragmciils  oui  clé  dùconvcrlsdaiis  la  traiiclicedii  chcmiiidc  fer. 

2.  Mémoires  do  la  Société  des  aiiliqiiaircs  de  France,  t.  VI.  Voir  l'iii- 
scriplion  n°  19. 

3.  La  forél  de  Hagiieiiaii  était  appelée  au  moyeu  âge  la  forôl  saiute  ,  à 
cause  du  grand  nombre  de  cénobites  qui ,  dés  les  premiers  siècles  de  l'ère 
chrétienne,  y  cherchèrent  un  pieux  asile;  on  cito  parmi  eux  saint  Arbo- 
gasl,  qui  quitta  la  forêt  .«mainte  au  milieu  du  VII*  siècle,  pour  uccui)er  le 
siège  épiscopal  de  Slra.sbour;.'.  'Laguill«- ,  lii.-l.  d'Alsace  ,  liv.  Vil.) 
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bas-lbijJ,  il  se  détourne  aussitôt,  ainsi  qu'on  le  voit  d'une 
manière  frappante  aux  abords  de  Seltz.  En  effet,  la  voie 
romaine,  avant  d'entrer  dans  cette  ville,  fait  un  coude  très- 
prononcé  pour  éviter  un  sol  marécageux ,  et  lorsque  cette 
même  voie  ,  quittant  les  hauts-plateaux ,  pour  longer  le 
Rhin  entre  Seltz  et  Lauterbourg,  se  trouve  commandée  par 
les  hauteurs  voisines,  on  découvre  sur  ces  hauteurs  une 
voie  mihtaire  secondaire  qui  protège ,  à  petite  distance ,  la 
voie  de  la  plaine;  le  tracé  de  celte  voie  supérieure  a  pu 
être  entièrement  retrouvé ,  grâce  à  son  nom  de  grande 
route  supérieure  {Oberhochstrasse)  qu'on  lit  dans  les  an- 
ciens livres  terriers ,  tandis  que  la  voie  de  la  plaine  y  est 
désignée  sous  le  nom  de  gi'ande  route  inférieure  {JSieder- 
hochstrasse). 

Importance  militaire  de  la  station  de  Tres-Tabernae 
(Saverne). 

Ammien  Marcellin,  dans  son  récit  de  la  campagne  de  l'an 
357  ',  nous  montre  Juhen  accourant  de  Reims  pour  sauver 
la  Germanie  des  dévastations  des  Rarbares,  et  s'arrêtant  à 
Tres-Tabernae,  pour  relever  cette  forteresse  de  ses  ruines, 
l'entourer  de  postes  avancés  et  y  réunir  de  nombreux  ap- 
provisionnements, avant  de  marcher  sur  Argentoratum,  où 
il  allait  livrer  la  mémorable  bataille  qui  déhvra  pour  quelque 
temps  les  Gaules  de  l'invasion  des  rois  allemands.  —  On 
voit,  d'après  le  texte  de  cet  écrivain  militaire,  que  Tres-Ta- 
bernse  fut  alors  la  base  d'opérations  des  Romains  comme 
Saverne,  dans  les  temps  modernes,  a  été  celle  des  généraux 

1.  Am.  M.  liv.  XYI,  cap.  XI.  «  Conversus  hinc  Julianus  ad  reparan- 
"das  Très  Tabenias  ,munimentumita  cognominatum ,  Jicnid  Uadudum 
1- obstinatione  subversum  hoslili  (quo  œdijlcato  constabat  ad  intima 
«  Galliarum ,  ut  consueverant ,  adiré  Gerinanos  arcevi),  et  opus  spe  ce- 

«lerius  contuviavit Dum  castrorum  opéra  mature  consurgunt,  mi- 

«  litisque  pars  staliones  prœtendit  agr arias,  alias  frumenla  insidiarum 
"  metu  colUgit  caute.  » 
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liiiiiriiis  '  iliari^L'S  de  (Iclciulii'  la  lioiilièn;  du  lîliiii.  On  doil 
ou  conclure  (juc  la  station  de  Tres-Tabernco  était  le  point 
de  dépail  de  plusieurs  voies  militaires. 

Voies  militaires  secondaires. 

J'ai  classé  dans  cette  catégorie  les  voies  secondaires  qui 
relient  les  points  stratégiques  et  dont  le  tracé  est  coidorine 
aux  règles  de  l'art  militaire  des  Romains. 

J'oie  militaire  dv  Koclwrsbercj. 
Parmi  les  voies  romaines  dont  le  tracé  est  éniinenniient 
militaire ,  je  citerai  en  première  ligne  celle  du  Kocliersbcrg-, 
canton  montagneux  dont  les  hauteurs  forment,  entre  la 
Mossig  et  la  Zorn ,  une  arête  continue  qui  coupe  à  angle 
droit  toutes  les  communications  de  Saverne  à  Strasbourg. 
Cette  importante  position  militaire,  si  souvent  occupée  dans 
les  guerres  du  dix-septième  siècle',  se  trouve  au  centre  du 

i.  Savenie  fut,  dans  toutes  les  guerres  défensives  soutenues  par  la 
France  eu  Alsace,  la  base  d'opératious  des  généraux  français;  je  citerai 
entre  autres  la  célèbre  campagne  de  1675 ,  où  Turenne  débute  par  scm- 
parer  de  la  forteresse  de  Savcruc,  occupée  alors  par  les  troupes  de  l'é- 
vèque  de  Strasbourg;  il  la  remet  en  élat,  relève  les  loris  détachés  cl 
s'y  retranche  solidement ,  jusqu'à  ce  que  l'arrivée  des  renforts  lui  per- 
mette de  reprendre  roU'ensive  et  d'elfectuer  ce  mouvement  stratégique  si 
mémorable  qui  eut  pour  résultai  la  victoire  deTurckluim  et  la  retraite  de 
reuiiemi  au  delà  du  Hhin. 

2.  Schweighaiuser  hasarde,  dans  ses  mémoires  manuscrits,  une  con- 
jecture très-vague  sur  cette  population  du  Kochersberg,  qui  a  conservé, 
au  milieu  de  l'Alsace,  une  physionomie  particulière;  il  pense  qu'elle  doit 
jieut-étrc  son  origine  aux  Caracates,  cités  par  Tacite  comme  ayant  fourni 
de  concert  avec  les  Tribociues  et  les  Vaugions,  des  troupes  à  Tutor  et  an.\ 
Tréviriens.  (Tacite,  liist. ,  t.  IV,  chap.  LXX.) 

3.  Turcuiie  et  Montecuculli  occupèrent  ces  crêtes  dans  les  mémorables 
(•am|)agues  de  1G74  et  1075.  —  Turenne,  campé  au  mois  d'octobre  1071 
sur  les  hauteurs  qui  s'étendent  de  Kilttolsheim  à  Marlenheim,  tint  long- 
temps le  général  ennemi  eu  échec  dans  celle  position.  Après  la  retraite 
de  Turenne,  .Montecuculli,  à  sou  tour,  vint  établir  ses  camps  sur  les 
créles  de  (îimbrett  et  de  Diirniugeu,  d'où  il  dominait  tout  le  pays  euvi- 
ronnanl  jusiiu'a  la  Zitrii.  nieauiain  ,  Cfinqta^Mies  th.'  Turrnne.) 


iriangle  slraLûgiquc  (|ut'  formaient,  à  l'époque  romaine ,  les 
forteresses  de  Tres-Tabernœ,  d'Argentoralum  et  de  Broco- 
magus.  Aussi  voyons-nous  sur  cette  crête  une  voie  antique 
dont  le  tracé,  bien  constaté  à  Kiittolslicim,  à  Neugartlieim  et 
à  Avcnheim ,  s'étendait  d'une  part  vers  Brumath  et  de  l'au- 
tre vers  Avolsheim  et  Dorlisheim,  où  elle  se  reliait  avec  la 
voie  militaire  qui  suivait  le  pied  des  Vosges,  dans  l'arrondis- 
sement de  Schlestadt. 

Voie  militaire  de  Saverne  à  Brumath  (Tres-Tabernae-Brocomagus). 

Une  voie  romaine  a  été  découverte  sur  la  rive  droite  de 
la  Zorn  ,  lors  du  creusement  du  canal  de  la  Marne  au  Rhin, 
entre  Lupstein  et  Waltenhcim;  tracée  sur  le  flanc  des  co- 
teaux ,  de  manière  à  dominer  la  rive  opposée ,  elle  formait, 
entre  Saverne  et  Brumath ,  une  communication  essentielle- 
ment militaire  et  bien  différente  de  la  voie  commerciale  de 
la  rive  gauche.  Elle  a  été  retrouvée  parfaitement  intacte, 
formée  entièrement  de  pierres  calcaires  concassées  et  en- 
tourée de  nombreux  débris  d'armes  et  d'ustensiles  gaulois 
et  romains.  * 

Voie  militaire  de  la  Montagne  (Berg-Strass)  entre  Tres-Tabernte 
et  Concordia  {de  Saverne  à  Altenstadt)  et  sa  jif'olongation  au 
Nord  et  au  Sud. 

Une  voie  miHtaire  réunissait  Tres-Tabernaî  et  Concordia, 
en  suivant  le  pied  des  Vosges;  elle  est  représentée  aujour- 
d'hui par  la  route  qui,  sous  le  nom  de  Bergsirasse ,  conduit 
de  Saverne  à  Neuwiller ,  Ingwiller,  Rothbach,  Zinswiller, 
Niederbronn ,  Wœrth  et  enfin  à  Altenstadt,  d'où  elle  se  pro- 
longe ,  toujours  sous  le  même  nom ,  le  long  des  montagnes 
du  Palatinat  jusqu'à  Creutznach  et  Bingen  {Bingium).  On 

1.  Je  (lois  ces  renseignements  à  M.  Crétin,  conducteur  des  ponts  et 
chaussées  à  Haguenau  ,  qui  était  alors  cliargé  de  la  surveillance  des  tra- 
vaux du  canal. 
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n'a  retrouvé,  jus(ju'ù  présent,  aucune  trace  matérielle  de 
la  voie  antique,  mais  les  traditions,  les  monuments  ro- 
mains trouvés  dans  les  localités  qu'elle  traverse  et  son  nom 
de  Bergstrasse ,  sont  des  preuves  qui  paraissent  suffisantes 
pour  admettre  son  existence.  Toutefois,  ce  tracé  n'est  cer- 
tain que  dans  la  partie  comprise  entre  Niederbronn  et  Al- 
lenstadt. 

Au  sud  de  Saverne  on  retrouve  la  prolongation  de  cette 
voie  militaire  à  Dorlisheim,  à  Burglieim  et  au  pied  du  Hoh- 
Kœnigsbourg-. 

J^oie  militaire  de  Saverne  à  Trêves. 

Cette  voie,  dont  le  massif  a  été  retrouvé  intact'  sur  les 
plateaux  de  la  rive  gauche  de  l'Eicliel,  entre  Mackwiller  et 
Domfessel,  j)araît  aboutir  d'une  part  à  l'établissement  ro- 
main du  Fablberg,  au-dessus  de  Saverne,  et  de  l'autre  à 
Œrmingen  sur  l'Eichcl,  d'où  elle  se  prolongeait  vers  Trêves 
par  la  vallée  de  la  Sarre.  Cette  communication  ,  à  la  fois 
militaire  et  commerciale,  était  protégée  dans  les  Vosges 
par  des  forts  qui  sont  encore  indiqués  aujourd'hui  au  Burg 
de  Ralzwiller  et  à  la  Schantz  de  Scheidwald.  Elle  était 
défendue  le  long  de  la  Sarre  par  les  camps  fortifiés  dont 
on  voit  encore  les  ruines  sur  le  sommet  des  hauteurs  qui 
commandent  le  cours  de  cette  rivière. 

foie  militaire  le  Uukj  du  Rit  in  entre  Strasbourg  et  Seltz 
(Argcnlointiiiii-Salctio). 

Indépendamment  de  la  grande  voie  militaire  qui  reliait 
Ai'genloralum,  Brocomagus  et  Saletio,  il  a  dû  nécessaire- 

1.  La  (lécoiivcrle  de  celle  voie  est  due  à  M.  Ringel ,  pasteur  de  Dieme- 
ringcn  ,  qui  en  a  donné  le  tracé  avec  l'indication  de  toutes  les  antiquités 
trouvées  sur  son  parcours.  Ce  travail  remarquable  a  élé  récompensé  par 
la  Société  arrliéologique  d'Alsace,  qni  a  décerné  à  M.  le  pasieur  Ringel 
une  médaille  d'argent .  dans  sa  séance  générale  du  <;  décembre  18G0. 
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ment  régner  le  long  du  Rhin ,  entre  Argentoratum  et  Sale- 
tio ,  une  voie  militaire  secondaire ,  destinée  à  surveiller  le 
cours  du  fleuve ,  dont  les  nombreuses  îles  facilitaient  les 
irruptions  des  Germains.  Cette  voie ,  eflacée  par  les  débor- 
dements et  les  fréquents  changements  du  lit  du  Rhin ,  est  pro- 
bablement celle  indiquée  dans  quelques  livres  terriers  par 
le  nom  de  Allstrasse,  donné  à  des  cantons  et  à  des  chemins 
ruraux  peu  éloignés  de  la  route  actuelle.  Rien  que  ces  ren- 
seignements n'offrent  pas  une  certitude  suffisante  pour  fixer 
définitivement  le  tracé  de  cette  communication,  je  crois 
que  celle-ci  peut  être  admise  ,  approximativement ,  dans  la 
direction  de  la  route  moderne  qui  traverse  quelques  loca- 
lités où  des  antiquités  romaines  ont  été  découvertes,  telles 
que  Gambsheim ,  Herrlisheim  et  Sessenheim.  Quant  à  Dru- 
senhcim  ,  on  n'y  a  rien  trouvé  qui  puisse  appuyer  l'opinion 
des  géographes ,  qui  font  remonter  à  Drusus  l'origine  de  ce 
village ,  que  SchœpUin  attribue  à  l'époque  germanique.  * 

Voies  commerciales. 

Les  voies  commerciales  sont  celles  des  vallées  de  la 
Bruche,  de  la  Mossig,  de  la  Zorn,  de  la  Moder,  de  la  Zin- 
zel ,  de  Niederbronn  et  de  l'Eichel. 

Vallée  de  la  Bruche. 

La  voie  de  la  Bruche  est  encore  reconnaissable,  de  Mols- 
heim  à  Wische ,  par  de  longues  traînées  de  gravier  stériles, 
au  milieu  des  prairies  ;  le  peuple  l'appelle  le  chemin  des 
Sarrazins;  son  tracé  est  indiqué  dans  les  livres  terriers  sous 
le  nom  de  Long  communal  (Lang-Allmend)  ;  elle  passe  au 
pied  du  Heiligenberg  %  heu  bien  connu  des  antiquaires  par 
ses  fours  à  poterie.  Cette  voie  se  retrouve  près  de  Strasbourg 

1.  Schœpflin  ,  Als.  illust. ,  1. 1,  p.  226,  278. 
1.  Manuscvits  de  Schweighseuser. 
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sous  le  nom  de  Ucrrcnivcij.  Les  aiili(|iiilt's  réceinmeiil  dé- 
couvertes à  Altorf  font  supposer  (lu'ellc  ne  s'écartait  pas 
beaucoup  de  la  roule  aciuelle. 

Vallée  de  la  Mass/' y. 

11  est  cerlain  (ju'iiii  embranchement  se  détachait  de  la 
voie  de  la  Brusche,  pour  remontci'  la  vallée  de  la  Mossig', 
mais  je  manque  jusqu'à  présent  de  renseignements  suffi- 
sants pour  fixer  le  tracé  de  celle  communication,  qui  devait 
probablement  se  prolonger  jusqu'à  Dabo'  (Dagsbourg). 

Vallée  de  la  Zorn. 

La  vallée  de  la  Zorn  possédait  le  long  de  sa  rive  gauche 
une  voie  commerciale ,  indiquée  par  les  fragments  d'anti- 
quités trouvés  sur  quelques  points  de  son  parcours  et  no- 
tamment à  Ilochfelden  ,  si  riche  en  sépultures  antiques. 
Cette  voie ,  dont  la  direction  se  confond  en  partie  avec  la 
route  actuelle,  a  été  approximativement  donnée  par  Schweig- 
hœuser*  à  partir  de  Brumath  jusqu'à  Saverne  ;  mais  on  ne 
jieut  regarder  ce  tracé  comme  certain.  Au  (b-là  de  Saverne, 
la  voie  romaine  suit  la  vallée  de  la  Zorn  et  paraît  coïncider 
avec  un  ancien  chemin  vicinal  connu  sous  le  nom  de  Dicbs- 
iveg^,  qui  longe  la  rive  gauche  de  la  rivière  jusque  dans  le 
département  de  la  .Mcurllic 

Entre  Brumath  et  le  lUiin,  on  trouve  un  Hcrrcnweg  qni 
se  dirige  vers  Kurizenhausen  et  de  là,  dit-on,  sur  Rohr- 
Aveilcr  cl  Drusenheim;  mais  cette  dernière  localité,  malgré 

t.  iJabo  est  célùbrc  par  SCS  nionumciils  aiiliques  cl  ses  forlilicalions 
gallo-romaines  et  celtiques.  (Scliœpilin ,  Als.  iltust. ,  \..\.  —  lieaulicu , 
nccherchcs  archéologiques  sur  Dabo. 

2.  Sclnveigliieuser,  Mémoires  niaiiuscrils. 

3.  Diebswcij  :  Dich  pour  Tic/,  Diep,  bas,  profoiiil.  clicmin  creux,  clicmiii 
de  la  vallée  [Scherzii  Glüsxuriuin).  Je  dois  ce  renscigucuienl  à  M.  le 
profes.seur  Jung. 
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l'étymologie  de  son  nom ,  n'a  offert  aucunes  traces  d'anti- 
quités ,  et  Schœpflin  lui  attribue ,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus 
haut ,  une  origine  germanique.  Peut-être  est-ce  à  Herrlis- 
heim ,  où  l'on  vient  de  découvrir  des  urnes  funéraires,  que 
se  trouvait  l'extrémité  Est  de  cette  partie  de  la  voie  de  la 
Zorn  qui  a  dû  être  effacée  par  les  changements  fréquents 
du  lit  de  cette  rivière  à  son  embouchure  dans  le  Rhin. 

Vallée  de  la  Moder. 

La  voie  de  la  Moder  est  indiquée  d'une  manière  précise 
de  Ingwiller  à  Schweighausen,  par  un  grand  nombre  de 
monuments  romains.  —  De  Schweighausen  elle  paraît  se 
diriger  sur  Marienthal ,  où  elle  se  rattachait  à  la  grande  voie 
militaire  de  Brocomagus  à  Saletio. 

Vallée  de  la  Zinzel  et  de  Zinswiller. 

La  voie  de  la  Zinzel'  a  été  retrouvée  d'une  manière  cer- 
taine de  Zinswiller  à  Gumbrechtshoffen ,  Uttenhoffen  et 
Mertzwiller,  où  de  nombreux  et  précieux  fragments  d'anti- 
quités ont  été  mis  à  jour.  De  cette  dernière  localité  par- 
taient des  embranchements  dirigés  sur  Brumath  et  sur 
Wœrth,  qui  mettaient  en  communication  la  vallée  de  la 
Zinzel  avec  celles  de  la  Zorn ,  de  la  Moder  et  de  la  Sauer- 
bach. 

De  Zinswiller  la  voie  romaine  traversait  sans  doute  les 
Vosges ,  par  la  vallée  de  Bärenthal ,  pour  se  réunir  à  celle 
qui,  sur  l'autre  versant,  venait  aboutir  à  Götzenbruck '. 
Dans  ce  trajet ,  elle  passait  près  de  deux  monuments  attri- 

1 .  Le  tracé  de  cette  voie  a  été  donné  par  M.  Sietfert ,  curé  à  Weyers- 
heim ,  qui  a  exploré  avec  un  soin  particulier  la  vallée  de  la  Zinzel  et 
notamment  Mertzwiller  et  ses  environs ,  si  riches  en  monuments  gallo- 
romains. 

2.  Une  voie  romaine  a  été  signalée  dans  cette  direction  par  les  archéo- 
logues du  département  de  la  Moselle. 

IV.  (M.)  5 
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hués  aux  Druides  cl  appelés  le  Spilzstein  el  le  Breiten- 

stein.  ' 

Vallée  de  ISicderbronn. 

A  UlleiiliüirL'U  un  embranchement  se  détache  de  la  voie 
de  la  Zinzel  et  remonte  le  cours  d'un  affluent  de  cette  ri- 
vière jusqu'à  ReichshofTen  et  Niederbronn ,  où  le  séjour  de 
la  population  gallo-romaine  est  constaté  par  un  grand  nom- 
bre de  monuments.  Ce  tracé,  inconnu  jusqu'tà  présent,  vient 
d'être  retrouvé  par  suite  des  travaux  du  chemin  de  fer  de 
Ilaguenau  à  Niederbronn,  (pii  ont  mis  à  découvert  de  nom- 
breux vases  funéraires,  annonçant  l'existence  d'une  vaste 
nécropole  entre  Uttenhoffen  et  ReichshofTen.  ^ 

Fallée  de  l'Eichel. 

La  voie  commerciale  de  l'Eichel  est  retrouvée  depuis 
Durstel  jusqu'à  Œrmingen  ;  elle  passe  à  Mackwiller,  le  long 
de  ces  ruines  ^  dont  on  continue  l'exploration  au  moyen  du 
subside  alloué  récemment  par  S.  Exe.  M.  le  Ministre  de  l'In- 
struction publique.  Aujourd'hui  apparaissent  enfin  tous  les 
détails  de  ces  thermes  et  de  leurs  hypocaustes;  on  y  voit 
même  les  foyers,  reconnaissables  encore  à  leurs  briques 
calcinées  par  le  feu,  des  fragments  de  marbre  sculptés,  un 
long  aqueduc  souterrain,  des  tronçons  de  colonnes,  des 
débris  d'enduits  recouverts  de  peinture  et  moulés  en  gra- 
cieux dessins,  trois  clochettes  en  métal,  des  médailles  de 
Constance  et  de  Teti'icus;  voilà  les  témoins  (jui  atlcstenl 

1.  Ces  deux  nioniUDeiits ,  dont  Scliweigba'user  fait  iiienliun  dans  son 
ouvrage  sur  les  antifjuitis  d'Alsace  (page  132) ,  paraissent  rentrer  dans  la 
catégorie  des  pierres  druidiques. 

2.  Cette  importante  découverte  est  due  à  M.  l'agent-voyer  liaucr  et  à 
M.  l'inspecteur  Hornus. 

3.  Les  thermes  de  Mackwiller  ont  été  découverts  par  M.  le  pasteur  liin- 
gel;  les  premières  fouilles  ont  été  faites  aux  frais  de  la  iSociélé  française 
d'archéologie.  —  Du  plan  à  grande  échelle,  rédigé  avec  un  soin  remar- 
quable par  iM.  1  agent-voyer  Scluuitt.  donne  tous  les  détails  de  ces  inté- 
ressantes ruines. 
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rantiquc  origine  de  ces  ruines  ;  ils  annoncent  la  présence 
de  nombreuses  populations  et  d'un  courant  commercial  et 
industriel  important,  le  long  de  cette  voie  qui,  prolongée 
d'une  part  vers  Saverne  et  de  l'autre  le  long  de  la  Sarre  sur 
Trêves,  établissait  entre  celte  capitale  des  Gaules  et  Argen- 
toratum  une  communication  directe,  à  la  fois  militaire  et 
commerciale ,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

La  partie  de  la  voie  de  l'Eicliel  qui  passe  au-dessus  de 
Diemeringen  est  encore  parfaitement  intacte;  on  y  retrouve 
le  massif  de  la  voie  romaine  tel  qu'il  est  décrit  dans  Vitruve. 
C'est  le  seul  exemple  d'une  si  parfaite  conservation  que  nous 
puissions  citer  en  Alsace. 

Voies  vicinales. 
Les  voies  vicinales  partent,  pour  la  plupart,  de  trois 
grands  centres,  Strasbourg,  Brumath  et  Seltz,  d'où  elles 
rayonnent  en  tous  sens;  on  les  retrouve  dans  les  anciens 
livres  terriers,  et  les  populations  rurales  les  connaissent 
encore  sous  les  noms  de  Burgweg ,  Herrenweg ,  Hartiveg, 
Heydemveg ,  Strass,  Strässel,  etc.,  etc.  Mais  cette  recherche 
exige  un  sérieux  examen,  pour  ne  pas  confondre  les  anciens 
chemins  seigneuriaux,  qui  portent  des  noms  analogues,  avec 
les  voies  romaines,  dont  l'origine  n'est  réellement  bien  con- 
statée que  par  les  monuments.  Je  n'entrerai  pas  dans  le 
détail  de  ce  réseau,  qui  rehait  les  nombreux  groupes 
d'habitations  répandus  dans  la  plaine  et  sur  les  contre-forts 
des  Vosges  et  qui  pénétrait  jusque  dans  les  vallées  les  plus 
écartées;  je  me  bornerai  à  signaler  les  principales  commu- 
nications ,  savoir  : 

Foies  'partant  d' Argentoratum  sur  le  territoire  compris  entre 
la  Bi'uche  et  la  Zorn. 

La  plupart  de  ces  voies  se  dirigent  sur  Neuwiller,  Boux- 
willer  et  Ingwiller,    en  traversant  le  Kochersberg;    elles 
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ahuiitissciit  aux  (léboiichés  des  vallées,  tiu"elles  mettent  en 
communication  avec  la  voie  commerciale  de  la  Zorn  et  avec 
le  Bliin. 

Tout  porte  à  croire  rpi'il  existait  une  voie  romaine,  lon- 
geant les  plateaux  de  la  rive  gauche  de  la  15ruclie ,  à  peu  près 
sur  l'emplacement  de  la  route  départementale  de  Strasbourg 
à  Soultz-les-bains ,  mais  je  manque  de  renseignements  assez 
précis  pour  fixer  son  tracé. 

Quelques  voies  peu  importantes  se  détachent  de  la  vallée 
de  la  Bruche ,  à  Mutzig  et  à  Heiligenberg ,  d'autres  partent 
de  Kiittolsheim  sur  Marlenheim  et  Scharrachbergheim. 

l'oies  partant  de  Krocornagus  sur  le  territoire  compris  entre  la 
Zorn  et  la  Sauerbach. 

La  plus  importante  est  celle  qui  se  dirige  deBrumath  sur 
Mertzwiller,  en  se  ramifiant  d'une  part  sur  Pfatfenhofîen  et 
de  l'autre  sur  Wœrth ,  d'où  elle  se  prolongeait  vers  Neu- 
vviller  et  Langensoultzbach.  Cette  communication  reliait  le 
bassin  de  la  Zorn  avec  ceux  de  la  Moder,  de  la  Zinzel  et  de 
la  Sauerbach. 

Foies  partant  deSaletio  et  de  Concor dia  sur  le  territoire  compris 
entre  la  Sauerbach  et  la  Lauter. 

De  Saletio  (Seltz)  deux  voies  vicinales  se  dirigent,  l'une 
sur  Wœrth  par  Niederbetschdorf,  l'autre  sur  Concordia 
(Altenstadt)  par  Niederrœdern  ;  la  première,  dont  le  tracé 
est  fort  douteux,  serait  la  voie  commerciale  de  la  vallée  de 
la  Sauerbach;  la  seconde,  qui  paraît  beaucoup  plus  certaine, 
peut  être  considérée  comme  une  voie  militaire  secondaire. 

De  Concordia  rayonnent  plusieurs  voies,  les  unes  vers  la 
forêt  de  Haguenau  et  d'autres  vers  le  Khin.  De  plus,  une  voie 
transversale,  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Eiierslvasse 
(chemin  des  pressés),  conduisait  de  Wœrlli  à  Lauterbourg, 
par  StuiidwilltT  et  Triinbarh. 
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Les  antiquités  recueillies  le  long  des  voies  qui  partent  de 
Seltz  et  d'Altenstadt ,  ne  sont  pas  encore  assez  importantes 
pour  que  je  puisse  attribuer  à  ces  communications  une  ori- 
gine romaine  bien  certaine,  quoiqu'il  soit  hors  de  doute 
qu'elles  existent  depuis  une  époque  fort  reculée;  je  ne 
donne  donc  cette  partie  du  tracé  vicinal  que  comme  une 
indication  probable. 

Concordance  des  voies  romaines  du  département  du 
Bas-Rhin  avec  celles  du  Palatinat  et  des  départements 
voisins. 

Les  voies  consulaires,  commerciales  et  vicinales  que  je 
viens  de  décrire ,  se  rattachent  au  nord  à  Altenstadt  et  à 
Lauterbourg,  avec  celles  du  Palatinat,  dont  MM.  les  archéo- 
logues de  Mayence  m'ont  donné  le  tracé.  * 

A  l'ouest,  l'arrondissement  de  Saverne  forme,  dans  les 
départements  de  la  Meurthe  et  de  la  Moselle,  une  saillie  où 
se  trouvent  deux  voies  secondaires,  qui  sont  précisément 
la  continuation  de  deux  voies  romaines  de  la  Lorraine; 
l'une  partant  de  Dieuze,  touche  la  limite  du  Bas-Rhin  à  Alt- 
willer" ,  traverse  les  territoires  de  Harskirchen ,  de  Saar- 
Union,  de  Domfessel,  et  sort  du  département  à  Dehlingen; 
l'autre  part  de  Metz',  entre  dans  le  Bas-Rhin  à  Keskastel  et 
en  ressort  à  Œrmingen;  ces  deux  voies,  qui  coupent  à 
angle  droit  celle  de  l'Eichel,  se  prolongent  dans  le  départe- 
ment de  la  Moselle  par  Bening  et  Klein-Rederching. 

La  grande  voie  mihtaire  de  Strasbourg  à  Metz,  dont  j'ai 

1.  Je  dois  cette  commiinication  à  l'obligeaace  de  M.  le  colonel  de  Kœ- 
geritz ,  de  la  Société  archéologique  de  Mayence. 

2.  Le  tracé  de  celte  voie  a  été  donné  par  MM.  Vehrung  et  Erhard ,  de 
Harskirchen ,  à  qui  la  Société  archéologique  d'Alsace  a  décerné  des  mé- 
dailles. 

3.  Ce  tracé  est  dû  au  zèle  de  M.  le  pasteur  Ringel ,  déjà  cité ,  il  est  la 
continuation  de  celui  donné  par  M.  Abel ,  dans  le  bulletin  de  la  Société 
archéologique  de  Metz. 
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donné  la  cliroclion  jusqu'au  sonunct  de  la  côte  de  Saverne, 
se  soudera,  à  paitir  de  ce  point,  avec  le  tracé  qui  sera 
adopté  dans  la  Mourflie.  * 

Au  sud -ouest,  la  prolongation  de  la  voie  commerciale 
de  la  Bruche,  a  été  constatée  dans  le  département  des 
Vosges. 

Au  sud,  mon  tracé  se  raccorde  parfaitement  avec  celui 
qui  a  été  donné  par  M.  Goste  pour  l'arrondissement  de 
Schlestadt. 

Fortifications  des  Vosges. 

De  nombreux  restes  d'antiques  fortilications  couronnent 
les  sommets  des  Vosges.  Je  me  bornerai  à  indiquer  les  noms 
et  l'emplacement  de  ces  ruines ,  qui  exigeraient  des  mono- 
graphies spéciales,  telles  que  celles  données  par  M.  Levrault 
sur  l'enceinte  de  Sainte-Odile ,  et  par  M.  Goldenberg ,  sur 
le  casirum  du  Gros-Limmersberg. 

INDICATIONS   DES  POINTS   FORTIFIÉS. 

Positions  mi  sud  de  la  Bruche. 

Enceinte  de  Sainte-Odile  (traces  de  monuments  celtiques). 
Heidenkopf,  vigie. 
Purpurschloss,  idem. 
Guirbaden. 

Positions  au  nord  de  la  Bruche. 

P'ortification  du  Katzenberg. 

Idem      du  Thuigestell ,   \    probablement  d'origine 
Idem       (kl  Feegarlcn ,      )  cclli(juc. 

Caslel  de  Ilciligenberg. 

Le  Ringelberg,  au-dessus  d'Oberhaslach. 

1.  Deux  tracés  ont  été  étudiés  dans  la  Mcurlhe.  l'un  passant  par  Sarre- 
bourfj ,  l'autre  plus  direct  par  Saar-Allorf;  ils  parlent  l'un  et  l'autre  du 
sommet  de  la  côte  de  Savorne  pour  aboutir  a  Tar(|ujupül  (/^ccew/y^wj/i), 
sur  l'étang  de  l'Indre. 
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Positions  dominant  la  vallée  de  la  Mossig. 

Kastelberg. 
Ileidenschloss. 

Positions  dominant  la  vallée  de  la  Zo?'n  et  les  environs  de 
Saverne. 

Gross-Limmersberg. 

Schwitzerhof. 

Kœpfel. 

Fahlberg. 

Heidenmauer  (origine  probablement  celtique). 

Heidenstadt  (forêt  d'Ernolsheim). 

Positions  dominant  la  vallée  de  Niederbronn. 

Wasenbourg. 
Ziegen  b  erg. 

Positions  a\i  nord  de  l'Eichel. 

Castrum  de  Ratzwiller. 

Gross-  und  Klein-Schanz  (forêt  de  Hambach). 

Jusqu'à  présent ,  rien  dans  ces  ruines  ne  prouve  l'exis- 
tence d'un  mur  continu,  admis  par  plusieurs  antiquaires; 
on  doit  plutôt  y  voir  une  série  de  forts  et  de  vigies  placés 
sur  les  points  culminants  ,  pour  surveiller  l'entrée  des  val- 
lées, protéger  les  voies  militaires  et  commerciales  et  dé- 
fendre l'accès  des  asiles  et  des  grands  camps  fortifiés,  dont 
le  Gross-Limmersberg  nous  offre  un  exemple. 

Il  est  à  remarquer  que  cette  ligne  de  points  fortifiés  suit 
les  sinuosités  que  forme,  dans  la  Lorraine,  l'arrondissement 
de  Saverne;  c'est  aussi  à  cette  limite  que  s'arrête  en  géné- 
ral l'idiome  germanique. 

Sur  cette  crête  des  Vosges ,  qui  séparait  sans  doute  les 
Médiomatriciens  de  la  population  Triboque,  d'origine  ger- 
maine, se  trouvaient  autrefois  de  nombreuses  pierres  levées. 
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signalées  par  Speckliii,  doiil  il  ne  resleque  les  deux  pierres 
dites  le  Spitzstein  et  le  Breitenstein,  que  l'on  voit  entre  la 
Petite-Pierre  et  Bitche. 

Monuments  celtiques. 

Outre  les  tumuli  groupés  dans  les  forêts  de  Haguenau  et 
de  Hatten,  dont  j'ai  parlé,  il  en  existe  quelques-uns  isolés; 
parmi  ces  derniers  je  citerai  celui  situé  près  de  Truchlers- 
heim,  dans  le  Kochersberg,  qui  est  remarquable  par  sa 
grande  hauteur  et  du  sommet  duquel  on  jouit  d'une  vue 
admirable  sur  la  plaine  d'Alsace  et  sur  les  versants  des  mon- 
tagnes. 

L'empreinte  celtique  se  retrouve  aussi  sur  quelques-unes 
des  ruines  qui  couronnent  les  Vosges  et  sur  les  deux  mo- 
numents que  je  viens  de  citer  sous  les  noms  de  Spitzstein 
et  de  Breitenstein. 

Enfin ,  on  a  trouvé  sur  quelques  points  des  haches  en 
pierre,  qui  se  rapportent  à  la  même  époque. 


»>«<o 
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INSCRIPTIONS. 


Parmi  les  monuments  qui  jalonnent  le  tracé  des  voies  ro- 
maines, il  se  trouve  un  petit  nombre  d'inscriptions  que  j'ai 
cru  utile  de  produire  à  l'appui  de  mon  travail. 

Ces  documents,  dont  quelques-uns  sont  épars  dans  plu- 
sieurs ouvrages,  et  d'autres  inédits,  formeront,  ainsi  réunis, 
un  groupe  épigraphique  qui  s'accroîtra,  je  l'espère,  de  manière 
à  permettre  un  jour  de  soulever  le  voile  qui  couvre  encore 
cette  période  de  l'histoire  d'Alsace,  où  le  langage  si  positif 
des  monuments  épigraphiques  peut  seul  porter  la  lumière. 

Je  me  serais  borné  à  reproduire  ces  inscriptions  sans  es- 
sayer de  les  interpréter,  si  les  lumières  de  M.  le  professeur 
Jung  n'étaient  venues  suppléer  à  mon  insuffisance  :  toute 
cette  partie  de  mon  travail  ayant  été  revue  par  ce  savant  pro- 
fesseur, je  puis  la  présenter  avec  confiance. 

Les  inscriptions  trouvées  dans  les  arrondissements  de 
Strasbourg,  Saverne  et  Wissembourg  vont  être  décrites  dans 
l'ordre  suivant  : 

/ 1"  A  Argentoralum,  à  Tres-Tabernœ,  à  Broco- 
\       magus  et  à  Concordia  (Altenstadt); 
Inscriptions  12*'  Éparses  sur  le  territoire  compris  entre  la 
existantes.  .  j      Bruche  et  la  Moder; 

lâ"  Idem  entre  la  Moder  et  la  Sauerbach; 
\4°  Idem  entre  la  Sauerbach  et  la  Lauter. 
Inscriptions  perdues. 
Estampilles  légionnaires. 
Noms  de  potiers. 

Toutes  ces  inscriptions  sont  gravées  sur  des  pierres  de 
grès  des  carrières  des  Vosges,  sauf  celle  du  n"  4  qui  est 
gravée  sur  une  pierre  calcaire  provenant  probablement  de 
la  vallée  de  la  Bruche. 
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Inscriptions  de  Strasbourg  (Argentoratum).  n*  1  à  5. 

1. 

Trouvée  en  1849  dans  la  rue  des  Frères  (appelée  au  moyen 
âge  Lata  straday,  qui  conduisait  de  la  porta  occidentalis  à  la 
poiia  oricntalis. 

IN-  Il  •  D  •  D  •  M  I  X  E  R  V  A  E  •  SAN 
CTE-  ETGENIO-  LOCI-  C-  A  M  AI 
D  I  V  S  •  F  I  N  I  T  V  S  •  0  P  T  •  P  II  I  X  G  I  • 
ET-  T-  GELSIVS-  VIGTOIUNVS 
LIBR-  PRINGIPIS-  REFEGERW 
M  V  G  1  A  N  0  •    ET   F  A  B I  A  N  0  •    G  o  S  • 

C-QCAXVSOT-PR-iNCIIOS\M-D-S-PERFECi:-DVOI] 
AUGG-  SEV     Q-   III  ET       CNN  -CO     S' 

In  honorem  Domus  Divinœ  Minervœ  sandœ  et  Genio 
loci  Caius  Amandius  Titus  Finitus  optio  principis  et  Titus 
Celsius  Victor inus  lihrarius  principis  Refecerunt,  Muciûno  et 
Fabiano  considibus. 

Gains  Quintus  Gatnlus  optio  principis  inchoalum  de  suo 
Perfecit  duohus  Avtjnstis  Scvcro  III  et  Antonino  considibus. 

«En  l'honneur  de  la  maison  divine,  à  la  sainte  Minerve, 
«au  génie  du  lieu,  Caius  Amandius  Titus  Finitus,  lieutenant 
«  du  Prince  et  Titus  Celsius  Victorinus  trésorier  du  Prince, 
«ont  rétabli  (ce  temple).  Mucianus  et Faliianus étant  consuls. 

«Caius  Quintus  Gatulus ,  lieutenant  du  Prince,  a  fait 
«achever  de  ses  propres  fonds  (l'ouvrage)  commencé  sous 
«  le  consulat  des  deux  Augustes,  Sévère,  pour  la  troisième  fois 
«consul,  et  Antonin.  » 

1.  CeUe  rue  cstclésigiiéc  dans  une  cliarle  de  1005  en  ces  termes  :  «  M 
lalam  stradam  qnœ  ducU  d  porta  magnd  oecidciUalis  ustjue  ad  portant 
justd  maijnos  et  in  cjuadros  lapides  mari  » ,  etc.  (Schillers,  p.  53j).  La 
porta  occide/tlalisSQ  trouvait  dans  la  rue  Mercière  cl  h  porta  oricalalis,  à 
l'extrémité  de  la  rue  des  l'ierres. 
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Cette  inscription  est  gravée  sur  une  tablette  de  grès  de 
1"\00  de  longueur  sur  0"\56  de  largeur;  elle  est  déposée  à 
la  bibliothèque  de  Strasbourg.  D'après  les  dates  des  consulats, 
la  restauration  du  monument  fut  commencée  l'an  de  Rome 
954,  ou  201  de  Jésus -Christ  et  terminée  l'année  suivante. 
Son  interprétation  a  été  donnée  par  M.  le  professeur  Jung 
dans  le  Courrier  du  Bas-Rhin  du  26  octobre  1849, 

Voptio  principis  était  le  lieutenant  du  prince  et  le  libra- 
rius  était  le  secrétaire  ou  le  trésorier.  (Forcellini,  Lexicon.) 

Trouvée  en  1767  au  faubourg  national,  au  lieu  dit  Michels- 
Bühl',  le  long  de  la  voie  d'Argentoratum  à  Tres-Tabernse, 


T-rtNWS.  TF 
OFFNTINA 
PERE  GRJJMVS 
/v\EDIOLAKNli 

VIXANXXV. 
iTIPfJVDiOjJU 


Titus  Flavius  Titl  Films  Offentina  Peregrinus  Mediolani 
Miles  Legionis  Octavœ  Augustœ  Centuria  Marci  Jidii  Gele- 

1.  La  colline  dite  Michels-Bühl,  servait  de  lieu  de  justice  sous  les  rois 
francs. SaintArbogasteayantvoulu  y  être  enterré,  on  y  éleva,  au  VHP  siècle, 
une  chapelle  sous  l'invocation  de  saint  Michel.  Le  décapement  de  ce  mon- 
ticule, effectué  en  1767,  mit  au  jour  le  monument  funèbre  de  Peregrinus 
au  milieu  d'un  grand  nombre  d'urnes,  de  lampes  funéraires  et  de  briques 
de  la  VIII"^  légion.  —  Cet  emplacement  est  occupé  aujourdhuiparles  bâti- 
ments qui  se  trouvent  à  l'entrée  de  l'établissement  de  Sainte-Barbe  au  fau- 
bourg National. 
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rini  vixit  a)inis  XXV,  stipendio  quarto  (sci/icet  obiit)  f rater 
heiles  ßeri  curavit. 

«Titus  Flavius  Peregrinus,  fils  de  Titus,  de  la  tribu  Offen- 
«line  de  Milan,  soldat  de  la  liuilième  légion  Augusta,  de  la 
«centurie  de  iMarcus  Julius  Gelerinus,  vccnt  vingt-cinq  ans, 
«  mourut  pendant  sa  quatrième  année  de  service.  Son  frère 
«  et  liériticr  lui  a  fait  ériger  ce  monument.  » 

Cette  inscription  est  décrite  dans  le  muséum  Schœpflini, 
p.  31.  Elle  se  trouve  à  la  bibliothèque  de  Strasbourg. 

3. 

Trouvée  en  1851  au  hameau  de  Kœnigshoven  (banlieue 
de  Strasbourg),  sur  la  voie  d'Argentoratum  à  Tres-Tabernœ. 

L.  AVTHOMVS 

L.  F.  SERGIA  NORBA 

SILO.  VETERAN  EX 

LEG.  Il   IIEREDES 

EX  TESTAMENTO. 

Lucius  Autronius,  Luc'd  films ,  Sergia,  Norba,  Silo,  ve- 
leranus  ex  legione  II.  Heredes  ex  testamento. 

«Lucius  Autronius  Silo,  fils  de  Lucius,  de  la  tribu  Sergia, 
«  de  la  ville  de  Norba,  vétéran  de  la  seconde  légion,  auquel 
«ses  héritiers,  en  vertu  d'un  testament,  ont  érigé  un  mo- 
<i  nument.  » 

D'après  M.  le  professeur  Jung,  quia  donné rinlerprélation 
de  cette  inscription  dans  le  Courrier  du  Bas-Rhin  du  1 1  juin 
1851 ,  Sergia  serait  le  nom  de  la  tribu  du  vétéran  Autronius 
qui  aurait  eu  le  surnom  de  Silo.  —  Norba  est  le  nom  d'une 
colonie  romaine  dans  la  Lusitanie  (Norba -Ciesaria);  c'est 
aussi  le  nom  d'un  bourg  du  Latium.  —  La  suite  de  ces  trois 
noms  n'est  pas  tout  à  fait  régulière,  mais  M.  Jung  fait  remar- 
fjuer  f|ii(;  l'on  ri  trouvé  sni  les  bords  du  Hhiii  des  inscriptions 
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semblables  où  le  cognomen  suit  le  lieu  de  naissance,  au 
lieu  d'être  placé  entre  la  tribu  et  la  ville.  —  Ce  monument  se 
trouve  à  la  bibliothèque  de  Strasbourg. 

4. 

Trouvée  en  1851  au  hameau  de  Kœnigshoven  (banlieue 
de  Strasbourg).  Comme  ci-dessus. 

I.  N  H  D  D 

NIO  VICI  CA 

ABAR  ET  VI 

NORCAN 

BENSIVM 

MARTIVS 

OPTATVS 

QVI  COLVMNAM 

ET  STATVAM 

D     D. 

In  honorem  domus  divinœ.  Genio  vici  Canabarum  et  vi- 
canorum  Canabensum  Martius  Optatus  qui  columnam  et 
statuam  dedicavit. 

«  En  l'honneur  de  la  maison  divine  (impériale).  Au  génie 
«(tutélaire)  du  vicus  Canabee  et  des  habitants  Canabenses, 
«Martius  Optatus  a  dédié  la  colonne  -et  la  statue.  » 

Cette  inscription  est  gravée  sur  l'une  des  faces  d'un  autel 
quadrangulaire  ;  aux  extrémités  de  la  dernière  ligne  se  trou- 
vent deux  palmettes,  et  au  miheu,  entre  les  deux  D,  une 
couronne.  On  voit  au-dessus  de  l'autel  un  bassin  circulaire 
entre  deux  petits  frontons  demi-circulaires. 

L'interprétation  de  l'inscription  a  été  donnée  par  M.  le 
professeur  Jung,  dans  le  Courrier  du  Bas -Rhin  du  11  juin 
1851. 
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Le  viens  Cnnabai  se  rapporte  Irès-pruliablemcnt  à  une 
agglomération  de  barraques,  où  l'on  vciiilail  du  vin. 

Ce  nom  se  retrouve  avec  cette  signification  dans  une  in- 
scription de  Lyon.  (Gniter,  460-407.) 

Ce  monument  est  déposé  à  la  bibliothèque  de  Strasbourg. 


Inscriptions  de  Saverne  (Tres-Tabernae),  n"'  5  à  10. 

IN°*  5,  G  et  7  trouvées  en  1852  dans  les  fondations  du 
mur  gallo-romain,  près  de  la  porte  occidentalis. 


5. 

4 

t. 

9. 

D 

D.      M. 

ET 

DIV 

NV 

REGIN 

PEHPETV/E    SECV 

IXTE^ 

SEX 

.\NIEX 

TOC 

TESTA.V 

RITATI 

AERNI 

cmi 

VITE 

CORNEI  DIVIXT^ 

CIDIV 

VS  P.\ 

TAL 

COR.  IVVENILIS 

S.  IMP 

TER 

ETC 

MARITVS. 

INI 

Ces  trois  inscriptions  paraissent  appartenir  à  un  grand  mo- 
nument funèbre  dont  les  fragments  ont  été  employés  dans 
les  assises  iiif'rieurcs  du  mur  gallo-romain.  M.  le  professeur 
Jung  en  a  flonn(''  l'interprétation  suivante  (Ravenèz,  traduc- 
tion de  Schœpflin,  t.  V,  p.  845). 

M"  5.  Diis  manibus  et  pcrpetuœ  securilaU  Corneliœ  Di- 
viœtœ  Cornelius  Juvenilis  maritus. 

«Aux  Dieux  mânes  et  à  l'éternelle  sécurité  de  Cornelia 
«Divixta,  par  son  mari  Cornelius  Juvenilis.  » 

N°  6.  Divixtœ  Maternœ  Cidius  in  memoriain  posuit. 
Numniio  Sexto  conjugi  Cidius  pat  er. 
«A  la  mémoire  de  Divixla  Materna,  dédié  par  Cidius. 
«  A  NuMirnins('(tn  Nnma)Sexlus,son  mni'i,|iartjdinspèrc.  f> 
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Quant  au  n"  7,  rinscriplion  est  trop  incomplète  pour  être 
déchiffrée;  on  lit  seulement  a  ex  testam{ento).  » 

Chacune  de  ces  trois  inscriptions  se  trouve  sur  un  frag- 
ment séparé.  L'inscription  n°  7  est  gravée  sur  la  face  latérale 
d'une  espèce  d'autel  où  l'on  voit  un  bas-relief  représentant  un 
homme  qui  tient  de  la  main  droite  une  clef  élevée  au-dessus 
de  sa  tête,  et  qui  s'approche  d'une  femme  nue;  les  deux 
figures  se  touchent. 

Ces  inscriptions,  ainsi  que  le  bas-relief,  se  trouvent  à  la 
bibliothèque  de  Strasbourg. 

Il  existe  au  musée  deColmar  une  inscription  trouvée  ré- 
cemment à  Horbourg  qui  se  rapporte  à  la  famille  Divixtus. 

s. 

Trouvée  au  sommet  de  la  côte  de  Saverne  (canton  Kœ- 

nigshoven),  le  long  de  la  grande  voie  militaire  de  Strasbourg 

à  Metz. 

MERCVRIO 

ET.  APOLLINI 

MAGIORIX.   ET 

QVINTVS.  SECVN 

DL  FIL.  V.  S.  L.  M. 

Mercurio  et  Appollini  Magiorix  et  Quinius  secundi  filius 
votuni  solvenmt  Libero  munere  (vel  Lubentes  merito). 

«  A  Mercure  et  à  Apollon  Magiorix  et  Quintus ,  fils  de  Se- 
«  cundus  (ont  élevé  ce  momument)  d'après  un  vœu,  librement 
«  et  à  leurs  frais.  » 

Schœpflin  donne  cette  inscription  {Als.  ill.,  p.  459). 

Ce  monument,  qui  est  parfaitement  intact,  se  trouve  au 
musée  de  Saverne;  il  est  remarquable  en  ce  qu'il  fait  voir 
l'association  du  Celte  Magiorix  avec  le  Romain  Quintus  Se- 
cundus  pour  ériger  un  autel  à  deux  divinités  romaines  Mer- 
cure et  Apollon. 
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9. 


Trouvée  au  sommet  de  la  côte  de  Saverne  (canton  dit 
Fahlberg),  à  2  kilomètres  au  nord  de  la  grande  voie  militaire 
d'Argentoratum  à  Divodurum. 


Cette  inscription,  qui  est  déiiosée  au  musée  de  Saverne,  a 
été  trouvée  au  milieu  des  ruines  de  constructions  romaines 
qui  couvrent  le  plateau  boisé  de  Fahlberg.  Elle  a  donné  lieu 
à  plusieurs  interprétations.  M.  le  colonel  Uhrich  en  a  donné 
la  description  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Metz. 
Voir  la  Revue  archéologique,  IX^  année,  3^  partie,  p.  76. 

iO, 

Trouvée  en  1860  au  castrum  du  Gross-Limmersberg,  à  la 
limite  du  Bas-Rhin  et  de  la  Meurthe,  0  kilomètres  sud-ouest 
de  Saverne. 


(le  fragment  dt*  tombe  galld-romaine,  (jut.- je  viens  dedé- 
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couvrir  récemment  sur  la  crête  des  Vosges,  se  trouvait  à 
20  mètres  environ  du  mur  double  décrit  par  M.  Goldenberg 
(Bulletin  de  la  Société  archéolog.  d'Alsace,  t.  III,  p.  127). 
C'est  la  seule  inscription  découverte  jusqu'à  présent  sur  l'em- 
placement de  ce  castrum,  dont  les  ruines  présentent  un  ca-' 
ractère  à  la  fois  religieux  et  militaire,  qui  ne  pourra  être 
bien  défini  qu'après  de  nouvelles  recherches. 

Cette  inscription  est  trop  incomplète  pour  que  l'on  puisse 
y  voir  autre  chose  que  la  dédicace  d'un  monument  funèbre; 
elle  est  déposée  au  musée  de  Saverne. 

Inscriptions  de  Brumath  (Brocomagus)  n  "  11  à  13. 

4  11. 

Trouvée  dans  la  ville  de  Brumath  (arrondissement  de 
Strasbourg). 

I.  0.  M. 

ET.  IVNONI 

REGI      ELVC 

INIVS.  VICT 

VRVS.  EX.  V. 

lovi  optimo  maximo  et  lunoni  Regince  Lucinius  Vicliirus 
ex  voto  [scilicet  posiiif). 

«A  Jupiter  très-bon  et  très-grand,  et  à  Junon  reine,  Lu- 
«  cinius  Victurus  pour  accompHr  un  vœu  (a  érigé  ce  monu- 
ment.) » 

Cette  inscription  donnée  par  Schœpflin  {AU.  ilL,  t.  I,  p. 
471),  se  trouve  sur  un  autel  quadrilatéral  déposé  à  la  bibho- 
thèque  de  Strasbourg.  On  voit  sur  les  autres  faces  de  cet 
autel  des  bas-reliefs  représentant  Castor  et  Pollux  et  deux 
génies  qui  tiennent  des  cornes  d'abondance. 

L'association  de  Jupiter  et  de  Junon  se  rencontre  sur  plu- 
IV.  (m.)  g 
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sieurs  monuments  des  Médiomalriciens.  (Meurisse,  Histoire 
des  évêques  de  Metz,  p.  10.) 

1«. 

Trouvée  en  1735  dans  la  ville  de  Brumalh. 

BIP.  CAES.  PVB 

LIO.  LICINIO 

VALERIANO.  PIO 

FELICI.  INVICTO 

AVGUSTO.  CIV. 

TRIBOCORVM. 

Imperatori  Cœsari  Pitblio  Licrnio  Valeriana  pio  felici 
invicio  Augusto  ciuitas  Tribocorum  (iwsuit). 

«A  l'empereur  César  Publius  Licinius  Valerianus,  pieux, 
a  heureux,  itivaincu,  Auguste,  la  cité  des  Triboques  (a  posé 
a  celte  colonne).  î» 

Celte  inscription  est  gravée  sur  une  colonne  cylindrique 
en  grès  vosgien  de  S'"  de  hauteur  sur  0"\32  de  diamètre 
moyen;  une  base  circulaire  de  0'",15  de  hauteur  fait  corps 
avec  la  colonne. 

Ce  monument  a  été  décrit  par  Schœpflin  {Als.  IllusL,  t.  I, 
p.  550);  il  est  déposé  à  la  bibliothèque  de  Strasbourg. 

Schœpdin  regarde  celte  colonne  comme  un  cippe  milliaire 
qui  aurait  été  placé  dans  le  pomœrium  de  Brocomagus, 
principale  ville  ilc  la  cité  des  Triboques,  d'où  rayonnaient 
des  voies  sur  lesquelles  se  trouvaient  des  pierres  milliaires 
portant  des  chifi'res  indicateurs. 

Depuis  Schœpflin  deux  colonnes  ont  été  trouvées  sur  la  voie 
de  Drumath  à  Scllz.  L'une,  dans  la  foret  de  Weilbruch,  ne 
porte  ni  chiffres  ni  inscription;  l'autre  a  une  inscription  que 
nous  ferons  connaître  plus  loin,  mais  on  n'y  voit  pas  de 
chiffres. 
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Ces  colonnes  ne  conlirmejit  donc  pas  l'hypothèse  de 
Schœpflin;  néanmoins  l'absence  de  chiiïres  ne  prouve  pas 
que  ces  monuments  ne  puissent  être  des  colonnes  itinéraires, 
car  on  voyait  au  siècle  dernier  sur  la  xoiaY  Aul  ri  cum  (Char- 
tres) à  Gcnahum  (Orléans)  une  série  de  colonnes  sans  cliiiïres 
ni  insci'iptions.  (Caylus,  t.  IV,  p.  381.) 

Dans  tous  les  cas,  la  colonne  de  Brumalh,  qu'elle  soit 
itinéraire  ou  non,  doit  être  considérée  comme  un  stèle  élevé 
en  l'honneur  de  l'empereur  Valerien  veis  l'an  253  à  l'an  259, 
durée  de  son  règne.  —  En  l'absence  des  titres  honorifiques 
qui  se  trouvent  sur  d'autres  monuments  de  cet  empereur, 
tels  que  pontife,  tribun,  consul  et  censeur,  il  n'est  pas  pos- 
sible de  fixer  une  date  plus  précise. 

13. 

Trouvée  en  1859  sur  la  grande  voie  militaire  de  Broco- 
magus  à  Saletio  (banlieue  de  Kauffenheim). 

Cx  VALENT  X  H 

OSTILIANO 

MESSIO   QY 

NO  X  NOBILI 

SSIMO  X  CAE 

C  X  TRIB  >  AVRO 

LI 

Caio  Valentiniano  hostiliano  messio  qvinto  nobilissimo 
Cœsari  Civilas  Tribocornm  auro  libenier  (posuit). 

«A  César  Cajus  Valentinianus  Hostilianus  Messius  Quintus 
«Nobilissimus  par  la  cité  des  Triboques  —  de  son  or  et 
«librement  posé.» 

Cette  inscription  est  gravée  sur  un  tronçon  de  colonne 
cylindrique  en  grès  vosgien  de  1"\52  de  hauteur  sur  0'",46 


Si  — 

(.le  dianiùlie  inoycn  ,  qui  est.  déi>osé  i"i  la  i)iljlioll)è(iue  de 
Strasbourg. 

Elle  a  été  décrite  dans  un  mémoire  lu  au  congrès  archéo- 
logique de  Strasbourg  de  1S50  i>ar  M.  le  professeur  Jung, 
qui  cite  une  inscription  semblable  trouvée  à  Valence  en  Es- 
pagne. (Gruter,  1. 1,  p.  274) 

Le  César  Cajus  Valens  Hostilianus  était  le  second  fils  de 
l'empereur  Dccius  qui  mourut  en  251  avec  son  fils  aîné  ;  son 
second  fils,  à  qui  cette  inscription  est  décernée,  lut  associé 
à  l'empire  par  Gallus  Triboninus,  usurpateur  du  trône. 

Inscription  d'Altenstadt  (  Concordia  ) 

découverte  au  fort  Saint-Remy  (banlieue  d'Altenstadt),  le 
long  de  la  Lauter. 

14. 

IN  II  D  D 
DEO.     MERCVR 
10.   AEDEM.    AR 

AM.     A  T  I  A  N 

VS.  MAGISS.  ET 

MAGISSIVS.    II. 

IBERNUS.  G  A. 

LEG.  XXII.  P.  P.  F. 

In  honorem  Domus  divinœ,  Deo  Mercurlo  J^dem  Aram 
Atianvf!  Magiftsivs  et  Mar/issins  IlibcrvKs  Camilla  [tribu) 
Lcgionis  XXIl,  primlgemœ ,  piœ,  fclicis  {dicarerunt). 

c<  En  l'honneur  de  la  maison  divine ,  Atianus  Magissius  et 
«  Magissius  Ilibernus  de  la  tribu  Camilla  et  de  la  XXIF  légion 
Ö primitive,  pieuse,  heureuse,  ont  dédié  cet  édifice  et  cet 
«  autel  au  dieu  Mercure.  )> 

Cette  inscription  qui  n  étr  donnée  jinr  Schœpfliii  (i4/.s. ///.,• 


k 


l.  I,  p.  436),  esl  gravée  sur  l'une  des  faces  d'un  aulel  dé- 
posé à  la  bibliothèque  de  Strasbourg.  Hauteur,  1'";  largeur, 
0'",50;  épaisseur,  0'",33. 

J'ai  adopté  l'interpi'étalion  donnée  par  Schœpflin ,  qui 
traduit  les  sigles  CA  par  Camilla  (tribu),  tandis  que  ((uelques 
archéologues  modernes  lisent  Custos  armontm,  gardien  des 
armes  de  la  XXIP  légion. 

Schœpflin  a  traduit  la  première  ligne  IN  H  DD,  in  hono- 
rem Domus  divinœ,  en  l'honneur  de  la  maison  divine  ou 
impériale,  contrairement  à  l'avis  de  l'abbé  Valois  qui  pensait 
qu'il  fallait  lire,  in  honorem  Dcorum  Deariim.  L'opinion  de 
Schœpflin  est  fondée  sur  des  inscriptions  analogues  trouvées 
chez  les  Médiomalriciens,  qui  portent  en  toutes  lettres  in 
honorem  Domus  Divinœ.  (Meurisse,  p.  9  et  il,  et  Gruter, 
p.  92  n°  1,etp.  12  nMO.) 

Le  mot  JEdem  signifie  un  édifice  sacré,  qui  n'a  pas  reçu 
la  consécration  des  augures  :  Non  omnes  œdes  sacras  templa 
esse;  sed  illa  tantum  quœ  sint  auyurio  constilula.  {Noctium 
attic. ,  lib.  M ,  cap.  7.) 

Inscriptions  éparses  entre  le  cours  de  la  Bruche  et  celui 
de  la  Moder,  n"'  15  à  19. 

15. 

Trouvée  à  l'égUse  Domus  Pétri  à  Avolsheim  (canton  de 
Molsheim),  sur  la  voie  romaine  de  Brumath  à  Molsheim. 

ET.  MEMORLE  TERENTI^ 

AVGVSTVL.E    GONJVGI 

SâNGTISSIM^.  IVSTVSIVS 

TINVS  MARITVS  ET  IVSTl 

OGEANUS    ET    FLORIDA 

MATRI    PIENTISSIM^ 

{Dits  /Ninifhittii  et  )iiemoriœ  Tcrentiw  Aur/ustulœ,  conjngis 
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saiidissir/tœ,  Justt(s  Jîidinvs  Maritus,  et  Justinus  Oceanus 
et  Florida  nialri  pientissimœ  \faciendum  curai-erunt). 

«(Aux  dieux  mânes)  et  à  la  mémoire  de  Terentia  Augus- 
«  Ulla,  la  très-sniiUe  épouse,  Justiis  Justinus,  son  mari,  et 
('Jus(ii)us  Océanus  cl  FloriJa  à  leur  Irès-verlueusc  mère 
(1  (ont  fait  élever  ce  monument).  » 

Celle  inscription,  qui  est  donnée  par  Schœpflin  {Als.  ill. , 
1. 1,  p.  524),  se  trouve  sur  l'une  des  faces  d'un  sarcophage 
en  grès  de  2'",10  de  longueur,  0"\7o  de  largeur  et  0"\67 
de  hauteur. 

Ce  monument  est  déposé  à  la  bibliothèque  de  Strasbourg. 

Il  a  été  découvert  dans  l'église  de  Dom-Petri  dont  l'origine 
remonte,  d'après  la  tradition,  à  Tépoque  où  gaint  Materne, 
disciple  de  saint  Pierre,  vint  prêcher  l'Evangile  en  Alsace. 

Le  couvercle  n'existe  plus  et  il  est  probable,  ainsi  que  le 
dit  Schœpflin ,  que  les  sigles  D  M  {Dus  maaibus)  devaient  y 
être  gravées. 

Deux  génies  grossièrement  sculptés  se  voient  à  droite  et 
à  gauche  de  l'inscription. 

1«. 

Trouvée  à  Wasselonne  (arrondissement  de  Strasbourg), 
sur  la  voie  romaine  de  la  vallée  de  la  Mossig. 

D  I  A  N  A  E 

C.    L  I  G  V  R  I  V  S 

VICTOR 

V.  S.  L.  M. 

Dianœ  Cains  Ligurins  Victor  votiiui  solvit  lubciis  nicrilo. 

«A  Diane  Caius  Ligurius  Victor  a  accompli  un  vœu  avec 
<ijoic  et  <à  juste  tilre.  » 

Cette  inscription  est  insérée  au  Museum  Schœpflini ,  p.  7, 
plnnrjir  j  "*  ;  p||f  est  gravée  sur  I'iiik'  des  liices  d'ini  autel  en 
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grès  de  1™  de  hauleur  et  O^'jôO  de  largeur  qui  se  trouve  à  la 
bibliothèque  de  Strasbourg. 

19. 

Trouvée  entre  les  villages  de  Pfa(Tenlioffen  et  de  Ringel- 
dorf (canton  de  Bouxwiller,  arrondissement  de  Saverne),  sur 
la  voie  romaine  de  Brumatli  à  Pfaffenhoffen. 

E  MAIAE 
OMARIVS 
L-  L-  M- 

Celte  inscription  est  relative  à  une  dédicace  en  l'honneur 
de  Mercure  et  de  la  déesse  Maia,  sa  mère,  dont  le  culte  était 
fort  répandu  en  Alsace.  —  D'après  Macrobe  (SaturnaL,  Wb.l, 
cap. XU),  Maia  était  la  déesse  prolectrice  des  marchands;  elle 
avait  un  temple  à  Rome  sous  le  nom  de  «  Bonne  déesse.  » 

Le  fragment  de  grès  sur  letpiel  est  gravée  celle  inscription, 
forme  la  partie  supérieure  d'un  cippe  au  sommet  duquel  on 
aperçoit  deux  figures;  on  a  découvert,  dans  le  môme  lieu, 
un  bas -relief  où  l'on  croit  reconnaître  Mercure.  Ces  deux 
monuments,  dont  on  doit  la  conservation  à  M.  le  curé  Sieffert, 
sont  déposés  à  la  bibliothèque  de  Strasbourg. 

18, 

Trouvée  à  Grassendorf  (canton  de  Hochfelden,  arrondis- 
sement de  Saverne) ,  dans  les  ruines  de  l'ancienne  chapelle 
de  Bachhofîen,  sur  la  voie  romaine  de  Brumath  à  Pfaffenhoffen. 

SEGILLyS  -EI-MERG 

CONSTANS:BELLATo 

RICIS-LIII-EX.IVSSV.P 

Au-dessous  de  la  dernière  ligne  sont  sculptés  trois  bustes 
revêtus  de  la  chlamyde  romaine.  Cette  inscription,  insérée 
dans  le  bulletin  de  la  Société  archéologique  d'Alsace  (t.  I. 
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|i.  :io8),  0  duiiué  lieu  à  iliverses  iiilerprétalions,  selon  ie  sens 
attribué  aux  siglesLIIl  et  au  mot  Bellatoricis. 

Ce  niünumenl,  signalé  par  M.  le  curé  Siefîei't,  est  encastré 
dans  le  mur  d'une  maison  du  village  de  Morschwiller,  situé  à 
1  kilom.  de  Grassendorf. 

1». 

Trouvée  en  1820  dans  la  forêt  de  llagucnau,  sur  la  rive 
droite  de  la  Moder,  le  long  de  la  voie  romaine,  entre  Schweig- 
liausen  et  Marientlial. 

D  E  0  >E  1Ö  V.  M  A  T  V 
TINA-  GOB^ERT. 

Cette  inscription  est  gravée  au-dessus  d'un  lias-rcliel"  qui 
représente  le  dieu  Mitlira  cuiHe  d'un  bonnet  pbrygien,  tenant 
d'une  main  une  pique  et  de  l'autre  conduisanl  un  taureau 
par  les  cornes. 

On  traduit  ^EEiV  par  Milbra. 

L'inscription,  ainsi  (|ue  le  dessin  du  bas-relief  ont  été 
donnés  par  M,  Scbweigliteuser,  dans  les  Mémoires  de  la  So- 
eiélé  des  antiquaires  de  France  (t.  XVI);  on  les  trouve  aussi 
dans  un  journal  allemand  (le  Morgcnblatl,  n"  80,  1820)  el 
dans  Itavcnèz,  traduction  de  Scbœpflin. 

Le  nom  de  Cobnertus  est  celui  d'un  fabricant  de  poterie  que 
l'on  retrouve  à  Brumatb  et  à  Rlieinzabern  sur  des  figures  et 
des  vases  d'un  tiavail  très-délicat. 

Ce  monument  est  déposé  à  la  bibliotlièque  de  Strasbourg. 

Inscriptions  éparses  entre  la  Moder  et  la  Sauerbach 
(n'=  20  à  35). 

Trouvée  en  18 il  à  Mieteslieim  (canton  de  Mederbronn, 
arrondissement  de  Wissembourg),  sur  la  voie  romain(.'  de  la 
vallée  de  l;i  Zinzel,  entre  Merl/willcr  d  Lttenliofen. 
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M.  S  A  G  K  R  D 
CANDDVS 
DDVS.  PREF 
I.  M  P 

Ce  fragment  d'inscription,  signalé  par  M.  le  curé  Sieflert, 
est  trop  incomplet  pour  qu'il  soit  possible  d'en  fixer  le  sens 
d'une  manière  précise.  (Voir  le  Bulletin  de  la  Société  arch. 
d'Alsace,  t.  I,  p.  80.) 

Le  cippe,  sur  lequel  est  gravée  cette  inscription,  est  déposé 
dans  le  presbytère  du  village  de  Mietesbeim. 

Trouvée  en  1850  à  Merlzwiller  (canton  de  Niederbronn, 
arrondissement  de  Wissembourg),  sur  la  voie  de  la  vallée 
de  la  Zinzel. 


rCVRIO  •  E-M' 

C-S EN NAVS-  LE 

tNATA-LVTEVl-VIRI 

RATVILA-      fLL 

RVFINO  -T    QVADRA 


(Cabinet  de  M.  Sclinœringer.) 

Mercurio  et  Maiœ  sacnmi  Sennaus  Le ßlnis  et  gnata 

Lutevi  Vire  ....  Ratula  fœcerimt  Ltibentes  lœti  Rtifino  et 
Quadrato  considlbus. 

«Sennaus,  fds  de  Le  ...  .  et  Vire  ....  Ratula  fille  de 
«Lutevus  ont  consacré  (ce  monument)  de  leur  gré  et  avec 
«joie  à  Mercure  et  à  Maia  sous  le  consulat  de  Rufinus  et  de 
«  Quadratus.  >^ 

D'après  cette  interprétation,  donnée  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  arch.  d'Alsace,  t.  I,  p.  78,  l'érection  du  monument 
remonterait  à  Fan  895  de  Rome  et  142  de  l'ère  chrétienne, 
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époque  à  laquelle  L.  Cuspius  Rulinus  el  L.  Statius  Quadratus 
furent  consuls  sous  Anloniii  le  pieux. 

On  (loiL  la  (lécoiivcrtc  de  celle  inscriplion  à  M.  le  docteur 
Schiiœriiigei'  de  Bnimalli.  11  en  est  f.n't  lucnlion  dans  la  tra- 
duction de  Scliœijflin  par  M.  Ravenèz,  t.  III,  p.  145. 

22  à  31. 

Trouvées  en  1809  et  1850  dans  la  Haardt  de  Gunders- 
hofien  (canton  de  Niederbronn,  arrondissement  de  Wissera- 
bourg),  sur  la  voie  romaine  de  Brumalh  (Brocomagus)  à 
Niedcrbronn,  par  Mcrlzwiller,  Gundeishoflen  etReichsholTen. 

Ces  inscriptions,  qui  accompagnent  huit  bas -reliefs  de 
Mercure,  ont  été  découvertes  dans  les  ruines  d'anciennes 
constructions  qui  paraissent  appartenir  à  un  temple  de 
Mercure. 

Le  bas-relief  n"  22,  trouve  en  1809,  est  décrit  dans  les 
mémoires  manuscrits  de  Schwcigliaeuser;  les  autres  ont  été 
découverts  en  1850  par  M.  le  docteur  Schnœringer,  qui  les  a 
réunis  dans  son  cabinet  d'anticjuités  à  Brumalh,  Ils  sont  tous 
reproduits  dans  la  Iraduclion  de  Schoepflin  de  M.  Ravenèz, 
t.  111,  p.  135  et  suivantes. 

««. 

MERCVRIO  SA 
GRVM.  LVGIVS  SAN 
EX  IVSSV  POSVIT  L  M. 

Mercin-'io  sacrum  Lucius  San  ...  ex  jitssu  posuit  lubens 
mcriln. 

Celle  inscriplion,  cpii  a  ('té  reproduite  dans  le  Bulli'Iiu  de 
la  Société  arch.  d'Alsace,  t.  I,  p.  51,  est  déposée  à  la  biblio- 
fhi'fjiK'  do  Slrasl)()iu"{r. 
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DEOäES        evervs 
EQVONI  XPLLM- 

(C;ibinet  de  M.  Schiiceiiiigcr.) 

Dco  Mercurio  sacrum  Scveriis  Equoni  ex  prœceplo  luhens 
Icetus  merito. 

Celle  iiiterprétalion  est  donnée  par  M.  Ravenèz,  t.  III, 
p.  437. 

Le  bas-relief  qui  se  trouve  au-dessous  de  cette  inscription 
représente  Mercure  tenant  dans  le  bras  gauche  un  enfant 
qui  élève  au-dessus  de  sa  lête  un  poisson.  La  partie  supé- 
rieure de  Mercure  est  intacte,  ainsi  que  le  corps  entier  de 
l'enfant. 

D  E  0  •  M  E  R  •  I  V  L  I  V  S 
MATVTINVSEXVP- 

(Cabinet  de  M.  Schnceringer. ) 

Deo  Mercurio  Jtdlus  Mcdutinus  ex  voto  posuit. 

Le  bas -relief  représente  Mercure  avec  ses  attributs  ordi- 
naires et  un  coq  sur  l'épaule  droite. 

DEO  •  M  •  S    PERVIN 

CA.PATERINI  EXV- 

P 

(Cabinet  de  M.  Schnœringer). 

Deo  Mercurio  sacrum  Pervinca  Paterni  iJUia)  ex  vota 
posuit. 

Il  est  à  remarquer  que.  sur  cette  inscription  le  nom  du 
dieu  est  désigné  parlesigleM,  tandis  que  sur  les  inscriptions 
précédentes  il  l'était  par  les  lettres  ME  et  MER. 

Dans  ce  bas -relief,  Mercure  tient  de  la  main  droite  luie 


__  02 

huiirse  tiu'il  pose  suc  nu  liqiied  au-dessous  duquel  on  voil 

un  co(j  (jui  uKiuye. 

%«. 

D  M 

1  V  L  1  V  S    C  0  ^E  N  T  1      a'. 

EXSVERATOR    TALVPE 

V 

LL  M 

(Calmiet  de  M.  Silinœriiiger.) 

D'après  l'iuscriptiou  précédente,  il  semble  que  les  sigles 
I)  .M  peuvent  être  traduits  par  Dco  Mercurio,  d'autant  plus 
qu'il  ne  paraît  pas  possible  d'admettre  Dus  manibus  au- 
dessus  d'un  bas-relief  de  Mercure,  et  Dus  magnis  ne  paraît 
pas  probable. 

Le  texte  de  celte  inscription  n'a  pu  être  interprété  jusqu'à 
présent. 

Le  bas-reliel',  qui  est  Irès-bien  conservé,  représente  Mer- 
cure avec  tous  ses  attributs  et  un  coq  à  ses  pieds. 

^^. 

D -M-LYPERCIA 
NVS  •  LVTVLLIVS-  P 
L    •  L 

M 

(Cabiiicl  de  M.  Sclinœiinger.) 

Dco  Mercurio  Liipcrclamis  Lidullius  posuit  lœtus  Inbens 
uicrito. 

Le  nom  de  Liq)crcianus  se  retrouve  dans  (uulcr,  cdxxxv,  5. 

il  •  M 
l'A'EllMAN  V 
S-PACATI    Pl.L 
M 

'('..iliilicl   dr  M.   Srliiiaiilipci.  ) 
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Deo  Mercnrio  Paternianus  Pacali  (/dins)  posuit  lœlus 
lubens  merito. 

Le  nom  de  Pacatus  se  trouve  souvent  dans  Muratori  et 
Gruter. 

I^P  .  ANTONNO  .III 
ET   GETA.   II   COS 

(Cabinet  de  M.  Schiioeringei'. ) 

Cette  inscription  se  trouve  au-dessous  d'un  bas-relief  dont 
la  partie  inférieure  seule  subsiste,  on  y  voit  la  tortue  et  le 
coq  ou  poulet  sacré  et  un  trépied. 

La  date  du  monument  doit  être  fixée  à  l'an  de  Rome  961 
ou  208  de  Jésus-Christ,  d'après  celle  des  consulats d'Antonin 
Caracalla  III  et  de  Géta  II. 

30.  31. 

D.  MER  INI  DD 

TA. HI  D.  IVERo 

(Cabinet  de  M.  Schnœringer. ) 

Ces  deux  fragments  d'inscriptions  se  trouvent  sur  les  bases 
de  deux  autels  votifs. 

3«. 

Trouvée  en  1742  à  Reichshoffen  (canton  de  Niederbronn, 
arrondissement  de  Wissembourg) ,  sur  la  voie  romaine  de 
Brumath  (Brocomagus)  à  Niederbronn. 

DEO.   MER.   S.  VIC 

TORINA.  NATALIS 

EX.  V.  P.  L.  L.  M. 

Deo  Mercurio  S.  Victorina  Natalis  ex  voto  posuit  lubens 
lihero  munere. 

Le  sigle  S  peut  signifier  sacrum  et  se  rapporter  à  Mercure, 
ou  bien  il  est  l'initiale  du  prénom  Secunda,  qui  était  en 


—  94  — 

usage  cht'Z  les  Romains  (lieinesius,  Iiiscript.,  class.  \II,  n" 
51  et  class.  VIÏI,  n"  70);  oii  ne  peut  confondre  les  prénoms 
Secundus  et  Sexlns,  cnr  ce  dernier  s'indiquait  toujours  dans 
les  inscriptions  par  les  Icllrcs  SEX. 

Celte  inscription  se  trouve  sur  un  bas-relief  de  Mercure 
que  Schœpflin  a  découvert,  en  1742,  dans  une  église  en 
ruines  hors  de  l'enceinte  de  Reichshoflen;  elle  est  déposée 
aujourd'hui  à  la  bihliolli(kjue  de  Strasbourg.  —  Le  dieu  tient 
la  bourse  de  la  main  gauche  et  pose  la  droite  sur  la  tète  d'un 
bouc;  un  manteau  est  drapé  sur  son  épaule  droite;  aux  deux 
angles  supérieurs  du  bas- relief  se  trouvent  deux  bustes  de 
femmes  nues  et,  aux  angles  inférieurs,  deux  lèles  sont  posées 
sur  le  sol.  (Als.  iUnst.,  1. 1,  p.  bSI  ;  Museum  Schœpflini,  p.  14) 
Deux  autres  bas-reliefs  de  Mercure  ont  été  trouvés  dans  celte 
même  église  ruinée.  L'un,  dont  parle  Schœpflin,  ne  porte  pas 
d'inscription;  l'autre,  découvert  récemment,  sera  décrit  sous 
le  n"  33. 

3.1. 

Trouvée  en  1826  à  Reichshoffen  (comme  ci-dessus). 

S.   FORTVNATVS 
SVIS.  EX.  l  P.  L. 
K 
M 

Ce  fragment  d'inscription,  découvert  dans  la  même  église 
où  a  été  trouvé  le  numéro  précédent,  est  trop  incomplet  et 
trop  effacé  pour  que  l'on  puisse  y  voir  autre  chose  qu'une 
dédicace  à  Mercure  par  Fortunatus.  Il  a  été  donné,  en  1826, 
à  la  bibliothèque  deSirasbourgpar  M.  le  vicomledeBussierre, 
propriétaire  du  château  de  lîeicbshofTen  (Ravenèz,  traduct. 
de  Schœpflin,  t.  Il,  p.  57.) 

:tt. 

Trouvée  en  1755  sur  le  rr)cliei'  du  Wasenbourg,  à  l'entrée 
dp  In  vallée  de  Nicderbroun. 
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LEG   VIll   N 

V  •  S  •  L    L  •  M 
IMP- ANTONINO 
II  ET  G  CCOS 

Legionis  VIIJ  Aug  votum  solvil  lubens  libero  munere 
imperatore  Aittonino  üernm  et  Geta  Cœsare  considibtos. 

Cette  inscription  est  gravée  sur  la  partie  inférieure  d'un 
stèle,  le  nom  de  Géta  est  en  partie  effacé:  elle  indique  une 
dédicace  faite  par  un  ou  plusieurs  militaires  de  la  VHP  lé- 
gion, sous  les  consulats  d'Antonin  Caracalla  II  et  de  Géta, 
c'esl-à-dire  l'an  958  de  Rome  ou  205  de  Jésus-Christ,  sept 
ans  avant  le  meurtre  de  Géta.  Le  nom  de  celui-ci,  effacé  sans 
doute  par  ordre  de  Caracalla,  est  une  preuve  de  la  haine  qui 
animait  ce  farouche  empereur  contre  la  mémoire  de  son 
frère.  Gruter  et  Muratori  citent  de  semblables  inscriptions. 
(Museum  Schœpflini,  p.  35.) 

35. 

Incrusté  dans  le  rocher  de  Wasenbourg  (vallée  de  Nieder- 
bronn). 

DEO.  MERCVRIO.  ATTEGi 
AM.   TEGVLICIAM.   COMP 

OSITAM.  SEVERINIVS. 
SATVLLINVS.  C.  F.  EX.  Vo 
TO.  POSVIT.  L.  L.  M. 

Deo  Mercurio  Attegiam  TeguUciam  compositam ,  Seve- 
riniiis  Salullimts  Caii  fillus  ex  voto  posuit  lubens  libero 
munere. 

«Severinius  Satullinus,  fils  de  Caius,  a  élevé  au  dieu  Mer- 
«cure  (cette)  cabane  construite  en  briques,  pour  accomplir 
«un  vœu,  en  témoignage  de  reconnaissance.  ^' 

Cette  inscription  est  gravée  sur  le  rocher  même  du  Wa- 
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seuboiirg,  qui  ilûiniiie  Irlroil  Jélilé  de  la  vallée  de  Nicder- 
bronn  et  la  roule  de  la  Lorraine  ;  elle  esl  donnée  par  Scliœpnin, 
Als.  il!.,  t.  I,  p.  UG.   • 

Inscriptions  éparses  entre  la  Sauerbach  et  la  Lauter 

(n°^36et37i. 

»i;. 

Trouvée  en  1822  à  Medorhetsclulorf  (canton  de  Soultz- 
sous-foi'êts,  arrondissement  de  Wissenibourg  ),  sur  la  voie 
romaine  de  Seltz  (Saletio)  à  Wœrtli. 
DITIPA 

TRI  VA 

SSO 

KI\ 
M  A  H  V  I 

Diti  Patri   Vassorix  Mar ....  fdius. 

Cette  inscription  est  gravée  sur  un  petit  autel  (pii  a  été 
découvert  en  1822  cl  adressé  au  minisire  de  l'intérieur  par 
le  préfet  du  Bas-Rliin.  Ce  monument,  dont  Schweighœuser 
donne  la  description  dans  ses  mémoires  manuscrits,  était 
dédié  à  Pluton  [Dis  Pater)  par  Vassorix,  fils  de  Mar.. . 

Ainsi  que  le  dit  Schweighœuser,  cette  inscription  est  re- 
marquable parce  que  rarement  Pluton  ligure  sous  le  nom 
de  Dis  Pater  sur  les  monuments;  de  plus,  il  est  fort  intéres- 
sant de  voir  un  Gaulois  (Vassorix),  vivant  sous  la  domination 
romaine,  élever  un  autel  à  ce  dieu  (que  les  Gaulois  regar- 
daient comme  le  père  de  leur  race),  en  le  désignant  sous  le 
nom  de  Dis  Pater,  que  lui  doimaienl  les  Romains.  (Mémoires 
manuscrits  de  Sclnveigha:'nser.) 

»9. 

Trouvée  en  18(10  près  du  hameau  de  Geitcrsliof  (com- 
mun(!  d'Altenstadt,  arrondisscuM'iil  (ieWisscinhourg),  le  long 
de  la  voie  riunaiiiL'  de  Saldin  (S(;ltz)  à  Cnarordia  (Altcusladt). 
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n  K  0  M 

A  :  I\ï 

ACCEPÏ 

INI  VST 

S  T I  N  V  S 

Cette  inscription,  dont  le  sens  est  encore  douteux,  se 
trouve  sur  un  cippe  quadrilal('ral,  découvert  par  M.  le  pasteur 
Elles.  D'autres  cippes  semblables,  mais  sans  inscriptions,  ont 
été  trouvés  dans  le  même  lieu. 


Inscriptions  perdues. 

Argentoratum  (Strasbourg)  n°^  1  et  2. 
1. 

Inscription  qui  se  trouvait  autrefois  à  l'église  Saint-Etienne, 
près  de  la  porld  orientalis. 

IVLIAN 

AVG.    PR 

OVING. 

Iuliano  Augusto  Provincia  {Germanix). 

«  A  Julien  Auguste  la  Province  (Germanie  première).  » 

Cette  inscription  se  voyait  encore  au  siècle  dernier  en- 
castrée dans  l'un  des  murs  de  l'église  Saint-Éliennc.  Il  en  est 
fait  mention  dans  VAlsatia  illustrata  de  Scliœpflin,  1. 1,  p.  520; 
Mabillon,  Annal,  bénéd.,  t.  I,  p.  493;  et  dans  Scbilters ,  Kœ- 
nigshov.,  Ghron.,  p.  1124. 

». 

Inscription  trouvée  en  16G2  au  hameau  de  Kœnigshoven, 
près  du  cimetière  deSaint-Gall  (banlieue  de  Strasbourg),  le 
long  de  la  voie  d'Argentoratum  à  Ti'es-Tabernœ. 

IV.    (M.)  7 
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1.  i.icmivs.  L  F. 

Gl.AVn.  MAXIM 

VS.   AEQVO 

F.  CV. 

L.  Licinhis  L.  F.  Claudia  {tribu)  Maxhmif;  A^quo  ioppido 
ortns)  fieri  (vcl)  facicndum  curavit.  ' 

«L.  Licinins  Maximns,  fils  de  Lucius,  (lein  liibu  Claudia, 
«nô  daus  la  ville  de  Jmiuuih,  a  [uis  Sdiii  de  laii'e  (Halilir  (ce 
((  muuumenl).  » 

La  lableite  sur  laquelle  est  gravée  cette  inscription,  se 
trouvait  dans  un  sarcophage,  où  elle  était  entourée  d'urnes 
cinéraires ,  de  palères  en  terre  rouge  et  de  deux  vases  en 
verre  encore  remplis  d'eau  limpide,  recouverte  de  (juelques 
gouttes  d'huile. 

Ce  monument  a  été  décrit  en  détail  par  Spccklin.  Silher- 
mann  {Loodgcscliichte,  p.  39),  et  Scliü}pllin  [Als.  ilL,  t.  I, 
p.  508)  le  citent,  d'après  Specklin,  sans  l'avoir  vu. 

Trcs-Tabcrnœ  (Saverne)  if'  3  et  A. 


Inscription  (pii  se  trouvait  autrefois  à  l'église  paroissiale 
de  Saverne. 


ra~zr^ 


D 


M 


m ATT Aï 


CAJJ^A 


Si 


1.  On  a  trouvé  à  Havciiiics  une  inscriidion  nù  (iguro  un  L.  I.iciniii^ 
Maxiniiis,  d'ori^^ino  dalniali;  (Crulcr.  Ins..  p.  110!),  n"  fi  ).  -  La  vill> 
(l'^ùiunni  t'Sl  en  Dalinalir  ,  dk'  >■<{  iii(lir|iir(;  sur  l'itincraiii;  (l'Autniiin, 
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SclicBpfliii  donne  ceLlo  inscription  qu'il  a  vue  à  l'égiise 
collégiale  (Als.  ilL,  1. 1,  p.  526).  Il  la  regarde  comme  un 
monument  funèbre  de  la  famille  Caratia.  D'après  son  inter- 
prétation Maitai  est  ici  pour  Mcdtœ. 

On  remarque  au-dessus  de  l'inscription  une  balance  ro- 
maine {Uhra)  avec  ses  poids. 

4. 

Inscription  qui  se  trouvait  autrefois  à  l'ancien  couvent  des 
Récollets  de  Saverne. 

D.   M. 

CASAE   ET 

CARATII. 

FILII.  E 

Schœpflin  a  vu  cette  inscription  sur  un  des  murs  du  jardin 
des  Récollets;  il  lui  donne  la  même  origine  qu'à  la  précédente; 
il  pense  que  ce  Caratius  et  la  Caratia  susdite  appartiennent 
à  la  même  famille  dont  on  a  retrouvé  des  monuments  à 
Metz  et  à  Nîmes.  {Als.  ill,  t.I,  p.  527.) 

Estampilles  légionnaires. 
Tuiles  et  briques  à  la  marque  de  In  VHP  légion. 


LEG,  VIII.  AVG. 


Legio  odava  Angusta. 

Un  grand  nombre  de  tuiles  et  de  briques  portant  cette 
inscription  ont  été  découvertes  à  Strasbourg  et  surtout  à 
l'emplacement  de  l'ancienne  Cliartreuse,  située  à  2  kilomètres 
de  la  ville,  le  long  de  la  voie  romaine  qui  conduisait  à  Sa- 
verne (Très-  Tabernœ).  C'est  dans  ce  lieu  que  devait  se  trouver 

I 
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l;i  Miilri  i(^  l('L;i(3iinaii'f',  niiisi  que  riiiili(|ii('iil  l(\>^  litiirs  cnrdiiis 
clans  le  sul. 

Celte  même  inscription  se  trouve  parfaitement  conservée 
siu' les  larges  tuiles  à  rebords,  (]ui  forniaienl  les  sépulcres 
triangulaires  découverts  dans  le  faubourg  national  le  long-  de 
la  voie  romaine,  cl  (|ui  ont  ('lé  décrits  par  Schœpflin  (Als. 
;//.,  t.  I,  p.  508). 

La  VIIF  légion  résidait  à  Argentoratuni  au  temps  de  Pto- 
lémée  {Gcog.,  IIb.  II,  cap.  9);  elle  était  déjà  célèbre  sous 
Jules  César  qui  la  cite  au  siège  de  Gergovie,  {Udl.  yaU., 
IIb.  Vil,  cap.  48). 

Le  surnom  (YAuffusla  lui  fut  donné  par  Auguste  avec  de 
nouveaux  privilèges  (Als.  il/.,  t.  I,  p.  ï>\i);  elle  reçut  plus 
lard  les  noms  (ÏAnlonina  et  de  Gemina  (Gruter,  p.  470, 
n"  5),  puis  ceux  de  Pia,  Fidclis,  Cnnslans,  sous  le  règne  de 
Commode,  tpii  y  ajunia  le  surnuni  de  (loiimiodia  (Gruter, 
p.  485,  n"  8.) 

Noms  des  potiers. 

Le  cabinet  df  M.  le  doclciu"  SclinuTinger,  à  Urunialli,  ren- 
ferme vnie  précieuse  eulleclion  de  poteiies  roniaiui.'s  décuu- 
vcrlcs  à  Hrumatb  {Broconuujus)  et  à  Ileiligenberg-,  village 
situé  à  l'entrée  de  la  vallée  de  la  15ruchc.  Je  donne  ci-dessous 
les  nuins  des  potiers  giavés  sur  ces  vases,  ainsi  ipie  sur  ceux 
du  eidiinet  de  .M.  .Merck,  à  Sirasbourg'. 

l'OTKIlIKS    UK    i;  H  (MA  TH. 
(Caliiiiel  (le  M.  SLJiMaTiiiijer.) 

GOHNEHTVS.  —  Ce  nom,  (pii  se  voit  souvent  sur  les  poteries 
de  lUieiii/ahern,  est  imprimé  en  grands  ca- 
ractères à  rcxtèriein'  d'un  vase  de  IJiiimatli. 
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Oßlcina  Macarii. 


Ces  noms  sont  imprimés  en  petits  caractères 
{     sur  le  Ibiid  des  vases  et  des  lampes. 


Officina  Labia. 


rOHTIS 

CASSIVS-  F 

MACERLWS.F 

VAPVSV 

OF.  MAGAH 

LAOYIO 

CARPOTAIO 

IVSTVSF- 

VITALI 

lANVARIVS 

SECINE 

IVLÏVS  F 

^ACCAF{ 

BASSI 

OF .  LABIO 

MALAINI         I 

(Cnliiiict  (le  M.  Merck.) 

CISTANVS.  —  Ce  nom  est  gravé  en  beaux  caractères  à  l'ex- 
térieur d'un  vase. 

PISTVLVS.  —  Ce  nom  est  gravé  en  petits  caractères  sur  le 
fond  d'un  vase. 

POTERIES    DE    HE  ILIGENßE  RG. 

(Caliiiiet  de  M.  Sclinœriiiger.  ) 

RECINVS.FECIT — Ce  nom  est  écrit  sur  la  surlace  d'un  moule. 

IVVENIS.F       \ 

VENIATVS  •  F 

MONTANVS 

MERCATOR 

VERCVN 

SACRATVS • F 

1\^IVNN.FEC 

RATRIO 

VENMATVS 


Ces  noms  sont  écrits  en  petits  caractères  sur 
le  fond  des  poteries. 
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Les  inscripli(jns  que  je  viens  de  déerii'e,  pcuveiil  se  suIj- 
diviser  ainsi  (|iril  suit  : 

Mominients  élevés  en  TlKinnenr  des  dieux 22 

Idem  en  l'iionneur  des  Empereurs  el  Césai's 4 

Tombeaux 11 

Inscriptions  dont  le  sens  est  doiilcux 4 

Total  des  inscriptions il 

Parmi  lus  divinités,  Mercure  domine;  il  est  nonnné  seul 
dans  douze  inscriptions,  deux  fois  avec  Maia  et  une  fois  avec 
Apollon. 

La  maison  divine  (impériale)  est  nommée  trois  fois. 

Le  génie  du  lieu,  deux  fois. 

Minerve  —  Diane  —  Milhra  —  TMuton  —  Jupiter  et  Junon 
réunis,  sont  nommés  une  seule  fois. 

Des  dates  certaines  résultent  du  texte  de  six  insciiptions, 
savoir  : 

Une  dédicace  en  riioiineiir  de  Mei'cure  et  île  Maia,  à  Mertz- 
willer  (inscription  n"  21) r;in  I  (2  ;ip.  .I.-C-Ii. 

La  construction  d'un  temple  de  Minerve 
à  Strasbourg  (inscription  u"  1) Tau  201 

Une  inscription  votive  de  la  Vlll''  légion 
au  Wasenbourg,  près  de  Niederbronn  (in- 
scription }f  M) r;ni  205 

Une  dédicace  à  Mercure,  à  ('lumlcis- 
hoflen  (inscription  n"  20) Iim  20S      — 

La  dédicace  de  la  colonne  de  Kaiillcn- 
licJMi  (inscriptidii  n*^  1:>) Tiui  2.M       — 

La  dédicace  de  la  colonne  de  HiuiikiIIi 
(inscription  n"  12) l'an  25 i       — 

(ju(.'l(pies-unes  de  ces  inscriptions  nlTrciil,  ce  me  semble, 
jicauiniip  (riiilérèl. —  Ainsi  le  n"  I,  rdiilil  nu  leiii|ile  de  Mi- 
nerve, Udus  fait  enlrcvdir,  p;ir  les  mois  njilio  el  hhidinis 
prlnripi^'  une  organisalinn  iiiliiiniislrative  encore  ignorée. 
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L'inscripliün  de  la  \W  légion  (n"  34)  confirme,  par  la 
mutilation  du  nom  de  deta,  la  liaiue  farouclie  de  Caracalla 
contre  son  frère,  dont  les  historiens  ont  fait  mention. 

Enfin,  sur  les  colonnes  de  Brumath  et  de  Kaufl'enlieim 
(inscriptions  n°^  12  et  13)  apparaît  le  nom  de  la  cité  des  Tri- 
boques,  dont  la  population  couvrait  la  plus  grande  partie  de 
la  Basse-Alsace,  mais  c'est  en  vain  que  l'on  chercherait,  sur 
les  nombreux  monuments  exhumés  du  sol,  le  nom  d'une 
seule  des  villes  habitées  par  ce  peuple,  qui  ne  nous  a  laissé 
d'autre  témoins  de  son  existence  que  des  tombeaux  et  des 
autels  brisés,  tristes  restes  d'une  civilisation  détruite. 

Le  colonel  De  Morlet. 
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m. 


Notre  SlrasljOiirg  s'en  va  perdant  chaque  jour  quelque 
Irait  de  la  pliysioiioiiiie  qu'il  avait  il  y  a  lui  demi -siècle  et 
qui  donnait  alors  encore  quelque  chose  d'original  à  son 
aspect. 

Les  constructions  nouvelles  qui  s'élèvent  à  la  place  des 
anciennes,  dans  la  forme  desquelles  se  manifestait  encore, 
quelque  chose  de  local  et  de  caractéristique,  ne  sont  plus 
que  des  copies,  plus  ou  moins  heureuses,  de  celles  que  la 
mode,  cet  inexorahle  tyran  de  notre  heau  pays  de  France, 
fait  élever  dans  des  cités  plus  grandes,  où,  l'art  moderne 
ayant  fait,  si  progrès  il  y  a,  des  progrès  plus  rapides,  se 
sont  créés  déjà  des  types  et  un  style  plus  caractérisés. 

J'ai  peur,  parfois,  d'être  obhgé  de  m'avouer  que,  dans  la 
voie  d'une  modification  analogue,  les  hommes,  dans  notre 
Strasbourg,  marchent  plus  vite  encore  que  les  maisons 
vers  un  entier  effacement  des  types  et  des  caractères  an- 
ciens. 

Cette  remarque,  qui  m'attriste  malgré  moi,  et  celle 
crainte,  qui  ne  me  réjouit  pas  davantage,  me  sont  revenues 
assez  vivement  en  retrouvant,  parmi  mes  plus  anciens  des- 
sins, un  croquis  de  la  maison  de  Zix,  fait  en  180G,  alors 
que  je  prenais  des  leçons  chez  lui. 

Ayant  reproduit  ce  croquis,  et  la  photographie  m'ayant 
olfert,  grâce  au  talent  et  à  l'obligeance  d'un  habile  ama- 
teur \  le  moyen  de  multiplier  la  copie  que  j'en  ai  faite,  j'ai 
eu  la  vanité  de  me  peisuader  (|ue  mon  œuvre,  poui'  si  peu 

1.  M.  Gaffiiicc. 
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(le  iiK'iili'  (|irclli'  ;iil  |i;ir  clIc-iiKMiif',  ne  sor;iil  pas  sans  in- 
térêt pour  vous,  et  que  je  j)Oiinais  vous  èlre  agréalih'  en 
vous  l'offrant,  accompagnée  de  quelques  renseignements 
sur  un  artiste  alsacien,  trop  oublié  dans  son  pays  et  trop 
peu  connu  au  delà,  aux  d('|icns  de  qui  beauciuip  d'autres 
se  sont  fait  un  nom ,  en  transportant  sur  la  toile  ou  sur  le 
cuivre  les  esquisses  faites  par  lui  des  grands  drames  mili- 
taii'es  auxquels  il  avait  assisté. 

l'eiijamiii  /i\  a\ail  de  viiiL;l-ciii(|  à  Ircntc  ans,  <pianil  je 
l'ai  vu  pour  la  première  fois  et  ipiaml  j'ai  posé  devant  lui, 
à  lîerne,  sous  l'uniforme  d'enfanl  de  lr(ni|ie  d'iui  régiinenl 
de  hussards. 

Au  début  de  sa  campagne  de  Suisse,  inuii  père  Tavail 
trouvé  sous-ofïlcier  dans  une  demi-lirigade  d'infanterie,  et, 
avant  appi'écié  son  mérite,  l'avail  adarhé,  comme  (b'ssina- 
teur,  à  son  quartier  général. 

Le  talent  de  Zix  était  alors  d('jà  fornu',  lalenl  à  pari ,  ori- 
ginal, iiuK',  ne  lenani  (pie  peu  de  la  règle  el  de  {'l'Iude,  et 
j)res(pie  tout  de  la  nature  et  de  l'observation. 

Aucune  main  d'artiste  n'a  été  plus  exercée,  })lus  preste 
(•t  plus  habile  à  reproduire  en  quelques  traits,  avec  une 
parfaite  justesse  de  proportions,  le  corjts  liuniain  dans  (unies 
les  altitudes  imaginables,  sous  les  aspects  et  les  raccourcis 
les  plus  difficiles,  à  en  accuser  le  mouvemenl,  la  vie,  les 
souffrances  et  les  passions;  aucun  eniip  (ru'il  d'arlisie  n'a 

r\r  A  hi  l'ois  Jilll-  |il(i|iljil    l'I    plus    SÙI'  l'i  Mii^ir    rcnseiiililc  el 

les  détails  des  scènes  les  plus  ('lendui's  el  les  jibis  eoniiili- 
(juées;  flonble  laenlh^,  (jui  faisail  i\r>  dessins  de  Zi\,  jiuui" 
la  nalurr  \i\;iiilc  d  agissante,  ee  (pie  l'ail  rap|)ai'eil  jihoto- 
graplii(pic  piiur  l;i  niilurc  iiiorle  mi  innnobile,  (h' \('rilables 
prodijies  de  lid(''lili''. 

Aussi  n'a-l  -  d  jiiniiii>  |iu  ^'ii'-lreindre  à  l'aire  ee  ipùni  ap- 
pelle  du  lini,    el ,   a\anl    prodiiil   ini    nondirc   inMiien>e  de 
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croquis,  d'es(iuissos,  d'eaux-foiles,  dn  dessins  au  Liail,  sou- 
vent relevés  d'un  h'yer  et  s|)iriLuel  coloriaij;e  au  lavis,  jiai'- 
füis  de  très- grande  dimension,  dans  lesquels  les  figures 
Iburniillent  à  l'iniini,  il  n'existe  de  lui  ni  un  tableau,  ni 
même  un  dessin  achevé. 

Partout  et  toujours  occupé  à  prendre  la  nature  sur  le 
fait,  à  reproduire  nos  victoires  au  moment  même  où  elles 
étaient  remportées,  il  a  été  la  providence  des  peintres  d'a- 
telier, dont  les  plus  renommés  ont  élevé  leur  fortune  sur 
le  fondement  plus  solide  en  réalité  que  frêle  en  apparence 
de  ses  cro(]uis,  et  qui  ont  su  transformer  pour  eux  ses  es- 
quisses en  lettres  de  noblesse'.  Zix  a  été,  à  vrai  dire,  le 
premier  et  le  principal  artisan  ,  le  créateur  de  grandes 
œuvres,  qui  iront  à  la  postérité  sans  y  porter  son  nom 
avec  elles. 

Comme  graveur  à  l'eau-forte,  il  ne  peut  guère  être  mis 
en  comparaison  qu'avec  Callot,  dont  il  n'avait  pas  la  séche- 
resse et  la  raideur  maniérées,  remplacées  chez  lui  par  l'ex- 
trême facilité,  l'esprit,  le  naturel  et  très-souvent  la  grâce  et 
l'élégance. 

Si  son  œuvre,  comme  graveur,  pouvait  encore  être 
réunie,  elle  serait  de  beaucoup  plus  considérable,  plus  va- 
riée et  surtout  infiniment  plus  intéressante  que  celle  de 
Callot. 

Bivouacs,  rencontres,  combats,  batailles,  scènes,  types 
et  costumes  miUtaires,  depuis  Valmy  jusqu'à  Wagram, 
scènes  populaires,  types  nationaux  d'Alsace,  épisodes  de 
l'histoire  locale,  vues  des  Vosges  et  de  leurs  vieux  châteaux, 
formeiaient  le  fond  de  cette  œuvre  immense,  (]ui  n'existe 
malheureusement  déjà  plus  que  par  parties  dans  des  porte- 
feuilles d'amateurs. 

Zix  a  été  cependant  plus  fécond  encore  comme  dessina- 

l.  Le  buruu  Gius  :  I^ataillc  d'Evlau, 
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leur  (|iic  rimiiiic.  j^rnvcui';  iiiiiis  loiil  er  ijiii  jn'iil  cxisliT  ;'i 
préscJiL  (Je  ses  dessins  est  égulemeiil  eiiloiii  (l;ms  les  cullec- 
lions  du  petit  iiomltrc  d'nmalcuis  qui  en  connaissent  le  prix 
et  qui  recherchent  avidement  ceux  (ju'ils  peuvent  décuuvrii' 
encore. 

Pendant  sa  campagne  de  Suisse,  et,  au  retour,  chez  mon 
père,  Zix  a  fait  pour  lui  un  assez  grand  nomhrc  de  dessins, 
dont  une  vingtaine  sont  encore  en  ma  jiossession. 

Les  plus  capitaux,  les  plus  précieux  pour  moi,  repro- 
duisent les  principaux  souvenirs  de  la  vie  militaire  de  mon 
l)ère;  la  reprise  du  fort  de  Kehl  par  quinze  cents  Français, 
dont  une  grande  partie  gardes  nationaux  strashourgcois, 
contre  six  mille  Autrichiens;  la  prise  de  Berne;  celle  de 
Soleure;  la  reconnaissance  et  la  prise  de  Zurich;  l'attacjue 
de  Slantz,  sur  des  radeaux,  par  le  lac  de  Lucerne;  le  com- 
hat  du  Grauholz;  l'entrée  de  mon  père  à  la  prison  de  l'ah- 
baye,  en  1793;  les  portraits  de  mes  frères;  les  autres  sont 
des  vues  de  la  maison  de  campagne  de  iikmi  jieic,  à  (leu- 
derlheim,  etc. 

La  plupart  sont  de  grande  dimension  et  de  ceux  auxquels 
Zix  a  donné  le  plus  de  temps  et  de  soin;  et  cependant,  le 
procédé,  qui  était  invariablement  le  sien,  alors  même  cpi'il 
Vdulail  finir  autant  qu'il  était  en  lui,  est  le  plus  élémentaire, 
le  |)lus  simjde,  le  plus  rapide  et  en  même  temps  le  plus 
dilïicile  ipii  se  puisse  imaginer,  celui  (jiii  exige  la  main  la 
plus  sûre  et  hi  plus  exercée,  le  coup  (Fd'il  le  plus  prompt 
il  lii  pciisi'f,'  |;i  plus  iiclli'  cl  l;i  iiiii'iix  iiri'éti'c. 

A\;uit  vu  S(.)uvenl  r;uli>lr  à  ro'uvit',  je  puis  ;ijouier  de 
uiémuire  à  la  ressemblance  du  jiorirail  ijue  nous  en  a  fait 
nijlre  ancien  collègue  Fré'dciic  l'iliui,  dans  son  «Strasbouig 
illusli'é  »  et  \oii>  If  niouhrr  en  ;i(lion. 

Assis  sui'  un  lerlre,  >ui-  luir  |iirnr  ou  sur  im  havi(.'sac, 
;ivanl  sur  se.s  genoux   unr  pliuicliclte  tendue  d  un  bon  pa- 
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|)ior  (lo  llollnndc,  niors  oiicoro  rommiin,  sur  laipiolh^  il  va 
jClrr  une  grande  scène  mililaire,  il  lire  des  jtoches  de  sa 
longne  capote  bleue  deux  petites  boîtes,  fidèles  compagnes 
de  sa  pipe  et  qui  contiennent  tout  son  attirail;  il  tourne  en 
avant,  pour  protéger  sa  vue,  la  large  corne  de  son  grand 
feutre  à  cocarde  tricolore;  ses  yeux  brillants  semblent  dé- 
vorer, pour  la  fixer  dans  son  esprit,  la  scène  mouvante 
qui  s'agite  devant  lui;  il  se  recueille  un  instant  et  son  crayon 
commence,  en  dépit  du  bruit  et  du  fi-acas,  souvent  même 
au  mépris  du  péril,  à  courir  sur  le  papier. 

Quelques  traces,  à  peine  perceptibles,  ont  bientôt  indiqué 
suffisamment  i)0ur  lui  le  fieu  de  la  scène  et  les  principaux 
groupes  dans  lesquels  elle  va  revivre.  Il  en  marque  le  trait 
à  l'encre  de  Chine,  avec  la  primitive  plume  de  corbeau, 
aujourd'hui  détrônée  par  la  plume  métallique.  Son  trait 
arrêté,  un  modelé,  à  l'encre  de  Chine  et  au  pinceau,  vient 
graduer  les  plans  et  faire  sailfir  les  formes  et  les  figures. 
Sept  à  huit  couleurs  en  tablettes,  délayées  dans  quelques 
godets,  s'étendent  sur  les  fonds,  se  cantonnent  dans  les 
contours,  et,  presque  crues  et  sans  artifice  de  mélanges, 
parfois  assez  fausses  chacune  pour  son  compte,  produisent 
un  effet  vrai,  une  harmonie,  une  perspective,  un  ensemble 
riche  et  animé,  une  illusion  de  fini,  qui  étonnent,  qui 
charment,  qui  émeuvent  et  qui  ue  laissent  apercevoir  ni  la 
rapidité  de  l'exécution,  ni  la  simphcité  du  procédé. 

Zix  n'est  resté  que  quelques  heures  tout  au  plus  devant 
cette  feuille,  et  des  foules  de  figures  s'y  meuvent,  s'y  agi- 
tent, s'y  heurtent,  s'y  culbutent,  d'un  mouvement  vrai, 
sur  le  théâtre  vrai  de  l'événement.  Ensemble,  détails, 
attitudes,  types,  costumes,  tout  est  vrai,  tout  est  vivant. 

Après  avoir  gardé  Zix  auprès  de  lui  pendant  quelque 
temps,  mon  père  le  donna  à  son  ami,  M.  Denon,  ({ui  sut 
utiliser  son  talent  pour  l'exécution  du  grand  ouviage  sur 
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FKg'ypIf'  cl  |Hiiii  (riiii|i(ii  iiiiiifs  crnii|i()sili(ins ,  auxquelles 
II'  nnin  (II'  /i\  uc  dcxail  pas  relier  allm  lu''  cl  dans  les- 
(juolk'S  disparurent,  plus  ou  moins,  sous  le  travail  des 
finisseurs  et  le  huiin  des  graveurs,  le  cachet  original  cl 
spirituel  de  ses  esquisses,  la  verve  et  le  naturel  de  ses  com- 
positions. 

Les  seules  œuvres  complètes  de  Zix  qu'on  puisse  encore 
se  procurer  aujourd'hui  sont  les  drolatiques  et  désopilantes 
vignettes  qu'il  a  composées  et  exécutées  pour  la  k  Guerre 
des  Perruques,  »  parodie  de  l'Enéide,  piihlii'ç  |iar  le  jtastcur 
Schallei*,  œuvre,  il  faut  bien  favouer,  peu  digne  d'un  mi- 
nistre de  la  parole  évangélique,  et  le  cahier  de  planches 
in-folio,  rej)résentant  les  fêtes  données  par  la  ville  de  Stras- 
ljiMir,Li  à  fEmpercur  cl  à  fhii|K'ratrice  Joséphine,  aj)rès  la 
campagne  d'Austerlilz. 

Kécepfion  sous  un  arc  de  liiomphe,  cortège  de  corpora- 
tions avec  leurs  attributs  et  leurs  costumes  traditionnels, 
réjouissances  et  solennités  pubhques,  bal  de  cour,  tels  sont 
les  sujets  de  ces  riches  et  colossales  compositions,  dans 
lesquelles  un  trait  léger  et  un  trait  plus  marqué  font  seuls 
tous  les  hais  d'exécution  et  n'en  font  pas  moins  vivre  et  se 
mouvoir,  sui'  des  plans  à  perte  de  vue,  des  figures  sans 
nombre,  ayant  chacune  sa  jihysionomie,  son  action  propre 
et  son  rôle  dans  fensembic. 

Peu  de  personnes,  sans  doute,  saveiil  »pie  le  nom  alsa- 
cien de  Zix  devrait  cire  écrit  sur  la  gloiieuse  page  d'airain 
(pii  se  dresse  an  milieu  ilc  l;i  phcc  Wiiiirniic,  et  ipic  c'est 
sous  finspiration  et  le  crayon  de  imlie  ;irli.sle  (pie  s'est  dé- 
vcl(t[)pée  la  magnifiipie  spirale  de  bas-ielicls  (jui  orm^  la 
(«ilnimc,  au  l'aîte  de  la(|nclle  le  grand  capitaine  semble  (lic- 
ier CIICOI'C  à   I  I  Jllii|ie   |;i    lui   ijr   |;i    \  ichiilc, 

lüen  moins  de  personnes  eiicoi'e  saxenl  en  (juel  nombre 
les  (hjs.sins  d'après   natui'e  de   Zi\   sont  lepindnils  dans  les 
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innonibrnlilcs  colleclions  de  labloaiix  df  batailles  et  de 
romltals  (bi  musée  de  Versailles  et  du  dépôt  de  la  gueire. 

Après  avoir  été  attaché  pendant  plusieurs  années  au  grand 
quartier  général  de  l'Empereur,  relevant  chaque  jour  un 
nouveau  théâtre  de  lutte  ou  un  nouvel  épisode  de  victoire, 
il  obtint  enfin  ce  qu'il  ambitionnait  et  sollicitait  depuis  long- 
temps. Il  fut  envoyé  en  Italie. 

Il  ne  devait  pas  en  revenir.  Dans  la  pleine  maturité  de 
son  talent,  occupé  à  relever  les  champs  de  bataille  sur  les- 
quels le  général  Bonaparte  avait  marqué  le  point  de  départ 
de  sa  glorieuse  carrière,  en  même  temps  qu'à  explorer 
cette  terre  classique ,  qui  a  été  le  berceau  des  arts  et  sur 
laquelle  ils  ont  atteint  leur  apogée,  Zix  fut  saisi  de  la  fièvre, 
à  laquelle  il  succomba,  à  Pérouse,  avant  d'avoir  accompli 
sa  quarantième  année. 

Non  moins  que  son  talent,  son  esprit  naturel  et  fertile 
en  saillies,  son  ouverte  et  prévenante  franchise,  ses  solides 
qualités  d'Alsacien  du  temps  passé  font  vivre  son  souvenir 
et  perpétuent  le  regret  de  l'avoir  trop  tôt  perdu  dans  tous 
ceux  qui,  comme  moi,  l'ayant  connu  intimement,  n'ont  pu 
se  défendre  de  l'estimer  et  de  l'aimer. 

B°"  DE  SCIIAUENBURG, 
Membre  du  Comité. 
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LES  TOMBES  CELTIQUES 

DE  LA  FORÊT  DE  SCHIRRHEIN- 


La  voie  roiiiainc  (lui,  (11-  Urocomafjns ,  le  iiumIciiic  Hiii- 
inalli,  allait  joiiuire  Weitbrucli,  où  a  élé  découvcilc,  en 
1850,  iiiie  colonne  miliairc  se  dirigeait,  selon  tonte  proba- 
liilih',  sur  Salelio ,  ou  Scl(/ ,  par  Kaltenhausen  et  Schirr- 
lioflcn.  Elle  icliait,  à  n'en  j)oiiit  douter,  les  différents  éta- 
blissements celtiques,  dont  la  vaste  forêt  de  Ilagucnau 
renferme,  dans  cette  direction,  les  antiques  tombeaux.  Des 
dilTérents  groupes  de  tunmli,  ipii,  malgré  la  longue  succes- 
sion de  siècles,  montrent  encore  leui's  teitres  gazonnés  sous 
rdiiilirc  protectrice  de  cette  forêt,  un  des  plus  considé- 
raliles  est  celui  que  l'on  aperçoit  du  village  de  Scliirrhcin.  La 
route  moderne  sépare  les  rustiques  habitations  du  lieu  de 
l'antifjue  nécropole. 

C'est  en  l'honneur  de  M.  de  Ouatrefages,  membre  de  l'insti- 
lut  de  France  et  professeur  au  Muséum  d'histoire  natuielle, 
à  Paris,  que  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments 
historiques  d'Alsace  a  bien  voulu  me  charger  d'entreprendre 
ipiclqncs  fdiiillcs  ihiii.s  plusieurs  de  ces  tombelles.  (Judique 
le  terrain  salilumienx  de  hi  Unrl  \\\r  fil  d'avance  présumei' 
que  je  ti'ouverais  jieu  de  lestes  d'ussemenls,  assez  bien  con- 
servés pour  servir  à  l'étude  du  savant  |)rofesseur,  je  saisis  avec 

Cmpressriiicnl  erllc  (icc;i>iiin,  pour  ('ludiiT  liliii-lll("'nie  riii- 

téricur  de  ces  monuments,  dont  la  disposition,  la  forme,  le 
nom  sousieipiel  ils  sont  eonmis',  m'inih'ipiaienl  assez  l'origine. 

I .  lliiliiH  i'IiiiIjcI. 
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Le  premier  que  j'ouvris  était  situé  tout  près  de  la  route. 
Il  mesurait  24  mètres  de  diamètre  sur  deux  mètres  et  demi 
d'élévation.  Les  pins  qui  l'ombrageaient  furent  abattus ,  et 
tout  le  centre  de  la  tombe,  jusqu'à  deux  mètres  du  cercle 
extérieur,  fut  mis  au  niveau  du  sol  environnant. 

Ce  travail  qui,  dans  un  terrain  plus  solide,  eût  exigé  au 
moins  deux  jours  avec  les  huit  ouvriers  que  j'avais,  fut 
achevé,  avant  même  que  la  nuit  ne  vînt  interrompre  la 
fouille.  Mais,  comme  je  l'avais  prévu,  aucun  ossement  n'ap- 
parut aux  regards  ;  aucune  trace  de  matière  organique  ne 
se  fit  remarquer;  seulement,  çà  et  là  quelques  charbons 
et  de  faibles  tessons  de  vases  indiquaient  la  place  qu'avait 
occupé  celui  ou  celle  dont,  par  amour  pour  la  science, 
je  venais  troubler  le  repos,  mais  dont  je  ne  pus  ravir  ni 
les  bijoux  ni  les  armes;  car  le  temps  avait  tout  absorbé. 

A  trois  mètres  du  centre,  vers  le  nord,  je  trouvai  néan- 
moins un  produit  céramique  resté  à  peu  près  intact.  C'était 
une  petite  urne  dont  la  partie  supérieure  était  malheureu- 
sement brisée.  J'ai  pu  la  reconstruire.  Cette  poterie,  seul 
spécimen  que  j'emportai  entier  de  cette  forêt,  était  d'autant 
plus  précieuse  à  mes  yeux,  que,  pour  la  première  fois,  cette 
forme  de  vase,  qui,  du  reste,  m'était  connue,  venait  s'offrir 
à  moi  dans  les  tumuli  de  l'Alsace. 

Deux  autres  tombelles,  de  moindre  élévation  et  de  quinze 
mètres  seulement  de  diamètre,  n'offrirent  de  même  aucun 
objet  digne  de  remarque,  ni  aucune  trace  d'ossements.  Des 
débris,  de  vases  et  de  nombreux  charbons,  attestaient  seuls 
que  le  terrain  avait  un  jour  servi  aux  inhumations.  Je  fouillai 
ces  deux  tombes,  comme  le  premier  tertre,  jusqu'au  niveau 
du  sol  de  la  forêt. 

A  quelque  distance  de  ces  deux  tumuli  se  montraient 
deux  tertres  plus  élevés,  mesurant,  l'un  quatre  mètres  de 
haut  et  près  de  trente  mètres  de  diamètre;  l'autre,  dénudé 

IV.   (m.)  8 
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t't  un  peu  iiioius  liant ,  ne  recevant  l'ombre  que  par  les 
arbres  qui  l'entourent.  Je  les  fis  fouiller  le  lendemain  avec 
seize  ouvriers.  Les  résultats  furent  plus  satisfaisants  sous  le 
rapport  archéologique. 

Dans  ces  deux  lumuli,  je  rencontrai  les  traces  certaines 
de  cinq  inhumations,  dont  deux  seulement  me  présentèrent 
quelques  débris  d'ossements. 

Je  fis  creuser  sur  les  deux  tertres  une  tranchée  en  croix 
dans  la  direction  du  sud  au  nord  et  de  l'est  à  fouest. 

A  85  centimètres  sous  le  sommet  du  premier,  je  décou- 
vris la  première  sépulture.  C'était  celle  d'une  femme,  à  en 
juger  par  la  torque  et  par  une  viriole  d'une  remanpiahle 
conservation. 

Cette  torque  se  compose  d'un  cercle  de  bronze,  terminé 
de  chaque  côté  par  un  triple  bouton  ornementé,  et  pré- 
sente, au  centre,  un  boulon  beaucoup  plus  gros,  dont  les 
deux  parties  hémisphériques  forment,  en  se  joignant,  le 
fermoir.  Le  bracelet  accuse  exactement  la  même  forme. 
Je  dus,  en  le  trouvant,  conjecturer  qu'un  second  anneau 
pareil  avait  aussi  orné  l'autre  bras.  Mais  toutes  mes  recher- 
ches, pour  le  trouver,  ayant  été  infructueuses,  j'en  conclus 
que  la  femme  avait  été  inhumée,  n'ayant  aux  poignets  qu'un 
seul  de  ces  bijoux.  Près  du  collier  étaient  les  débris  d'une 
fibule  en  fer.  Je  ne  trouvai  d'ossements  qu'une  partie  ti"ès- 
minime  de  la  mâchoire  inférieure,  imprégnée  de  l'oxyde 
du  collier  qui  favait  touchée.  A  côté  se  trouvait  la  tête  d'une 
grosse  épingle  de  bronze.  Aux  pieds  de  la  morte,  couchée 
sur  la  cendre  du  sacrifice,  les  regards  tournés  vers  l'Orient, 
se  remarquaient  au  milieu  de  charbons  les  débris  d'un  vase, 
Irofi  biisé  pour  en  reconnaîtie  la  forme. 

Vis-à-vis  de  cette  femme  et  dans  la  même  tranchée,  mais 
dans  une  direction  tout  op|)os<'e,  en  avait  été  couchée  une 

second»',    la    tele   ;'i    rOiicnl   et    1rs   (lii'ds  ;"i  rOccidenl.    D'elle 
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aussi,  je  ne  pus  retrouver  que  l'os  temporal  dioit,  dont  la 
portion  du  rocher  était  assez  bien  conservée  pour  présenter 
le  canal  auditif  à  peu  près  intact.  C'est  aussi  à  l'oxyde  dont 
cet  os  était  imprégné,  qu'il  faut  attribuer  sa  conservation. 
Sous  lui  gisait  une  des  boucles  d'oreilles  en  bronze  qui  le 
lui  avait  communiqué.  L'autre  était  à  peu  de  distance.  Ces 
bijoux,  sinon  pour  la  matière,  du  moins  pour  la  forme, 
quoique  d'un  diamètre  beaucoup  plus  giand,  rappellent 
exactement  les  boucles  d'oreilles  en  or  trouvées  près  de  la 
tête  d'une  femme  sur  le  Ried  de  Schlestadt.  C'est  une  feuille 
de  métal  enroulée  et  soudée,  dont  la  masse  solidifiante 
coulée  à  l'intérieur  a  disparu.  Le  collier,  au  contraire,  est 
très-massif.  Cette  torque  forme  un  cercle  en  spirale ,  à  fer- 
moir recourbé.  A  chacun  des  poignets  avaient  été  adaptés 
deux  anneaux  dont  les  deux  bouts  qui  se  joignent  pré- 
sentent une  double  rangée  de  petites  stries.  Ces  anneaux 
rappellent  ceux  trouvés  de  même  aux  bras  d'une  femme 
dans  un  des  tumuli  de  la  forêt  d'Ensisheim*.  La  plaque  de 
la  ceinture  s'est  aussi  conservée.  Elle  est  composée  de 
quatre  morceaux  de  métal  rivés,  et  présente,  à  son  extré- 
mité, le  crochet  destiné  à  être  maintenu  dans  la  boucle, 
qui  n'a  plus  été  retrouvée.  Jamais  parure  de  femme  cel- 
tique n'a  été  rencontrée  plus  complète  et  mieux  conservée. 
Aux  pieds  de  la  morte  avait  été  déposé  un  vase,  dont  les 
débris  étaient  encore  apparents  et  gisaient  au  milieu  des 
cendres  et  des  charbons  où  il  avait  été  enfoui. 

Dans  l'autre  iumulus  je  rencontrai  les  traces  de  trois  sé- 
pultures; d'abord  celle  d'un  enfant  dont  je  recueillis  les 
deux  petits  bracelets  de  bronze ,  qui ,  pour  la  forme ,  se 
rapprochent  assez  de  celui  de  la  femme,  trouvé  dans  la 
tombe  précédente.  Non   loin  d'eux  étaient  deux  anneaux 

1.  V.  les  tombes  celtiques  de  la  forêt  d'Ensisheim  et  du  Hubelwseldel , 
p.  12,  pi.  III,  7. 
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cnnix  ihi  iiiriiic  iiu'lal,  présentant  des  rainures  aux  deux 
parties  qui  se  joignent.  Leur  diamètre  interne  est  de  quatre 
centimètres.  L'un  était  brisé  ;  l'autre  est  tout  à  fait  intact. 
On  dislingue  encore  à  l'intérieur,  dans  la  terre  qui  les 
remplit,  quelques  fibres  de  bois  qui  les  solidifiait. 

Cette  sépulture  était  rapprochée  de  la  paroi  de  la  tranchée 
du  sud  ;  au  côté  nord  se  sont  montrés  quelques  faibles 
restes  d'ossements  et  des  débris  d'anneaux  semblables  aux 
précédents.  Il  m'a  été  impossible,  malgré  toutes  mes  re- 
cherches, de  trouver  aucun  autre  objet.  Le  corps  auquel 
ces  restes  appartenaient,  avait  dû  être  couché  de  l'ouest  à 
l'est.  Était-ce  la  mère  de  l'enfant  trouvé  presque  à  ses  pieds 
à  si  peu  de  distance  ?  La  tombe  est  restée  muette  à  cette 
question. 

Du  côté  opposé,  vers  le  nord,  je  rencontrai  les  traces 
d'une  autre  sépulture.  De  nombreux  débris  d'ossements, 
des  charbons  et  surtout  les  restes  d'une  fibule  en  fer,  seul 
ornement  qui  apparut ,  me  portèrent  à  croire  que  là 
avait  été  placé  le  corps  d'un  homme.  Cette  présence  du 
fer  en  si  petite  quantité,  et  seulement  pour  de  petits  bijoux, 
tandis  qu'au  contraire  le  bronze  se  montrait  en  niasse 
dans  les  deux  tumuli  que  je  venais  d'ouvrir,  me  prouva 
incontestablement  que  les  monuments  funéraires  que  je 
venais  d'ouviir  datent  d'une  époque  bien  antérieure  à  l'ar- 
rivée des  Roinahis  dans  les  Gaules  et  avant  que  les  Gaulois, 
en  contact  avec  eux ,  aient  mieux  connu  son  usage,  et  l'aient 
alors  employé  à  la  confection  de  leurs  armes  et  de  ces 
longs  glaives  si  redoutables  à  leurs  ennemis. 

De  Hing, 
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L'ABBAYE  DE  MARMOIJTIER 
ET  LE  COIJVE^T  DE  SIXÜELSBEUÜ. 


Pendant  l'époque  mérovingienne,  il  n'y  a  point,  dans 
l'histoire  d'Alsace ,  de  fait  plus  saisissant  que  celui  de  l'arri- 
vée des  moines  irlandais  ou  hiberniens,  disciples  de  saint 
Colomban ,  qui  viennent  porter  dans  la  solitude  des  Vosges , 
du  Jura  et  de  l'Helvétie  septentrionale,  les  bienfaits  d'une 
civilisation  plus  douce  et  du  travail  fécondant.  Ces  pieux  so- 
litaires ont,  d'après  l'éloquente  expression  d'un  historien 
contemporain  (Henri  Martin) ,  à  la  fois  défriché  le  sol  et  les 
âmes.  Nous  ne  pouvons  que  nous  incliner  devant  ces  appa- 
ritions presque  surhumaines;  devant  cette  lumière,  venue 
de  l'Occident,  qui  illumine  d'abord  les  sommités  du  pays, 
pour  descendre  ensuite  dans  les  vallées  et  les  plaines.  Saint 
Colomban  lui-même  n'a  guère  fait  que  traverser  notre  pro- 
vince; son  grand  cercle  d'action  était  autre  part,  à  la  cour 
ou  plutôt  en  face  de  la  cour  des  rois  de  Burgondie,  de 
Neustrie ,  d'Austrasie ,  et  en  face  de  l'épiscopat  gaulois  dé- 
généré. Aux  prêtres  et  aux  laïques,  il  montrait,  par  ses 
paroles  ,  et  par  ses  actions ,  un  idéal  de  pureté  évangélique  ; 
il  convertissait  par  l'exemple,  et  ses  disciples,  pénétrés  de 
son  esprit ,  exerçaient,  presqu'à  l'instar  des  premiers  apôtres, 
une  miraculeuse  influence  sur  les  hommes  et  les  choses. 

A  l'endroit  où  s'élève  aujourd'hui  l'antique  église  abba- 
tiale de  Marmoutier  {Mauersmünster,  Mauri  monasterium) , 
saint  Léobard  vint ,  dans  les  premières  années  du  septième 
siècle  de  notre  ère,  fonder  un  ermitage,  une  cellule,  au- 
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loiir  de  laquelle  se  groupèrent  des  habitations  pareilles. 
C'était  à  peu  près  à  la  même  époque  où  s'élevait  en  Suisse 
le  monastère  de  Saint-Gall;  c'était  peu  d'années  après  la 
fondation  de  celui  de  Luxeuil.  Je  dois  me  borner  à  mention- 
ner ces  premières  origines ,  où  la  légende  et  l'histoire  mar- 
chent, les  bras  entrelacés,  comme  deux  sœurs,  et  où  la 
muse  profane  emprunte  à  l'inspiration  du  sanctuaire  ses  ac- 
cents les  plus  éloquents  et  en  même  temps  ses  notions  les 
plus  claires.  L'histoire  religieuse  et  monastique  de  ces  pre- 
miers siècles  de  la  monarchie  franco-gauloise ,  est  pour  le 
moins  aussi  bien  connue  que  l'histoire  politique  ;  l'une  et 
l'autre  se  pénètrent  et  s'illuminent  mutuellomenl. 

Le  premier  établissement  de  cénobites,  fondé  dans  la  loca- 
lité de  Marmoutier  par  saint  Léobard ,  avait  été  dédié  à  saint 
Pierre,  saint  Paul  et  saint  Martin  de  Tours.  Quelques  rois 
mérovingiens  (  Childebert  II ,  Dagobert  II ,  Dagobert  III , 
Thierry  IV)  le  dotèrent;  en  740,  saint  Maur  (Maurus),  dis- 
ciple de  saint  Firmin  ,  devint  le  véritable  fondateur  du  mo- 
nastère de  Marmoutier. 

La  marche  d'Aquilée  (Aquileja)  ou  de  Marmoutier ,  qui 
faisait  partie  du  domaine  royal,  entra  dans  ces  premières 
donations.  Plus  tard,  les  châteaux  de  Lützelbourg,  de  Hoh- 
barr,  d'Ochsenstein ,  et  une  série  de  villages  des  environs 
y  furent  compris. 

Sous  saint  Maur,  trente  et  un  religieux  bénédictins  for- 
maient la  communauté.  C'est  lui  qui  eut  recours  au  roi 
Thierry,  déjà  nommé,  iiour  oliicnir  l;i  confirmation  des 
propriétés  antérieurement  données  par  les  rois  austrasiens. 
Saint  Pjonoit,  abbé  d'Anianc,  fut  pendant  dix  mois  abbé  de 
Marmoutier,  où  il  avait  été  appelé  |)ar  Louis  le  Débonnaire. 

Un  violent  incriidie  consuma,  m  N-27,  l'abbaye  et  les  ti- 
tres de  fondation  ;  mais  l'abbé  Celsus  eut  soin  de  faire  renou- 
veler les  chartes;  Drngon  .  évêqne  fie  Melz  .  frère  naturel  de 
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Louis  le  Débonnaire,  rétablit  l'abbaye  elle-même.  A  partir 
de  cette  époque ,  l'abbaye  de  Marmoutier  fut  soumise  pour 
le  temporel  à  l'advocatie  ou  l'avouerie  de  l'évêque  de  Metz, 
dont  elle  relevait  comme  fief  perpétuel. 

Après  une  série  d'abbés,  qui  n'ont  pas  laissé  de  traces 
dans  l'histoire  de  Marmoutier,  survient  un  fait  nouveau,  la 
fondation  du  couvent  des  religieuses  du  Sindelsberg,  dans 
la  première  moitié  du  douzième  siècle. 

Au  nord-ouest  de  l'abbaye  et  de  la  commune  actuelle  de 
Marmoutier ,  s'élève  une  colline  à  pente  douce ,  plantée  de 
vignes  et  de  vergers,  et  occupée  sur  son  sommet  par  une 
simple  chapelle ,  à  la  place  où  fut  construit ,  il  y  a  sept  siè- 
cles ,  le  monastère  du  Sindelsberg,  à  la  suite  d'une  révé- 
lation qui  poussa  Richvinus,  l'un  des  dignitaires  de  l'abbaye, 
à  procéder  à  la  création  de  ce  couvent. 

Rien ,  dans  l'histoire  de  l'abbaye  de  Marmoutier,  je  dirai 
plus,  rien  dans  l'histoire  de  tous  nos  monastères  d'Alsace 
ne  me  semble  plus  curieux  que  cette  origine  du  Sindelsberg, 
de  ce  couvent  de  femmes,  fondé  presqu'à  côté  de  l'établis- 
sement bénédictin;  le  fait  rappelle,  à  ne  pas  s'y  mépren- 
dre ,  les  traditions  irlandaises  ou  gaéliques ,  qui  s'étaient  sans 
doute  conservées  dans  ce  couvent  d'Alsace,  primitivement 
fondé  par  un  disciple  du  grand  saint  de  l'Irlande. 

Lorsque  les  premiers  établissements  monastiques  prirent 
naissance  dans  l'antique  Hibernie ,  il  arriva  plus  d'une  fois 
que  des  communautés  de  femmes  s'établirent  à  côté  des 
communautés  d'hommes,  et  vécurent,  séparées,  mais  sous 
la  môme  loi.  Tel  était  le  monastère  double  de  Kildare  en  Ir- 
lande même;  tels  furent  en  France  les  couvents  de  Nivelle, 
de  Maubeuge ,  de  Remiremont ,  établis  par  les  disciples  de 
saint  Colomban.  Ces  créations  eurent  lieu  au  septième  siècle, 
qui  appartient  pour  ainsi  dire  tout  entier  à  ces  religieux 
gaéliques.  Le  Sindelsberg,  construit  non  loin  de  l'abbaye 
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de  Marmoiitier ,  cinq  siècles  plus  tard,  semble  comme  une 
réminiscence  vivante  de  cette  origine  de  beaucoup  de  mo- 
nastères. L'élément  gaélique  ,  introduit  dans  la  vie  monacale, 
avait  en  efTet  un  caractère  de  douceur  idéale,  qui  n'enlevait 
rien  à  la  j)ureté,  à  l'austérité,  à  l'ascétisme  de  la  vie  journa- 
lière et  réelle.  Ces  monastères  doubles  représentaient  des 
communautés  de  frères  et  de  sœurs,  qui  priaient  Dieu  aux 
mêmes  heures ,  qui  cherchaient  à  se  sanclilier  sous  la  même 
règle ,  et  à  conquérir  la  palme  du  ciel  après  une  vie  de  luttes 
et  d'abnégation.  Le  christianisme  seul ,  dans  cet  âge  de  fer- 
veur première,  pouvait  produire  des  phénomènes  sembla- 
bles, créer,  au  milieu  de  la  rudesse,  de  la  barbarie,  de 
l'impureté  mondaine ,  ces  asiles ,  où  venait  expirer  la  voix 
trompeuse  du  siècle ,  et  où  la  purification ,  conquise  sui' 
terre,  était  le  symbole  et  le  gage  de  l'union  des  âmes,  telle 
qu'elle  doit  avoir  lieu  dans  le  séjoui-  des  élus. 

Lorsqu'à  Marmoutier  la  grande  cloche  de  la  basilique  ab- 
batiale appelait  au  service  divin  les  conventuels  et  les  fidèles 
de  la  paroisse  extérieure,  le  tintement  plus  faible  de  la  cloche 
du  Sindeisberg  y  répondait;  le  même  appel  se  communiquait 
aux  clochers  rustiques  des  villages  voisins  qui  relevaient  de 
l'abbaye  et  allaient  mourir  au  pied  des  montagnes  couron- 
nées par  Haut-Barr ,  les  Geroldseck  et  Ochsenstein.  ' 

Dans  le  silence  des  nuits ,  la  cloche  des  matines  du  Sin- 
deisberg répondait  seule  à  celle  de  l'abbaye;  le  vigneron, 
le  forestier,  le  laboureur  dormait,  pendant  que  frères  et 
sœurs  de  la  vie  régulière  s'agenouillaient  sur  les  dalles 
froides  de  leurs  églises  et  remplissaient,  fidèles  et  soumis, 
les  prescriptions  de  leur  ordre. 

t.  Lu  marck  ou  iiiarclie  de  5larmoiilier  renfermait  l'abbaye  et  la  ville 
du  Marmoutier,  les  deux  châteaux  de  (îeîold.scck  ,  les  villages  de  Loeli- 
willer  ,  Meutenbourg,  Singrisl ,  Salenthal,  Dimbslhal ,  llegeuheim  .  Tlial 
et  (jollenliauscn.  (Scbœiiniii-Haveti(!z ,  vol.  IV,  p.  179.) 
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iMais  pour  avoir  le  droit  de  s'adonner  à  cette  vie  de 
prières,  pour  entretenir  les  édifices  consacrés  au  culte,  pour 
entourer  le  service  divin  d'un  éclat  modeste ,  il  fallait  quel- 
ques biens  matériels;  des  fondations  y  pourvurent.  C'est  de 
celles  du  Sindelsberg  que  je  vais  vous  entretenir. 

J'ai  déjà  fait  une  allusion  sommaire  aux  biens  dont  les 
Mérovingiens  avaient  doté  l'abbaye  de  Marmoutier.  Quant 
au  Sindelsberg-,  j'ai  eu  la  chance  heureuse  de  signaler, 
dès  1843',  la  charte  remarquable  que  possèdent  les  archives 
du  Bas-Hhin  sur  la  création  et  la  dotation  de  ce  couvent. 
Quoique  je  fasse  passer  ce  titre  même  sous  vos  yeux,  je  vais 
en  donner  une  description  aussi  exacte  que  possible;  ensuite 
je  reproduirai  le  texte  original,  en  l'accompagnant  d'une 
traduction. 

Ce  qui  frappe  de  prime  abord,  en  jetant  un  coup  d'œil 
sur  la  pancarte,  c'est-,  au  centre  même,  le  tableau  de  l'église 
du  Sindelsberg,  telle  qu'elle  a  dû  exister  au  commencement 
du  douzième  siècle ,  avec  des  détails  d'architecture  byzan- 
tine d'un  grand  intérêt  pour  l'histoire  de  l'art  de  cette  épo- 
(jue  ;  puis  autour  de  la  charte  ,  sur  les  quatre  faces ,  trois 
bandes  longitudinales.,  formant  cadre,  dont  deux  sont  cou- 
vertes de  texte,  tandis  que  celle  du  milieu  est  réservée  à 
une  ornementation  romane;  enfin  des  bandes  transversales, 
qui  partent  du  petit  tableau  central  et  qui  servent  à  subdivi- 
ser la  charte  en  compartiments  couverts  de  texte.  Le  tout  est 
colorié,  avec  un  peu  de  crudité,  mais  de  manière  à  pro- 
duire ,  en  dépit  d'une  bigarrure  apparente ,  un  effet  assez 
agréable  à  l'œil. 

Voici  maintenant  ce  que  révèle  le  texte  et  son  cadre, 
après  un  examen  plus  attentif. 

La  charte  polyptique  consiste  en  quatre  parties  bien  dis- 
tinctes. Sur  les  bandes  longitudinales  qui  forment  cadre,  se 
1.  V.  mon  rapport  à  M.  le  préfet  du  Bas-Rhin. 


—  1-22  — 

trouve  inscrit  en  belles  majuscules  golliiijues  le  résumé  de 
l'histoire  de  la  fondation  du  couvent.  Le  texte  commence 
dans  l'angle  nord-est  de  la  pancarte  (s'il  m'est  permis  de 
traiter  ce  document  comme  une  carte  géographique)  ;  il 
remplit  les  quatre  faces  de  la  bande  extérieure ,  puis  il  saule 
dans  la  bande  intérieure,  pour  y  suivre,  sur  les  quatre  faces, 
le  même  chemin.  Les  deux  bandes  sont  bigarrées  par  une" 
ornementation  en  guirlande ,  à  traits  rouges  sur  un  fond 
jaune  et  vert  ;  la  couleur  verte  remplissant  l'intérieur  des 
guirlandes ,  le  brun  colorant  les  autres  interstices.  Deux  raies 
rouges,  séparées  par  un  fonds  jaune,  encadrent  à  leur  tour 
chacune  des  trois  bandes  et  le  coips  de  lu  charte.  Le  texte  est 
comme  de  raison ,  en  caractères  noirs. 

La  description  des  biens  appartenant  au  Sindelsberg 
forme  la  seconde  partie  du  contenu  de  la  charte;  elle  com- 
mence dans  la  bande  transversale  qui,  de  l'angle  sud-est, 
va  aboutir  au  carré  central  (représentant  l'église) ,  suit  son 
cours  à  l'opposite,  jusqu'à  l'angle  nord-est  du  cadre,  reprend, 
dans  la  bande  transversale  à  l'angle  sud-est,  pour  aboutir 
d'abord  à  l'angle  sud-est  du  tableau,  et,  au  delà  du  cadre, 
poursuivre  sa  direction  jusqu'à  l'angle  nord-ouest  du  cadre. 

Maintenant,  pour  reprendre  le  fil  de  la  description  des 
biens,  il  faut  passer  dans  celui  des  huit  champs  ou  compar- 
timents, qui  est  situé  à  l'est;  il  commence  par  ces  mots  :  A 
parte  montis  oricntaU,  se  dirige  ensuite  de  la  gauche  vers 
la  droite,  à  travers  les  compartiments  suivants  jusqu'à  celui 
qui  est  situé  au  nord-ouest,  où  le  texte  de  la  description  se 
termine  par  ces  mois  :  Apud  Rumersheim  sex  mansi  et  qna- 
tuor  agri. 

Ici  nous  touchons  à  la  troisième  partie  du  conlcnu  de  la 
charte,  savoir  :  à  un  ario  ({"('-change  de  biens,  passé  par 
Hertha,  suf»érieurc  du  Sindelsberg,  avec  Adelon,  abbé  de 
Marmouticr.   Le  texte  de  cet  acte  rcmjilil  lé  huitième  com- 


—  123  — 

parlinient  et  rejette  forcément  trois  lignes  ou  six  vocables 
dans  la  partie  inférieure  du  premier  compartiment. 

Le  texte  de  cette  énumération  descriptive  est  en  minus- 
cules gothiques;  dans  quatre  compartiments,  les  initiales  des 
lignes  sont  tracées  en  vermillon. 

Il  reste  à  signaler  la  manière  dont  les  huit  compartiments 
ou  plates-bandes  sont  constitués.  D'abord  les  deux  bandes 
transversales,  déjà  signalées,  qui  courent  du  sud-est  au 
nord-ouest,  découpent  la  charte  intérieure  en  quatre  champs, 
qui  sont  à  leur  tour  subdivisés  par  deux  bandes,  l'une  lon- 
gitudinale et  centrale,  qui  coupe  la  charte  par  le  milieu, 
l'autre  découpant  la  charte  dans  le  sens  de  sa  largeur. 

Ces  deux  bandes  sont  remplies,  l'une  (la  bande  longitu- 
dinale) d'une  ornementation  consistant  en  entrelacs  à  fond 
rouge;  la  seconde  ofTre  comme  dessin  sur  fond  rouge,  trois 
feuilles  séparées  par  des  bâtons  rompus. 

Nous  touchons  à  la  quatrième  partie,  à  la  plus  impor- 
tante ;  je  veux  parler  du  carré  central  occupé  par  le  tableau 
de  l'église. 

Au  centre  d'un  petit  quadrilatère,  la  basilique  présente  à 
la  fois  sa  coupe  transversale  et  son  élévation.  On  aperçoit 
quatre  arcatures  romanes  surmontées  du  mur  de  la  nef 
haute,  où  se  trouvent  pratiquées  six  fenêtres  en  arcade  ro- 
mane; la  toiture,  peut-être  le  plafond  intérieur  (car  l'artiste 
inhabile  a  voulu  indiquer  l'un  ou  l'autre)  aboutit  à  l'est  et  à 
l'ouest  à  deux  pignons,  couronnés  par  une  boule  rouge; 
au-dessus  du  plafond  ou  du  toit,  du  côté  nord  s'élève  la 
tour  ou  le  clocher,  dont  on  n'aperçoit  que  deux  étages  su- 
périeurs séparés  par  la  toiture  et  couronnés  par  la  croix  sur 
une  boule  rouge. 

A  l'ouest,  et  tout  à  l'encontre  d'une  perspective  régu- 
lière, une  large  porte  avec  ferrures;  à  l'est,  l'abside  plus 
basse  que  le  corps  de  l'église  complètent  cet  ensemble.  La 
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voùle  historiée  ou  à  damier  de  l'abside,  est  surmonlée  d'une 
croix  qui  pose  sur  une  boule.  Dans  l'arcalure  de  l'abside, 
ou  aperçoit  une  espèce  d'autel,  et  l'arcature  voisine  est 
aussi  occupée  dans  sa  partie  inférieure,  par  un  édicule,  re- 
présentant la  coupe  d'un  reliquaire. 

Les  quatre  grandes  arcatures  sont  peintes  en  vert,  bleu 
et  brun  jaune;  peut-être  cette  couleur  doit-elle  iiiilicpier  des 
draperies. 

Autour  de  l'église,  sur  un  fond  vert,  jaune  et  brun  se 
dessine  une  ornennentation  un  peu  grossière  et  fantastique  ; 
des  fleurs  ou  des  arbustes  à  calice,  indiqués  par  des  con- 
tours rouges  et  un  fond  jaune;  les  calices  portant  des  fruits 
globuleux. 

A  côté  du  clocher,  à  l'est,  sur  fond  vert,  se  présente  un 
petit  carré  (cartouche)  jaune,  à  bordure  rouge,  avec  des 
signes  rouges  intérieurs,  dont  il  est  difficile  de  deviner  le 
sens  ou  l'application.  ' 

Autour  de  cette  ornementation,  quatre  bandes  forment 
cadre;  les  bandes  se subdivisenten  trois  parties,  savoir  :1a  raie 
intérieure  d'une  teinte  bleue,  la  raie  extérieure  en  teinte 
verte,  et  le  champ  du  milieu,  en  jaune,  couvert  de  majus- 
cules rouges  qui  composent  le  texte  d'une  invocation 
rhythmique  et  rimée,  au  nom  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint 
Biaise. 

Je  fais  suivre  le  texte  même  et  la  traduction  de  la  charte, 
en  commençant  par  la  grande  inscription  des  bandes  exté- 
rieures, qui  constituent  l'exposé  de  l'origine  et  de  la  con- 
sécration de  l'église  du  Sindclsberg. 

1  115.  Anno  ab  incarnatione  Domiui  niiilcsinio  ccutcsiino 
quintodecimo  Calixto  secundo  Papauté",  Ileinrico  quarto  Im- 

1.  Al.  l'elit-liururd  y  voit  des  bit'in-'d  de  iiiaitrcsurcliilccles  on  sculp- 
leurs. 

2.  ircsl  iiik;  orn'iir  ;  i'a.scliiil  II  ^'V.nl  iintitife  .1  n'Me  époque. 
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perante\  mons  Sindenus  a  Sindento^  Beali  Leobardi  Aqui- 
leise  Mauri-Monasterii  primi  fundatoris  discipulo  Sindeni 
curia  quondam  appellafus,  temporibus  Richviiii  abbatis  \  a 
Richvino  preposiLo'  poslea  Novillarensi  abbate  ex  revelatione 
fiindatus ,  in  diebus  pii  Adelonis  ^  regularis  vite  sanctii  mo- 
nialibus  deputatus,  rogatu  inclitae  memoriae  domini  Mein- 
hardi"  tricesimi^  abbatis  a  venerabili  Theodewino  Dei  gratia 
sancte  Rufine  episcopo  apostolice  sedis  legato  primitus  au- 
tem  hujus  ioci  professe  in  honore(m)  sancte  Dei  genetricis 
ac  beati  Blasii  est  consecratus  anno  verbi  incarnati  mille- 
simo  centesimo  Iricesimo  septimo  Innocenlio  papanle, 
Lothario  régnante. 

Suit  la  description  des  biens  du  Sindelsberg  : 
Mons  Sindenus  cum  suis  appendiciis  infra  Marchiam  seu 
provinciam  constitutis   sub  domino  Anshelmo   abbate ''  in 
unum  supputalis. 

A  parte  montis  orientali  vinea  ad  duas  carratas  vini  a 
plaga  septentrionali  media  pars  lapidicinae  cum  censu  atque 
servicio  omnium  assidentium  cum  décima.  Ab  hora  meridiali 
(sic)  versus  austrum  pomerium.  Ab  occidentali  vinea  ad  octo 
carradas  (sic)  cum  pomerio.  Silvula  curie  contigua  et  assita  a 
molendino  quod  a  modernisdicitur  Wofelguth,usqueduram 
viam  in  longitudine  per  latitudinem  autem  ex  toto  a  campo  ad 
campum.  Vinea  quoque  ad  carradas  in  clivo  sita  bec  quidem 
omnia  non  attinentia  vel  appendicia  sed  ipse  mons  nominantur. 

1.  C'est  Henri  V. 

2.  Saint  Léobard  ,  sous  Ghildebert  11 ,  vers  600. 

3.  Richvinus,  abbé  de  Marmoutier,  de  1073  à  1115. 

4.  Prévôt  ou  prieur  à  Marmoutier ,  avant  d'être  abbé  à  Neuwiller. 

5.  Adelo,  abbé  de  Marmoutier,  de  1123  à  1127. 

6.  Meinhard,  abbé  de  Marmoutier ,  de  1133  à  1143. 

7.  Sur  la  liste  extraite  de  la  GalUa  cliristiana,  Meinhard  ligure  comme 
13*,  non  comme  30"  abbé;  il  est  Décessaire  d'ajouter  que  cette  liste  ne 
semble  pas  complète.  —  Nous  la  donnerons  à  la  suite  de  cette  notice. 

8.  Anselme,  abbé  de  Marmoutier,  vers  1146. 


—    l-JC)  — 

I*r;iluin  uiiuin  apiid  dumiini  Petii  el  aliud  in  ipsu  oppido, 
cui  nonien  portelmata  cuin  moleiidino. 

Pro  diversis  aulem  lioruin  oninium  jusliciis  censuum  vi- 
delicet  redituum  atqiie  serviciorum  ccclcsia  beati  Martini  ' 
haec  in  cambio  accepit. 

Curiam  apud  Oudeleswilre"  cum  omnibus  suisappendiciis 
curiis  agris  pratis  vineis  ad  quatuor  mansos  tam  allodii 
quam  juris  bereditarii  cum  universis  majoribus  vol  minori- 
bus  jusliciis. 

Apud  Sahselnesheini  '  septendecim  jurnales.  Mansum 
quoquc  cum  duabus  curiis  el  cellarium  in  cimiterio  omnia 
allodii  ac  propria.  Apud  Stucesheim'  mansum  unum  ac  di- 
midium  allodii.  Apud  Snaresheim''  oclodccim  jurnales.  Item 
allodii  tria  quoquc  jugeia  ipsi  oppido  scilicet  maurimonas- 
terio  adjacentia. 

Metlis  vinea  ad  novem  carradas  prccio  tamen  ob  sui  lon- 
ginquilatem  nunc  lemporis  venundalam. 

Porro  et  alia  qutcdam  scilicet  septem  quoque  mansi  apud 
Ingenheim"  buic  cambio  interkalantur  (sic). 

Apud  Ceinheim  "  1res  mansus  et  nonam  parlem  ecclesie. 
Haud  longe  inferius  montem  versus  augiam  nemus  pratum 
quod  dicilui-  ilolzmate  et  sex  jurnales  uno  sulco  sibi  conli- 
guos.  bi  valle  meridiali  (sic)  einsidelon"  curia  cum  suis  ap- 
pendiciis  curticulis  agris  pratis  pomeriis. 

1.  L'église  de  Sainl-Marlin  de  Marnioiilicr. 

2.  Inconnu. 

3.  .SaL'ssolsheini  (Bas-Hhin). 

4.  Stiilzlieim  (Bas-Hhin). 

.j.  Sclinersheini  Bas-RhinJ. 

Cl.  Mùme  dénomination  de  nos  jours  (Ba.s-Rhin). 

7.  Zeinheim  (Bas-Rhin). 

8.  Inconnn.  —  D'après  l'élymologie  du  mot  :  Kinsiedchi  .  Etnsiedclen . 
(-ettc  localité  aurait  été  occupée  dans  l'oripine  pai  un  (Minilage.  penl- 
(^tre  l'une  des  demenrcs  des  premiers  f-rmiles  irlandais. 


—  127  — 

In  rnonte  cui  nomen  Hekkeberin'  iinum  jurnaleni,  Apud 
VValdonis  curianr  viginli  jugera  cum  dual)us  curticulis. 
Apud  Hegeheini  '  dimidium  mansum  cum  sex  molendinis  in 
Mosella  fluvio  silis.  Apud  Oulonis  vilare  idem  Uterwilre'. 
ApudSuevorum  vilare  quod  dicitur  Sua\vilre^  Apud  sanctam 
crucem.  Apud  Buron"  curia  dominica  cum  casa  et  granica. 
Sunt  ibidem  semiquatuor  mansi  id  est  très  ac  semis.  Dimi- 
dius  quoque  quadrans.  Proinde  pro  diversis  horum  omnium 
jusliciis  censuum  videlicet  redituum  atque  serviciorum  ec- 
clesia  beati  Martini  semitertium  apud  Zeinheim  mansum  in 
cambio  accepit. 

Apud  Hetenesheim^  quarla  pars  ecclesie  tradita  autem  et 
oblata  domino  ac  beato  Blasio  a  Counone  quodam  milite 
barone  pro  filia  sua  mide  singulis  annis  sex  modii  in  festo 
sancti  Michaelis  dabuntur. 

Mons  vero  pro  illuminanda  eadem  ecclesia  sextarium  olei 
impendet.  Septem  quoque  denarios  et  obulum.  Apud  Ofen- 
heim ^  mansum  unum.  Argentine  curtim  unam  de  qua  exit 
in  censu  solidus  canonicis  sancti  Thome  in  festo  apostolorum 
Philippi  et  Jacobi.  Apud  Snaresheim®  mansum  unum  heredi- 
tarium  et  curiam  propriam.  Apud  Stucesheim*°  dimidium 
mansum  jurnales  quoque  viginti  juris  hereditarii  cum  curia 
propria. 

Apud  Phetenesheim"  dimidium  mansum  absque  une  ju- 

1.  Hakeberg,  entre  Metz  et  Thionville. 

2.  Inconnu. 

3.  Inconnu. 

4.  Inconnu.  Uttwiller  (?)  Iterswiller  (?) 

5.  Schwabwiller  (?) 

6.  Burne  (?)  village  détruit  près  Schlestadt. 

7.  Hessenheim  (?)  Bas-Rhin. 

8.  Ofïenheim. 

9.  Schnersheim. 

10.  Stützheim. 

11.  Pfettisheim  (Bas-Rhin.) 


—   h28  — 

gero.  A|jU(l  Hersteddeii'  (|iiaUiür  jurnales  cl  diniidium  inmi- 
sum,  Apud  Spaclibaclr-  diniidium  mansum.  Apud  Ekendorf 
dimidium  mansum.  A|jud  Roralia  ''  scdecim  jurnales  et  cn- 
riam.  Apud.  Oulelenheini  *  semiquarlum  jurnalem.  Apud 
Franchenlieim  '  quaUiür  mansos  absque  agris  quatuor  cum 
duabus  curiis  et  loco  cellarii.  Apud  Wicberesheim*'  duos 
mansos  cum  duabns  curiis  et  cellariu.  Apud  Altebeim'  de- 
cem  jugera,  Apud  Weslboven'  cellarium  in  cimiterio.  Apud 
Torolvesbeim^  septem  jugera. 

Apud  Wigeresbeim'"  mansum  clduoarealiamolendinorum 
que  dicunlur  Mulestal.  Apud  Sbaphtollesheim"  dimidium 
mansum.  Apud  Oudeleswilrc  dimidium  mansum  et  quadran- 
tem.  Apud  Ginebreton  '"  oclo  mansos  et  (juadrantem.  Apud 
Mittelbus'''  1res  mansos  et  oclo  jugera.  Apud  Acenbeim'*  sexa- 
ginla  agri  absque  dimidio.  Apud  Waltenbeim'''  novem  agri  et 
dimidium  cum  quinque  mansis.  Tria  qnoquc  loca  molendi- 
naria  que  dicimus  Mulestal.  Apud  Muinenbcim'*''  quinque 
mansi  absque  quinque  agris  et  quinque  mansi  silvule  juxta 
site  quas  dédit  sancte  Marie  et  sancto  Blasio  Hugo  Miles  de 

t.  BersleU  (Bas-Hhiii). 

2.  Môme  localité.  L'orlographe  de  ."^paclihacli  et  dKckendorf  esl  resttV 
iiilacte. 

.3.  Rohr  (Das-Rliiii). 

4.  I)iiltleiilieim(?) 

5.  Fraiikenheiin. 

6.  W'jckersheim  (Bas-Kliiii). 

7.  Altcnlieira  (Bas-Rhin). 

8.  Wt'slhoiïen   (Bas-Rhin l 

9.  Dorlisheim  (Bas-Rhin i. 
10.  Wnycrshciin  (Bas-Rliin). 

1  1.  SchîPlToislieim  i Bas-Rhin). 

12.  Ginihretl  (lias-Rhin). 

i:î.  Milli'lhansen  (Ba.s-Rhiin. 

1^1.  Atzenheini  (Bas-Rhin). 

1.').  M(^rn(' di'iiouiination  (Bas-Rhin). 

W).  .Mnrniii'Mihcirn  iBa.^-Rhin'. 
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Vondonlieim.  Apiid  Wincenhcim'  (|ii;i(liiiiili'iii.  ApucI  Wine- 
gresheim^  quaLuordecim  mansi  el  dcccm  agii  et  seplcm  et 
(lecem  agri  viiiearum.  Apiid  Hiinierslieim'^  sex  mansi  et 
(|ualiior  agi'i.* 

Suit  l'acte  d'échange  mentionné  ci-dessus  : 
Ego  Bertha  magistra  et  ancilla  ancillarum  Dei  cum  ceteris 
sororibus  meis  omnibus  Deo  servienlibus  perpetuam  salutcm 
e(  orationes  in  Cbristo.  Nolificamus  omnibus  catholicis  et 
religiosis  personis  el  Deo  obedienlibus  commutationem  fac- 
tam  cum  domino  Adelone^  pie  memorie  abbale  maurimo- 
nasterii  in  habitatorio  loco  nostro  qui  dicitur  Sindelesberc® 
cui  commulavimus  per  idoneos  testes  et  probabiles  per- 
sonas  octo  mansus  et  dimidium  cum  habitatoribus  suis  in 
villa  que  dicitur  Shesselinesheim''  et  iri  ea  que  dicitur  Stuz- 
zesheim*  el  in  ea  que  dicitur  Oudeleswire"  et  ante  civitalem 
Mettis  vineam  datam  nobis  a  domina  Ospirni  et  vendilam 
pro  tredecim  libris  illius  monete  et  dedimus  quindecim  libras 
Argentinensis  monete.  Et  haîc  commulavimus  pro  terra  que 
est  in  villa  que  dicitur  Ingenheim  cum  habitatoribus  suis  et 
pro  censu  et  decimacione  et  servicio  ejusdem  loci  nostri  (jui 
dicitur  Sindelsberc. 

Fada  est  aulem  hec  traditio  et  commutatio  ut  supra  dixi- 
mus  per  idoneos  testes  et  probabiles  personas  scilicet  per 
dominum  Stephanum  venerabilem  Mettensis  sedis  episcopum 

1.  Wiützenlielm  (Bas-Hhiii). 

2.  Wingersheim  (Bas-Rhin). 

3.  Môme  nom  (Bas-Rhin). 

4.  Y.  pour  le  relevé  des  biens  du  Sindelsberg ,  Schœpilin ,  Als.  dipl.  1 , 
Ij.  196,  n°  248.  —  Le  polyptique  d'irmiuon  de  M.  Guessard,  page  23, 
note  29. 

5.  1123-1127. 

G.  Sindelsberg,  montagne  de  Sindenus  ou  Siudehis. 

7.  Inconnu.  Ssessolsheim  (?)  Schseffolsheim  (?) 

8.  Stützheim, 
y.  Inconnu. 

IV.  (M.)  9 


et  principalem  niagislrum  loci  nostri  et  per  comitem  Volma- 
nim  juniniom  aHvoratnm  ejnsdem  civitatis  et  per  comitem 
Rcnaldiim  fratrcm  domiiii  Meltcnsis  cpiscopi  et  per  cumilem 
Theodericiim  de  lliiiiebnrc  et  per  advocaliim  Oltonem  senio- 
rem  et  per  Cunonem  de  Virdenheim  et  per  Anshelniiiin  (pii 
cognomiiiabaliir  Stidlin  et  per  Ilcnricuni  de  Wingerslieim 
et  per  Widüiieni  de  i]ersledden  et  per  Burchardnm  et  Uer- 
wardum  et  Hernonem  villicum  et  in  ecclesia  per  Meginhardum 
tune  temporis  priorem  et  per  Marquaidiim  preposilum  et 
per  Bertolfnm  niagisfrum  iiostrum  el  per  Oiethranimini  con- 
versuni.  Preterca  per  multos  alios  sapienles  et  probos  tam 
liberos  quam  familiäres  et  servos.  Facta  sunt  haec  sub  con- 
dicione  sancte  romane  ecclesie  cl  borum  Icslinin  confirma- 
tione.  (Calixto  11)*  présidente  in  sede  sancle  romane  ecclesie 
Heinrico  juniore  régnante  imperatore  ^  et  episcopo  Argenti- 
nensi  Cunone'^  quorum  auctorilate  et  prediclorum  teslium 
confirmatione  loco  nostro  banc  commulationem  el  Iradilio- 
nem  assignavimus  et  vinculo  analiiemalis  conlirniavinius.* 

Autour  de  la  peinture  représentant  l'église  de  Sindeisberg 
se  trouve  l'inscriplion  suivante  formant  un  dystique  : 

Isinm  virgo  pia  montcm  défende  Maria  auxilioque  par 
niailir  adesto  Blasi. 


Trufliicliuii  «lu  lesLto  «le  la  |>uiii-arl«. 

L'an  mil  cent  quinze  de  l'incarnation  dominicale  ,  Ca- 
lixle  11  (l'as<  luil  11)  éi;inl  pape,  et  Henri  IV  (V)  empereur, 
le  mont  Sindenus,  autrefois  appelé  cour  de  Sindeinis ,  du 
nom  du  disciple  de  saint  Léobard,  |tremier   fondateur  de 

1.  Calixle  11 ,  pape  de  1 1  l'J  à  1124. 

2.  Henri  V,  llOü-1125. 

3.  1101-1122. 

4.  Celte  permutation  a  donc  ,  ci  après  les  düuii((.'s  (-lironoiogiques  ci- 
dcssns  indiquées,  dû  avoir  lieu  entre  11 19  et  1122.  —  V.  pour  laelo  de 
permutation:  Scliœpilin .  Ala.  dipL,  I,  p.  190. 


—  1:M  — 

Miirmoulier,  dans  la  marche  d'Aquilée,  fondé  à  la  suite 
d'une  révélation  par  Riclivinns  prévôt ,  plus  tard  abbé  de 
Ncnvviller  du  temps  de  l'abbé  Uiclivinus,  livré,  du  temps 
du  pieux  Adelon,  aux  religieuses  de  la  vie  régulière,  a  été, 
sur  la  demande  du  très-célèbre  seigneur  Meinliard,  trentième 
abbé,  consacré  en  l'honneur  de  la  sainte  mère  de  Dieu  et 
de  saint  Biaise,  par  le  vénérable  Théodewinus  ,  par  la  grâce 
de  Dieu  évêque  de  Sainte-Rufine,  légat  du  saint  siège,  et 
dans  l'origine  profès  en  ce  lieu  môme,  en  l'an  mil  cent  trente- 
sept  du  verbe  incarné  hiiiocent  (II)  ' ,  étant  pape  et  Lo- 
thaire  (II)  "  empereur. 

Le  mont  Sindenus  avec  ses  dépendances  constituées  dans 
la  marche  ou  province  (d'Aquilée),  et  supputées  sous  le  sei- 
gneur Anselme  ,  abbé  (de  Marmoutier)  : 

A  l'est  du  mont  (de  Sindelsberg) ,  une  vigne  de  l'étendue 
de  deux  charretées  de  vin;  du  coté  du  nord,  la  moitié  d'une 
carrière  avec  le  cens  et  le  service  de  tous  les  avoisinants,  et 
avec  la  dîme;  exposé  au  midi,  à  partir  de  l'heure  de  midi, 
un  verger;  du  côté  ouest  une  vigne  du  produit  de  huit  char- 
retées de  vin  ,  avec  un  verger.  Un  petit  bois  contigu  à  la  cour 
ou  ferme,  et  avoisiné  d'un  moulin  que  l'on  nomme  mainte- 
nant le  Wofelgut,  jusqu'à  la  grande  route  en  longueur,  et, 
en  largeur,  en  tout,  d'un  champ  à  un  autre  champ;  déplus 

une  vigne  du  produit  de  ^ charretées,  située  sur  la  colline. 

Et  tous  ces  biens  portent  le  nom  de  la  montagne  même  et 
ne  sont  ni  attenances  ni  dépendances. 

Une  prairie  auprès  de  la  maison  de  Pierre  et  une  autre 
près  de  la  ville  même  (de  Marmoutier),  ayant  nom  de  Por- 
telmate  (prairie  de  Portel),  avec  un  moulin. 

En  place  de  divers  droits  attachés  à  ces  cens ,  redevances 

1.  1130-1143. 

2.  1125-1137. 

3.  En  blanc. 


—  I.i-J  — 

cl  servitudes,  l'église  de  Sainl-iMarlin  a  reçu  en  ecliani-e  uik.- 
cour  près  Oudeleswilre ,  avec  toutes  ses  dépendances  en 
cours,  champs,  piés,  vignes,  au  montant  de  (juaire  manses, 
tant  de  terre  allodiale  que  de  terre  héréditaire,  avec  tous 
les  grands  et  menus  droits. 

Près  de  Sahselnesheim  (S;essolslieim)  sept  journaux  et  une 
manse  avec  deux  cours  et  un  cellier  dans  le  cimetière,  tous 
biens  allodiaux  et  propres;  près  de  Stucesheim  (Stützheim), 
une  manse  et  la  moilié  d'un  alleu  ;  ])rès  de  Snaresheini 
(Schnersheim),  dix-huit  journaux  et  trois  arpents  allodiaux, 
contigus  à  la  ville  même,  c'est-à-dire  à  Maimoulier. 

A  Metz,  une  vigne  du  produit  de  huit  charretées,  mais  à 
raison  de  son  éloignement,  vemhie  à  riieui'e  inéscnle;  de 
plus  encore  certains  autres  biens ,  savoir  :  sept  manses 
près  d'higenheim,  ont  été  compris  en  cet  échange;  pi'ès 
Ccinheim  (Zeiidieim)  trois  manses  et  le  neuvième  de  l'église; 
null  loin  au  pied  de  la  montagne  vers  TAue  (Augia)  un  bois, 
un  pré  nommé  Holzmatte  et  six  journaux  d'une  seule  te- 
neur. Dans  la  vallée  au  sud,  Einsidelen,  une  cour  avec  ses 
dépendances,  petites  cours,  champs,  prés,  vergers. 

Sur  le  mont  appelé  Hechebci'i/  (le  mont  aux  broussailles ?) 
un  journal;  près  de  la  ((tur  ileWaldo,  vingt  arpents  avec 
deux  petites  cours;  près  Ilegeheim,  une  demi-manse  avec 
six  moulins  situés  sur  la  rivière  de  Moselle;  près  du  village 
de  Outon  le  môme  Uterwiler,  près  du  village  des  Suèves, 
que  l'on  nomme  SuaivUrc  (Schwalnviller) ,  près  de  la  sainte 
croix.  Très  Buron'  ,  une  cour  dominicale  avec  maison  et 
grenier  d'abondance;  il  s'y  trouve  aussi  trois  manses  et  de- 
mie; de  plus  la  moilié  d'un  quait.  Au  surplus,  pour  les 
droits  divers  en  cens,  revenus,  seiviludes,  l'église  de  Saint- 
Martin  a  reçu  en  échange,  près  /ciidiiiin  ,  deux  lieis  de 
inunse. 
1.  Hiirc'ii ,  iiiirucV 
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Près  Hetenesheim  (llessenheim?)  le  quarl  de  l'église  a  clé 
livré  et  offert  au  Seigneur  et  à  saint  Biaise,  par  un  certain 
Counon,  chevalier  baron,  au  nom  de  sa  fille;  il  en  est  dû 
chaque  année,  à  la  fête  de  Saint-Michel,  six  mesures  (bois- 
seaux) de  céréales.  Le  mont  (Sindcnus)  paiera  pour  le  lumi- 
naire de  ladite  église  un  scticr  d'huile  et  de  plus  sept  deniers 
et  une  obole.  —  Une  manse  près  d'Ofenheim,  A  Strasbourg, 
une  cour,  sur  laquelle  est  due,  à  litre  de  cens,  un  sou  , 
payable  aux  chanoines  de  Saint-Thomas  le  jour  des  apôtres 
Philippe  et  Jacques;  près  Snaresheim  (Schnersheim) ,  une 
manse  héréditaire  et  une  cour  de  pleine  propriété.  Près  Stu- 
cesheim  (Slülzheim),  une  demi-manse  et  vingt  journaux, 
de  droit  héréditaire  avec  une  cour  de  pleine  propriété. 

Près  Phetenesheim  (Pfetlisheim),  une  demi-manse  moins 
un  arpent. 

Près  Bersledden  (Bersletl),  qualrejournaux  cl  une  demi- 
manse;  près  Spachbach,  une  demi-manse;  près  Eckendorf, 
une  demi-manse  ;  près  Roraha  (Bohr) ,  seize  journaux  et  une 
cour;  près  Outelenheim,  un  huitième  de  journal;  prèsFran- 
chenheim  (Frankenheim),  quatre  manses,  moins  quatre  ar- 
|ients,  avec  deux  cours  et  la  place  d'un  celUer  ;  près  Wickers- 
heim ,  deux  manses  avec  deux  cours  et  un  celHer;  près 
Alteheim  (Altenheim),  deux  jougs  (de  terre);  près  Westho- 
ven  (WeslhofTen),  un  cellier  sur  le  cimetière;  près  Torol- 
vesheim  (Dorlisheim),  sept  jougs;  près  Wigeresheim 
(Weyersheim) ,  une  manse  et  deux  terrains  (arealia)  do 
moulins,  uommés  Mulestal  ;  près  ShaphtoUesheim  (Schœf- 
folsheim),  une  demi-manse;  près  Oudelesvilere,  une  demi- 
•manse  et  un  quart;  près  Ginebreton  (Gimbrelt) ,  huit  manses 
et  un  quart;  près  Mittelhus  (Miltclhausen),  trois  manses  et 
huit  jougs;  près  Acenheim  (Atzenheim ,  Hohatzenheim)  , 
soixante  arpents  moins  un  demi-arpent;  près  Waltenheim, 
huit  arpents  et  demi  ;  de  plus  quatre  manses  et  demie  et  trois 
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leriiiiiiï-  (le  moulin  (jiie  nous  appelons  Mnleslal  ;  près  Mu- 
menlieim  (Mommenheim)  cinq  manses  moins  cinq  arpenls 
et  cinq  manses  d'une  petite  forci  voisine,  que  Hugues,  che- 
valier de  Vendenheima  données  à  la  sainte  vierge  et  à  saint 
Biaise;  près  Wincenlieim  (Wintzenheim),  un  quart  (d'ar- 
pent) ;  près  Winegresheim  (Wingersheim) ,  quatorze  manses 
et  dix  arpents,  et  dix-sept  arpents  de  vignes. 
Près  Rumersheim ,  six  manses  et  quatre  arpents. 
Suit  l'acte  d'écliangc  placé  dans  l'un  des  compartiments  : 
Moi  Berthe,  supérieure  (du  Sindelsberg)  et  servante  des 
servantes  de  Dieu,  avec  toutes  mes  autres  sœurs  vouées  au 
service  de  Dieu,  salut  éternel  et  prières  en  Jésus-Christ; 
nous  faisons  savoir  à  toute  personne  catholique  et  relit: icuse 
et  obéissant  à  Dieu ,  que  nous  avons  fait  un  échange  avec  le 
seigneur  Adelon ,  de  pieuse  mémoire,  abbé  de  Marmoutier, 
dans  notre  demeure  dite  Sindelesberc,  et  lui  avons  donné, 
par  voie  d'échange,  en  présence  de  témoins  capables  et  de 
personnes  dignes  de  foi  (honorables),  huit  manses  et  demie, 
avec  leurs  habitants  dans  le  village  de  Shesselinesheim  et 
dans  celui  (jui  est  nommé  Snerinesheim  (Schncrshcim)  et 
dans  celui  qui  est  nommé  Sluzzesheim  (Stützheim)  et  dans 
celui  qui  est  nommé  Oudeleswilre,  et  devant  la  ville  de  Metz 
une  vigne  qui  nous  a  été  donnée  par  la  dame  d'Ospirne,  et 
vendue  pour  treize  livres  de  monnaie  du  lieu,  et  avons 
donné  quinze  livres  de  monnaie  de  Sti'asbourg;  et  nous 
avons  l'eçu  en  échange  de  ces  localités  une  terre  sise  dans 
le  village  (l'Ingenheim,  avec  ses  habilaiils,  et  un  cens,  et 
une  dîme  et  des  droits  de  service  dans  notre  localité  appelée 
Sindelesberc.  Et  cette  livraison  et  commutation  a  été  faite 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  pai"  l'intermédiaire  de 
témoins  eapablts  et  de  p('i'>(iiines  dignes  «le  fui:  savoir  par 
le  seigneur  Etienne,  vénérable  évêque  du  siège  de  Metz,  et 
suftériem-  prinripnl  de  notre  dcmeme ,  et  pni'  le  comte  Vol- 
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mar,  le  jeune  préfet  de  ladite  ville,  et  par  le  comte  Renault, 
frère  du  seigneur  évêque  de  Metz,  et  par  le  comte  Ilerrmann, 
et  par  le  comte  Louis,  et  par  le  comte  Thierry  de  Ilune- 
bourg,  et  par  l'avoué  Ollon  l'aîné,  et  par  Cunon  deFürden- 
heim  ,  et  par  Anselme,  surnommé  Stullin ,  et  par  Guide  de 
Berstelt,  et  par  Burcart  et  Bervvart,  et  Ilernon  le  fermier, 
et  dans  l'église  par  Meginhart,  alors  prieur,  et  par  Mar- 
quard ,  prévôt,  et  par  Bertolphe,  notre  supérieur,  et  par 
Dietliramnus,  frère  convers,  et  en  outre  par  beaucoup  d'au- 
tres prud'hommes  et  dignes  de  créance,  tant  libres  que 
familiers  et  serfs.  Et  cet  acte  a  été  fait  sous  réserve  d'appro- 
bation par  la  sainte  Église  romaine  et  la  confirmation  des 
témoins  ci-dessus;  Calixte  (II)  occupant  le  siège  pontifical, 
Henri  le  jeune  (V)  étant  empereur,  et  Cunon  évêque  de 
Strasbourg,  avec  l'autorisation  desquels,  et  avec  la  confir- 
mation des  témoins  susnommés,  nous  avons  accompli  cette 
permutation  et  tradition  de  biens ,  et  l'avons  confirmée  sous 
le  lien  de  l'anathème. 

Distique ,  formant  inscription  autour  de  l'église  : 

Sainte  vierge  Marie ,  protège  cette  montagne;  et  toi,  saint 
Biaise,  martyr,  prête-nous  pareille  assistance. 


Peu  de  monastères  peuvent  exhiber  des  lettres  d'origine 
et  de  dotation  ayant  un  intérêt  archéologique  et  artistique 
pareil  à  celui  de  l'acte  dont  nous  venons  de  prendre  con- 
naissance et  qui  présente,  malgré  quelques  inexactitudes  chro- 
nologiques commises  par  le  rédacteur,  un  caractère  de 
grande  authenticité. 

Les  époques  principales  qui  résultent  pour  l'histoire  du 
couvent  de  Sindelsberg,  de  l'étude  de  ce  texte ,  seraient 
donc:  la  fondation  du  couvent  en  1115,  sa  consécration  en 
1137,  et  divers  échanges  de  biens  à  placer  entre  les  années 


—  1:30  — 

1122  el  1 1  iC.  Quelques-unes  des  localilés  cilécs  ne  sonl 
plus  reconnaissables,  soient  qu'elles  aient  disparu,  soit  que 
leur  nom  eût  été  complètement  altéré  par  la  prononciation 
moderne.  11  existe  aussi  un  peu  de  confusion  dans  la  Ionique 
énuméralion  des  biens  appartenant  au  Sindelsberg  et  de  ceux 
qui,  par  échange,  sont  tombé?  en  partage  à  l'abbaye  deMar- 
moutier. 

Un  poinl  qui  demeure  ac(pns  i)ar  l'un  des  fragments  de 
notre  document,  c'est  la  relation  intime  entre  l'abbaye  alsa- 
cienne et  l'évèché  de  Metz,  dont  elle  relevait. 

Enfin,  dans  la  description  même  des  biens  du  Sindelsberg, 
on  reconnaît,  au  début,  le  caractère  de  celte  contrée  gra- 
cieuse, où  les  prés,  les  champs,  les  vignes,  les  cours  d'eau, 
les  moulins,  les  carrières ,  les  forêts,  les  collines,  forment 
un  ensemble  agreste,  qui  repose  agréablement  la  vue,  sans 
toucher  au  grandiose  et  au  pittoresque  de  l'intérieur  des 
Vosges. 

Avant  de  revenir  à  l'abbaye  même  de  Marmoutier,  je  dc- 
maiulerai  la  permission  d'indiquer  en  quelques  muts  les 
destinées  du  Sindelsberg;  ces  notes,  bien  entendu,  sont 
prises  dans  le  fonds  même  de  Marmoutier. 

Exactement  à  la  même  épo(|ue  où  la  charte  historiée,  qui 
nous  occupe,  fut  rédigée,  Frédéric  Barbcrousse,  empereur 
d'Allemagne,  ratifie  un  échange  fait  entre  Mathilde,  abbesse 
d'Andlau,  et  le  couvent  du  Sind(.'lsberg  (lIoS);  l'abbesse 
d'AndIau  concède  f  usage  d'un  a(|ueduc  du  Klingelbacb  ;  le 
Sindelsberg,  de  son  côté,  cède  à  la  chapelle  dite  Birhc,  une 
mesin'C  d'huile  et  deux  deniers  à  l'avoué  (v<i<il)  d'Andlau. 
Comnn'  liMUdiiis  de  cet  acte  liiiiin'iil  lîiiikard,  evT^rpu;  de 
Strasbourg,  Bertlnjld  de  Zirliringen  ,  ni;ii-i;ive  de  Hadc, 
Conrad ,  conde  palatin. 

En  1117  (li  juillet),  le  nienir  ('\ripir  ijiii  ligure  cnmme 
témoin  de  laete  de  11.j8,  conclut  luie  eunventiun  avec  An- 
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sehne,  abbé  de  Marmouliei' ,  à  propos  cruiic  donülioii  qui 
venait  d'être  laite  aux  religieuses  du  Sindclsberg- ,  par  Ilcil- 
wig  et  Burchard ,  son  frère  ,  issus  de  Bertbc,  noble  matrone, 
autrefois  en  résidence  à  Uttenheim  (Ittenheim). 

La  donation  consiste  en  biens  situés  à  Ittenlieim  et  Hand- 
schubeim ,  et  offerts  d'abord  à  l'autel  de  la  sainte  vierge 
dans  l'église  de  Strasbourg,  niais  concédés  par  cette  église 
au  Sindelsberg-,  sous  condition  de  redevance.' 

En  1304  se  présente  le  nom  de  Luccardis,  supérieure  du 
Sindelsberg,  qui  lègue  à  l'autel  de  Saint-Biaise,  de  ce  mar- 
tyr invoqué  dans  notre  charte  comme  protecteur  de  l'église, 
quelques  biens  qui  devront  servir  à  l'entretien  d'un  cha- 
pelain. 

L'évêque  Berthold  fixe,  en  1332,  la  consécration  de  l'é- 
glise de  Sindelsberg,  au  lendemain  de  la  fête  de  Saint-Pierre 
et  Saint-Paul. 

En  1348 ,  le  Sindelsberg  transige,  pour  affaires  d'affouage 
et  d'abornement ,  près  de  la  ferme  de  Bodramesheim,  avec 
la  commune  de  Waltenheim ,  sous  l'arbitrage  d'Eberhard  de 
Greifenstein,  de  Dietrich  de  Waltenheim  et  de  Gosse  Sturm, 
stettmeistre  de  Strasbourg.  —  L'évêque  Robert  règle ,  en 
1443,  le  service  divin  du  Sindelsberg^;  enfin  l'année  1488 
voit  accomplir  un  acte  important  :  l'évêque  de  Strasbourg 
incorpore  formellement  le  Sindelsberg  avec  l'abbaye  de  Mar- 
moutier,  sous  condition  de  l'entretien  de  l'église  \  S'il  ne 

1.  V.  Scliœpiïiu  ,  Als.  dipL,  p.  232-233.  La  cliarte  est  conservée  aux 
archives  de  la  préfecture:  Trésor  des  Chartes  ,  ii°  21. 

2.  Un  jugement  arbitral ,  prononcé  par  Jacques ,  comte  de  la  Petite- 
Pierre  et  par  les  abbés  d'Ebersmünster  et  deNeuwilIer,  en  1444,  entre 
l'évoque  de  Strasbourg  et  Gaspard,  abbé  de  Marmoutier,  conlirme  le 
droit  de  l'évêque  à  régler  l'entretien  du  vicaire  du  Sindelsberg.  (Évôchc 
de  Strasb.  Armoire  ecclésiastiques,  G.  2045,  n"  3). 

3.  En  1588,  la  régence  épiscopale  écrit  à  l'abbé  de  Marmoutier  au  sujet  du 
vicaire  du  Sindelsberg,  détenu  à  Ebersheimmiinsler.  Ce  vicaire  parvient  à 
s'évader  et  ù  quitter  l'Église  catholique.  (Armoire  ecclés.  G.  2047,  n°  5).  ■ 
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reste  plus  aujourd'hui  aucune  trace  ni  du  couvent  ni  de  l'é- 
glise romane,  c'est  que  le  seizième  et  le  dix-septième  siècle  y 
ont  pi'omcné  leur  (iMivre  de  dévnslalioii. 

Un  nuire  ('iMliüsscnieiil  religieux,  bcnucdiip  plus  considé- 
lalilr  (pie  le  Sindelsberg,  se  li'omail  en  relations  aussi 
intimes  que  notie  couvent  avec  Talibaye  mèi"e;  je  veux  par- 
ler du  prieuré  de  Saint- (Juirin,  au  delà  des  Vosges.  Dans 
l'oi'igine,  Saint-Ouirin  était  une  simple  cellule,  un  ermitage 
comme  celui  de  Saint  -  Léobard;  il  (igure  comme  tel  (huT- 
l'acte  de  donation  de  Thierry  IV  eu  faveur  de  l'abbaye  de 
Marmoutier;  à  cette  épofjue,  c'est-à-dire,  au  VllI^  siècle, 
Saint-Quirin  élait,  selon  l'expression  de  la  charte  primitive, 
comme  jX'rdu  dans  l'iiniiK^'use  solilude  des  Vosges.  Peu  à 
peu  Saint-Ouirin  actjiiit  une  grande  importance.  Sur  la  de- 
mande de  l'abbé  Adclon  (en  1123),  il  fut  consacré,  comme 
prieuré,  par  Etienne,  évèque  de  Metz,  exactement  vers  la 
même  époque  où  s'élevaient  les  arcades  romanes  du  Sindels- 
berg. Quatorze  ans  plus  lard  (1137),  Meinbard,  abbé  de 
Marmoulier,  règle  les  trois  plaids  qui  se  tenaient  tous  les 
trois  ans  au  prieuré,  et  rajipelle  d'anciennes  et  bizarres  cou- 
tumes. Les  papes,  les  empereurs,  les  évèques  de  Melz  con- 
lirmciit  de  temps  à  auti'e  les  privilèges  et  les  titres  du 
pricm'é,  car  ce  lieu  de  dévotion  avait  acquis  peu  à  peu  de 
vastes  domaines,  qui,  dans  la  suite  des  temps,  amenèrent 
[)his  d'un  conflit  d'intérêts.  Au  XVIU''  siècle,  l'union  forcée 
du  prieuré  avec  l'abbaye  de  Saint-Louis  de  Metz  devint  l'oc- 
casion d'un  procès,  dont  les  dossiei's  se  ti'ouvent  dans  nos 
archives  départementales.  En  1700,  M.  de  Saint -Ignon, 
vicaire  général  de  l'évéché,  avait  demandé  au  roi  le  prieuré 
de  Saint  -  (Juiriu  vacant  après  la  nuut  de  l'i-vèque  de  Melz. 
En  1707,  après  de  longues  démarches,  il  avait  obtenu 
le  brevet  désiré.  Malgré  l'opjwsition  de  l'abbé  de  Mar- 
moulier, (jui  allirmait  avec  raison  (|ue  Saint-(Juirin  dépen- 
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dait  de  son  abbaye,  la  prise  de  possession  eut  lieu,  et,  en 
1769,  les  religieux  établis  à  Sainl-Quirin  furent  expulsés  et 
renvoyés  à  Marmoutier.  L'abbaye  Ait  de  même  spoliée  de  la 
verrerie  de  Saint -Quirin  au  profit  de  Saint-Louis  de  Metz. 
Ces  tristes  litiges  forment  la  clôture  de  Tbistoire  spéciale  du 
prieuré. 

Huant  à  l'abbaye  de  Marmoutier  elle -même,  les  événe- 
ments piincipaux  qui  signalent  sa  carrière,  peuvent,  sinon 
se  résumer,  du  moins  se  grouper  autour  de  quelques  points 
saillants,  tels  que  le  lien  qui  unit  l'église  paroissiale  de  Mar- 
moutier à  l'abbaye,  les  litiges  de  celle-ci  avec  la  famille  de 
Géroldseck,  avec  les  seigneurs  de  la  marcbe  de  Marmoutier 
(Hanau-Lichtenberg,  Deux-Ponts,  Ribeaupierre,  etc.);  enfin 
les  dissensions  intérieures  qui  troublent  le  repos  de  l'abbaye 
pour  affaires  d'élection. 

De  bonne  heure  les  rapports  entre  l'abbaye  et  l'église  lo- 
cale paraissent  avoir  été  suivis  et  intimes.  En  1137  déjà,  — 
l'année  même  de  la  consécration  du  Sindelsberg,  —  Gueb- 
hard,  évêque  de  Strasbourg,  confirma  les  droits  que  l'abbaye 
avait  à  exercer  sur  l'église  paroissiale  {obere  Kirche,  ou 
église  de  Saint -Martin),  et,  par  un  autre  acte  de  la  même 
date,  Meinhard,  abbé  de  Marmoutier,  rappelle  que  ces  pri- 
vilèges consistaient,  par  exemple,  dans  un  service  de  pois- 
sons que  le  curé  devait  à  l'abbé,  à  de  certains  jours  de  fête; 
dans  une  monture  convenable  que  le  curé  était  obligé  d'en- 
tretenir dans  les  écuries  abbatiales;  dans  la  faculté  qu'avait 
le  peuple  de  porter  plainte  contre  le  curé  devant  l'abbé,  qui 
pouvait  réprimander  à  huis  clos  l'ecclésiastique  inculpé.  — 
En  1169,  le  cardinal-légat  Wmfred  confirme  ces  disposi- 
tions, et,  en  1224,  Henri  de  Veringen,  évêque  de  Stras- 
bourg, incorpore  l'église  paroissiale  à  l'abbaye,  en  motivant 
cet  acte  sur  les  circonstances  contemporaines.  C'était  une 
époque  de  troubles  qui  allait  aboutir  à  l'anarchie  de  l'inter- 
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règne;  l'église  de  Marmoulicr  ('lait  appauvrie;  on  l'abri  lait 
sous  l'aile  abbatiale.  A  partir  de  là,  l'eiUrelien  du  vicaire 
perpétuel  de  la  paroisse  fut  à  la  rbari^e  do  la  niense  de 
l'abbaye.  En  12C0,  Gautbier  ou  Wallber  de  Géroldseck, 
l'évêque  mal  famé  de  Strasbourg,  conlirnia  cette  incorpo- 
ration, dont  les  conditions  furent  renonvclées  et  précisées 
en  1294  par  l'arcbiiliacre  Frédéric  de  Saarbruck.  De  sem- 
blables incorporations  se  répétèrent  pendant  les  siècles 
suivants;  la  paroL^se  de  Westboffeii  lui  niiie  de  la  sorte  à 
l'abbaye  de  Marmoutier  par  une  bulle  de  Jean  XXUI  (  en 
i3o0);  les  églises  et  cbapelles  des  environs  suivirent  iicii  à 
peu  la  même  voie. 

.rai  nommé  tout  à  l'beure  un  Géroldseck;  le  nom  de  cette 
maison  se  trouve  à  toutes  les  pages  de  l'histoire  de  notre 
abbaye ,  qui  avait  constamment  à  se  défendre  contre  les 
empiétements  des  avoués  ou  Kastenuœgtc.  Les  Géroldseck, 
voisins  de  Marmoutier,  exerçaient  cette  charge;  et  au  lieu 
d'un  seul  innnhre  de  la  fiiinille,  il  y  en  aval!  (luelipiefüis 
jusqu'à  quatre,  qui  prétendaient  aux  prolils  de  la  position. 
Conrad  de  Lichtenberg,  évecjuc  de  Strasbourg,  fut  obligé 
d'intervenir  (en  1287),  en  enjoignant  au  vicaire  de Savenie, 
d'adresser  un  Iroisicmc  nionitoire  aux  sieurs  de  Géroldseck. 
Ces  troubles  paraissent  n'avoir  jamais  cessé  complètement; 
la  tradition  s'en  est  perpétuée  dans  la  discussion  (|ue  l'ab- 
baye eut  constamment  à  soutenir,  pour  atlaires  de  juri- 
diction et  de  forêts,  conli'e  les  nniiihreux  coseigneurs 
(k'  la  iiiarclie  de  Marmoutier,  discussions  où  elle  ne  icni- 
jiurla  pas  toujours  la  victoire.  En  1400,  fabbé  est  obligé 
de  promettre  un  compie  rendu  annuel  aux  seigneurs  de  la 
Marche,  et  de  s'absicnii-  de  lout  ;ipprl  drvaiil  hi  (îliiunbrc 
aulique. 

Une  longue  séiie  d(!  traités  caslraux  {niirf/fricdoi),  con- 
servés dans  le  fonds  di-  labbaye  de  Marnioiilici',  allestenl 
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aussi  los  discussions  (réqucnlos  de  rétaldisscnienL  religieux 
avec  les  seigneurs  laïcjues  des  environs'. 

Les  (roubles  religieux  et  socialistes  des  X VF  elXVlF  siècles 
compliquèrent  encore  cette  position.  Au  sortir  de  la  guerre 
des  paysans  %  Gaspard,  ai)bc  de  Mannoutier,  adresse  une 
supplique  aux  seigneurs  de  la  Marche,  pour  obtenir  le  ré- 
tablissement des  édifices  abbatiaux  dévastés  par  les  rustauds; 
il  demande  que  les  forts  de  fabbaye  soient  respectés,  que  le 
bailli  lorrain  Murner  soit  tenu  à  des  dommages-intérêts  pour 
avoir  démoli  les  bâtiments  du  Sindeisberg.  Pendant  toute 
la  durée  de  ces  deux  siècles,  les  protocoles  elles  documents 
du  fonds  de  Marmouticr  attestent  les  protestations  inces- 
santes de  l'abbé  contre  les  empiétements  de  toute  nature. 
Enl57'l,  et  durant  les  années  suivantes,  c'est  surtout  contre 
les  seigneurs  de  Ilanau-Lichtenberg  que  l'abbé  fait  valoir  ses 
griefs.  En  1617,  les  points  litigieux  portent  sur  faffouage 
du  capitaine  du  Hob -Barr.  Après  la  guerre  de  trente  ans, 
l'abbé  est  obligé  de  revendiquer  à  nouveau  les  privilèges 
de  ses  domaines;  une  partie  de  ses  griefs  est  mise  à  néant 
dans  la  convention  conclue  en  1671,  avec  le  prince  Égon 
de  Fürstenberg,  au  sujet  des  revenus  de  l'avouerie. 

Tous  ces  litiges,  j'en  passe ^,  et  des  meilleurs,  ne  sont  pas 

1.  L'intervention  des  Hanan-Licliteuiîergdans  ces  querelles  est  attestée 
par  plus  d'un  document.  En  1490,  Philippe,  comte  de  Hanau-Lichtenberg-, 
donne  pleins  pouvoirs  à  Emmerich  Ritter ,  receveur  général  de  la  préfec- 
ture de  Haguenau  ,  de  jurer  le  Burgfried  dans  la  marche  de  Marmoutier. 

2.  Au  sujet  de  la  guerre  des  paysans  et  des  désastreux  eiïets  qu'elle  eut 
pour  l'abbaye  de  Marmoutier  ,  voir  «  l'Histoire  de  l'expédition  du  duc  de 
Lorraine  eu  Alsace  pendant  ladite  guerre,  »  par  Volcyr  de  Sénonville.  (Liv.  I.) 

3.  V.  p.  ex.  :  le  dossier  de  l'abbé  Dietrich,  de  Marmoutier,  dépossédé  en 
1515  pour  avoir  mal  administré.  Des  conférences  furent  tenues  àGuebwiller 
entre  les  délégués  de  l'évêque  etceux  del'abbedeMarbach,  pour  aboutir 
à  la  nomination  d'un  meilleur  administrateur.  (Armoire  eccl.,  G.  204G,  n"  7.) 

En  1570  l'abbé  George  de  Marmoutier  supplie  l'évêque  de  soutenir  ses 
droits  contre  les  Lichtenberg.  (V.  Armoire  ceci,  de  l'év.  de  Strasb. ,  G.  20  i6. 
idem.) 
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comparables  loulefois  à  celui  du  commencemenl  liu  XVllP 
siècle.  C'est,  sur  le  terrain  élroil  du  cloître,  la  lutte  entre  les 
deux  nationalités  qui  se  produit.  Depuis  un  demi-siècle,  l'Al- 
sace appartenait  à  la  France,  mais  la  fusion  des  mœurs  ne 
se  faisait  point,  et  dans  les  hautes  régions,  où  l'intérêt  local 
était  en  jeu,  où  les  positions  de  rang  et  de  fortune  étaient 
disputées,  le  conflit  se  produisait,  vif,  âpre  et  haineux. 
Telles  furent  les  discussions  qui  s'élevèrent  à  la  mort  de 
(loin  (In'jioire  Voj^el,  abbé  de  Marinoutier,  en  1701.  —  Je 
prends  la  liberté  de  reproduire  le  récit  que  j'ai  déjà  fuit  de 
cette  guerre  intestine  dans  une  autre  occasion.' 

Le  père  Anselme  Moser  paraît  avoir  été  dès  le  premier 
moment  le  candidat  (bi  gouvernement  français;  le  chapitre 
de  Marmoutier  élut,  dès  le  12  août  1702,  Edmond  Ilerb,  et 
protesta  contre  tout  autre  candidat  qui  pourrait  lui  être 
imposé.  Immédiatement  M.  de  Camilly,  vicaire  général  de 
l'évêché,  somma  les  religieux  de  procéder  à  une  élection 
nouvelle;  et,  une  résistance  régulière  s'étant  organisée,  des 
lettres  de  cachet  furent  lancées  contre  le  père  Herb,  et  contre 
son  principal  adhérent,  le  père  Ildefonse;  le  premier  reçut 
l'ordre  de  se  constituer  prisonnier  dans  l'abbaye  d'Ébreuil; 
le  second  dans  celle  de  Gormeilles.  Les  archives  et  les  biens 
de  l'abbaye  furent  mis  sous  le  séquestre;  d'après  un  relevé 
fait  par  les  receveurs  des  deniers  publics  de  Strasbourg, 
l'argent  confisqué  à  Marmoutier  et  déposé  au  Pfenniglhurm, 
montait  à  la  somme  de  84,000  fr.  (23  juin  1702).  D'autres 
sommes  non  spécifiées  pai'aissent  avoir  été  cachées  dans  le 
tronc  d'un  chêne  au  fond  des  bois. 

Le  23  juin  1702  lui  un  jour  de  deuil  poiu'  l'abbaye;  des 
commissaires  du  V(t\  tirent  le  relevé  des  aichives  et  des 
fonds  de  la  communauté;  le  père  Ildefonse  subit  im  interro- 
.üatoii'C  qui  se  termina  par  un  onlvc  d'exil  dans  le  prieuii'  de 

1     \ .  mon  lapiiorl  do  l«'il 
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Boscachard,  à  sept  lieues  de  Rouen.  Puis  on  procéda  à  une 
nouvelle  élection.  Le  nom  de  dorn  Anselme,  protégé  du 
grand -\icairc,  sorlit  de  l'urne  (16  novembre  1702),  et  le 
30  juillet  suivant,  Armand  Gaston  de  lioljan-Sonbise,  coad- 
juteur  de  Strasbourg,  oignit  de  l'huile  sainte  le  front  du 
nouvel  élu.  La  cérémonie  se  fit  à  Saint -Etienne  de  Stras- 
bourg; le  surlendemain  dorn  Anselme  prit  possession  de  l'ab- 
baye. —  On  n'eut  aucun  égard  aux  protestations  d'Edmond 
Ilerb;  mais  on  lui  permit  (le  13  mai  1704)  de  quitter  son 
lieu  d'exil  en  Auvei'gne,  et  de  rentrer  dans  l'abbaye  même, 
où  il  avait  essayé  de  défendre  les  droits  du  chapitre.  Son 
opposition  n'était  plus  à  craindre  ;  il  s'était  si  bien  fait  à  sa 
position  inférieure,  que  trente  ans  plus  lard  (15  février  1734), 
après  la  mort  de  dom  Anselme,  son  obéissance  fut  récom- 
pensée par  la  dignité  abbatiale;  mais  il  ne  toucha  au  but, 
qu'au  moment  où  il  était  déjà  glacé  par  l'âge;  il  mourut  en 
1742. 

L'église  de  Marmoutier,  qui  fut  le  témoin  de  ces  luttes, 
est  un  des  joyaux  de  l'architecture  sacrée  en  Alsace.  Me- 
nacée d'une  ruine  imminente,  il  y  a  vingt  ans,  elle  a  de- 
puis lors  été  l'objet  de  restaurations  partielles ,  qui  seront 
sans  doute  reprises  et  conduites  à  bonne  fin.  Même  dans 
l'état  de  dégradation  où  elle  était  arrivée,  le  regard  du  vi- 
siteur s'attachait  avec  plaisir  sur  cette  belle  façade  romane 
à  deux  étages,  divisés  en  réguliers  compartiments  par  des 
plates-bandes  imitant  des  pilastres,  sur  ses  guirlandes  d'ar- 
catures,  sur  son  triple  pignon  et  ses  deux  tourelles  octogones, 
dominées  par  la  grande  tour  carrée.  Sous  les  arcades  cin- 
trées du  portique  et  dans  la  nef  ogivale,  le  souvenir  des 
moines  qui,  pendant  neuf  siècles,  sont  venus  sous  ces  voûtes 
chanter  les  louanges  de  Dieu,  se  présente  involontairement 
à  l'esprit,  même  des  illettrés;  mais  tout  esprit  cultivé,  un  peu 
familiarisé  avec  l'histoire  d'Alsace,  saluera  toujours  dans 
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relie  basilique  l'un  îles  témoins  les  plus  éloquents  de  la  foi 
du  moyen  âge,  et  Tun  des  débris  les  pins  instruclils  de  l'ar- 
chéologie chrétienne.  Louis  Spacii. 
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10. 
11. 
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13. 
14. 
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IG. 
17. 
18. 
19. 
20. 
21. 
22. 
23. 


SaiDt  Léobard  ,  vers  COQ  ,  fonda- 
teur de  Léobardivilla. 
Aiiastase,  pendant  (]uarante  ans. 
Godefroi  I. 
Léobard  il. 
Saint  Maiir,  véritable  fondatenr 

de  Marnioutier,  vers  740. 
Gelsiis,  vers  828. 
Landeloch  ,    sous   reniporcur 

Otbon  11. 
Godinus. 
Cloddiarius. 

Richvinus.  1073  à  1 1  l.j. 
Adélo,  1123  à  1127. 
Ruthard,   vers  1131;   venu   du 

couvent  de  Hirsaii. 
Meiahard,  de  1133  à  1143. 
Anselme,  vers  1148. 
Gannerius,  vers   1179  (sons  le 

pape  Alexandre  IIl. 
Othon ,  vers  1224. 
Alexandre,  vers  1245. 
Rodolphe,  vers  1249. 
Godefroi  11,  t  1253. 
Jeanl,  tl288. 
Conrad  IL 

Bernard  I,  1301  à  1323. 
Jean  11,  13.30  à  1348. 
Walratr  de  Géroldscck  .    13G3  à 

I37G. 
Oswald  de  Wintertliiir ,   1379  à 

1388. 
Jacques  1''^  vers  1389. 
Arnold ,  vers  1395. 
Jean  III,  deTlianstalt,  1408  à  1409. 


Conrad  111,  de  Steinbach  ,    1415 

il  1431. 
Gaspard,  de  Slolliiofen  .   1437  à 

1  157. 
Adam  Spcckiuoser ,  1459. 
Reinhard  Ivnobloch  ,  1 4G3  à  1 478. 
Thierry  de  Kinrneck,  1486  à  1517. 
Henri  11  de  Witten  (de  Trêves), 

1519. 
François  de  Lœsura,  f  1524,  venu 

de  la  prévôté  de  Saint-Quirin. 
Gaspard  11  (Riéves  de  DilUugcn) , 

1524  à  1557;   meurt  octogé- 
naire. 
Jeau  IV,  l'istorins,  f  15G7,  venu 

dn  couvent  de  llirsau. 
George  llutzlon  ,  f  1572. 
Gerbert  Agricola  d'Alven  ,  1572  à 

158G  (il  avait  été  abbé  d'Altorf 

(1554),   puis  de  Gengenbach 

(155G). 
Jacques  II  Schreyer,  de  Hausen  , 

1588  à  1599,  vemi  du  prieuré 

de  Saint-Quirin. 
Iréd.  Schwartz,  de  IGOO  à  1G23. 

1G27,  Françoi.s  de  Lorraine, 

coadjuteur. 
Jacques  III  Diebolter,  f  IG38. 
Wolfgang  Letnier,  1G39  à  1671. 
Grégoire  Vogel,  1672  à  1702. 
Anselme,  1702  à  1734. 
Edmond  Herb,  173i  à  1742. 
lioni  l'iacide   (Schwcighaîuser)  , 

1742. 
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LES  COLLONGES 
DE  LA  VALLÉE  RHÉNANE  SUPÉRIEURE 

D'APRÈS   M.    BUllCKARDT,    DE   BALE. 


Le  village,  à  côté  ou  aux  pieds  du  château,  les  villages, 
près  ou  autour  des  villes,  ou  répandus  dans  les  campagnes, 
avec  les  hameaux  et  les  fermes,  ont  toute  espèce  de  droit  à 
l'attention  et  des  savants,  qui  scrutent  les  origines  d'un  pays 
et  des  simples  amateurs  d'histoire  locale. 

Le  village  est  le  siège  de  la  population  nourricière;  la 
moelle  des  pays  est  là;  l'industrie  et  le  négoce  -des  villes,  le 
luxe  des  châteaux  peuvent  et  doivent  se  développer  orga- 
niquement dans  un  grand  Etat,  et  se  juxtaposer  à  l'agricul- 
lure;  mais  cette  dernière  gardera  toujours  son  rang  primi- 
tif; l'amélioration  progressive  du  sol  doit  être  le  point  de 
mire  d'un  hon  gouvernement.  Les  agriculteurs,  c'est-à-dire 
les  hahitants  des  villages,  des  hameaux  et  des  fermes,  con- 
stituent l'alpha  et  l'oméga  de  la  société,  et  l'on  ne  peut  que 
déplorer  le  penchant  actuel,  qui  arrache  aux  campagnes  les 
habitants  les  plus  intelhgents  et  les  plus  valides,  et  les  en- 
traîne vers  les  grands  centres  déjà  surchargés  de  popula- 
tions. Ces  prémisses  ne  seraient  qu'un  pauvre  lieu  commun, 
si  elles  ne  devaient  servir  de  point  de  départ  à  nne  série 
d'observations,  qui  sortent  du  domaine  des  faits  tout  à  fait 
vulgaires. 

Chez  nous,  dans  la  vallée  rhénane,  l'origine  des  villages 
se  présente  sous  une  double  et  triple  face;  tantôt  c'est  la 
ferme,  la  métairie,  la  villa  franque  ou  mérovingienne,  qui 

IV.  (M.)  10 


—  I  i(;  — 

forme  le  noyau  primilildu  village;  larilôl  celui-ci  est  le  siège 
primilif  d'une  pailie  delà  liibu  conijuérante,  ijui  prend  pos- 
session d'une  certaine  étendue  de  lerrain ,  arpents  labou- 
râbles,  forets,  prés,  pâturages,  cours  d'eau,  carrières, 
pour  en  fiiire  l'objet  d'une  colonisalion,  et  qui  s'établit,  soit 
au  centre,  soit  sur  l'un  des  points  les  plus  utiles,  les  plus 
favorables  de  ce  domaine  commun.  Peut-être  commence-t- 
on par  expluitei-,  en  société,  ce  ban,  ce  fniage,  (pic  l'en  p;ir- 
tage  plus  tard  par  lois,  tout  en  réservant  :  r  des  leriains 
publics,  communaux,  à  l'usage  du  bétail,  des  chevaux,  etc.; 
2°  des  terrains  forestiers  pourl'aflbuage,  et  des  cours  d'eau 
pour  la  pêche. 

Je  ne  dis  pas  que  le  procédé  de  la  conquête  ait  été,  à 
point  nommé,  tel  que  je  l'indique;  mais  certainement,  telle 
a  été  l'une  des  phases  de  la  prise  de  possession  du  territoire 
romain,  par  les  peuples  germaniques  venus  du  Nord. 

Mais  n'oublions  pas  les  chefs  de  ces  bandes;  eux  aussi 
avaient  leur  part,  et  souvent  la  grosse  part,  qu'ils  distri- 
buaient à  leur  tour,  à  des  amis,  à  des  affidés,  à  des  com- 
pagnons de  guerre,  à  des  colons,  car  ils  ne  itouvaient  pas 
cultiver  eux-mêmes  le  gros  lot  qui  formait  leur  apanage. 

La  constitution  de  la  collonge  (der  Dinghof),  est  le  résul- 
tat ,  la  consécpience  de  l'un  de  ces  faits  primordiaux  de  la 
conquête. 

Depuis  longternjis  j'avais  1(^  dessein  de  vous  enlrolenir  de 
nos  règlements  collongcrs,  c'est-à-dire  de  la  codification, 
qui  a  lixé  ou  résumé  les  rapports  qui  liaient  les  colons  ou 
fermiers  des  collongers  à  leur  seigneur;  cai-  si,  dans  l'ori- 
gine, ces  rapports  étaient  V(d(inlaircs,  peu  à  peu  ils  (nil  dû 
devenir  obligatoires.  Cette  réglementation  ou  cette  rédaction 
par  éirit  des  us  cl  coutumes  ti'aditionnels  de  la  rollonge, 
c'est-à-dire  du  siège  central  et  administratif  de  l'exploitation 
du  sdl;  rette  ré'gleiiieiilaliuu  ,  dis-je,  a  laiss('  Ai'<  liaccs  dans 
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loutes  les  archives  un  peu  considérables.  Tandis  (|uc  je  son- 
geais à  vous  soumellrc  sur  celte  nialière,  à  la  fois  intéres- 
sante et  ardue,  des  données,  non  pas  neuves,  d'une  manière 
absolue,  mais  recueillies  dans  notre  dépôt  départemental, 
un  savant  de  notre  voisinage  a  pris  les  devants;  je  tiens 
entre  mes  mains  un  ouvrage  allemand,  de  M.  Burkardt,  de 
Bâle,  intitulé  :  Les  règlements  collonr/ers  des  abbayes  de 
Bâle  et  du  Rhin  supérieur  (Bàle  1800,  in-8'^').  Je  ne  puis, 
pour  le  moment,  mieux  faire  que  de  reproduire,  par  extrait, 
le  contenu  de  ce  traité  substantiel.  M.  Burkardt  n'a  point  la 
prétention  d'être  complet;  il  ne  cherche  qu'à  définir,  qu'à 
découvrir  la  règle,  la  loi  commune,  au  miUeu  d'une  infinie 
variété  de  prescriptions  ;  il  veut  faciliter  l'interprétation  des 
règlements  collongers  ou  des  rotules  (Hofrœdel). 

Il  a  dédié  son  beau  travail  à  l'université  de  Bâle,  lors  de 
la  quatrième  fête  séculaire  célébrée,  il  y  a  deux  ans.  Dans 
sa  préface,  il  rend  pleine  justice  aux  travaux  analogues  de 
dev^x  savants  éminents,  Kopp  et  Mone,  et  de  deux  de 
nos  compatriotes,  MM.  Véron-Réville  et  Heitz.  Vous  devez 
croire  que  j'ai  vu  avec  une  vive  satisfaction,  le  témoignage 
donné,  par  un  juge  aussi  compétent  que  M.  Burkardt,  à 
deux  de  nos  collègues,  et  à  l'un  de  nos  membres  hono- 
raires. Il  paraît  ne  pas  avoir  tenu  en  main  une  publication 
plus  récente,  due  à  un  membre  libre  de  notre  Société,  à 
M.  Ch.  Schmidt,  qui,  dans  sa  belle  monographie  «sur  le 
chapitre  de  Saint-Thomas»,  traite  aussi  incidemm.ent  la 
question  collongère.  Je  reviendrai  tout  à  l'heure  à  cet  ou- 
vrage. 

Le  plan  de  la  monographie  de  M.  Burkardt  est  simple. 
L'auteur  commence  par  définir  les  collonges  et  par  scruter 
leur  origine;  puis  il  passe  aux  biens  mêmes,  dont  il  recherche 
à  reconnaître  la  qualité,  puis  aux  gens  dépendants  de  la 
collonge  ou  s'y  rattachant,  puis  au  seigneur  et  au  maire;  il 
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ilénil  le  tribunal  cüllünger  et  sa  manière  de  procéder;  il 
finit  par  caractériser,  en  bloc,  le  droit  collonger.  A  la  suite 
de  cette  introduction,  qui  est  un  memoire  ex  professa,  vient 
le  texte  (l'uiic  Irciilniiic  de  rcglcnioiits  collongers,  dont 
quelques-uns  s'ap|)liquent  à  des  communes  du  llaul-rdiin 
alsacien  (Iluningue,  Ensislicim,  Ilenlisbeim). 

En  recueillant  mes  souvenirs,  je  trouve  chez  nous,  dans 
le  fonds  de  nos  abbayes,  etc.,  des  règlements,  non  pas  iden- 
tiques, mais  analogues  à  ceux  reproduits  par  M.  Burknrdt. 
L'introduction,  dont  je  viens  de  vous  esquisser  le  plan,  et 
dont  je  vais  vous  rendre  compte,  est  en  même  temps  le  ré- 
sumé très-exact  de  la  plupart  de  ces  règlements;  elle  me 
dispensera  du  soin  de  les  reproduire. 

Je  dois  réclamer,  Messieurs,  votre  indulgence,  non  pour 
l'œuvre  de  M.  Burknrdt,  elle  n'en  a  pas  besoin,  mais  pour 
mon  analyse  un  peu  condensée;  la  nature  du  sujet  est  sou- 
vent abstraite;  je  sais  que  je  m'adresse  à  ties  hommes 
d'étude,  qui  ne  reculent  point  devant  un  ex|)Osé  un  peu 
austère.  11  y  a,  d'ailleurs,  dans  ce  sujet  un  fonds  d'actualité 
incessante;  car  les  us  et  coutumes  agricoles  de  plus  d'un 
village,  dans  notre  vallée  rhénane,  peuvent  encore  se  ratta- 
cher à  ces  cours  collongères  du  moyen  âge. 

I.  Définition  des  cours  collongères. 

C'étaient,  d'après  Bnrkardt,  des  biens-fonds  d'une  vaste 
étendue,  dont  les  conquérants  s'étaient  probablement  em- 
parés lors  de  la  grande  migration  des  peuples,  et  qui  furent 
„livrés ,  par  donation,  aux  églises  et  aux  couvents  après  la 
chute  du  dernier  royaume  de  Bourgogne  (XP  siècle). 

Ordinairement  une  colonie,  nu  village,  s'était  formé  et 
était  situé  auprès  d'une  cour  collongère.  Tantôt  la  cour  col- 
longère  était  placée  dans  le  village,  et  les  biens  collongers 
se  trouvaient  dans  l'enceiiili'  du  ban  du  village;  tantôt  le 
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ban  du  village  était  partie  intégrante  de  la  collonge.  On  ren- 
contre des  cojlongcs,  qni  contenaient  un  vaste  domaine, 
formé  de  plusieurs  villages ,  hameaux  et  fermes.  Il  est  rare 
qu'il  y  ait  coïncidence,  identité  complète  entre  les  frontières 
ou  bornes  de  la  collonge,  et  celles  du  ban  du  village,  ce 
dernier  étant  presque  toujours  d'origine  plus  récenle. 

Quelles  étaient  les  parties  intégrantes  de  la  collonge? 
D'après  l'ancienne  formule  allemande  :  Zwing  und  Bann, 
Wunne  und  Weide,  Holz  und  Feld,  gebaut  und  ungebaul; 
en  d'autres  termes,  le  droit  du  ban  (la  banalité),  les  pâtu- 
rages et  prairies,  les  bois  et  les  champs,  les  terres  cultivées 
et  les  terres  incultes;  en  d'autres  termes  encore,  toutes  les 
propriétés  réelles,  contenues  dans  l'ensemble  de  la  col- 
longe, ainsi  que  tous  les  droits  dérivés  de  la  propriété. 

Le  noyau  de  la  collonge,  ou  de  la  colonisation  primilive, 
était  évidemment  formé  par  la  terre  cultivée,  arpents  et 
prairies  (EUer);  les  terrains  incultes  ou  non  cultivés,  ser- 
vant de  pâturage,  ou  couverts  de  forêts,  formaient  l'enceinte 
extérieure.  Le  terme  Allmend,  terrain  vague,  terrain  com- 
munal, est  loin  d'être  général;  il  fallait,  pour  constituer  une 
Allmend,  que  la  collonge  fût  située  dans  l'enceinte  d'un  vil- 
lage, en  d'autres  termes,  qu'elle  fût  le  contenu,  non  le  con- 
tenant; dans  ce  cas,  le  terrain  inculte,  non  partagé,  était 
terrain  communal.  Partout  où  le  Dingkof  ou  la  collonge 
se  rencontrait  sans  village  ou  habitation-annexe ,  il  n'y 
avait  point  d'AUrnend;  toute  terre,  cultivée  ou  non,  appar- 
tenait au  seigneur  collonger. 

Les  coUonges  étaient  subdivisées  en  lots  ou  terres  spé- 
ciales, cultivées  par  des  paysans  ou  colons.  Les  biens  spé- 
ciaux, de  dimensions  très-variables,  s'appelaient  lioube,  et 
consistaient  ordinairement  en  maison  et  cour,  dans  l'inté- 
rieur du  village  (rarement  au  dehors);  puis  en  terre  arable, 
pas  d'une  seule  contenance,  en  prairies  dans  les  bas-fonds, 
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quelquefois  en  quelques  parcelles  de  forêt.  Je  dois  le  répé- 
ter, (ju'il  n'y  avait  point  de  régule  uniforme  pour  l'étendue 
de  ces  lioubes;  cela  dépendait  évideninient  de  la  qualité  du 
tei'rain,  de  Télcndue  même  de  la  collonge,du  chiffre  primi- 
tif des  colons. 

Je  ne  pourrais,  sans  étendre  cet  aperçu  au  delà  de  toute 
proportion,  détailler  les  subdivisions  des  houbes,  c'est-à- 
(liiv  inili(|ii('r  (jircllcs  étaient,  dans  les  diverses  localités,  le 
contenu  et  la  dénomination  des  arpents.  Je  citerai  seulement 
le  terme  de  Juehart  (dérivant  <]c  jugera),  appliqué  à  la 
qualité  d'un  terrain,  que  le  paysan  pouvait,  à  laide  de  deux 
bœufs,  labourer  ou  remuer  en  un  jour.  On  appelait  Mann- 
iverk  (la  tache  d'un  homme),  l'étendue  de  prairie  (pi'un 
homme  pouvait  faucher  entre  le  lever  et  le  coucher  du  so- 
leil; mais  cette  mesure,  même  ainsi  délinie,  variait  à  Tin- 
fini. 

La  hoube,  c'est-à-dire,  le  lot  assigné  à  un  seul  fermier, 
endjrassait,  dans  la  vallée  rhénane  supérieure,  30  à  40  ar- 
pents (jugera  terrœ  arabilis),  cour  et  ferme  compris.  Il  y 
avait  probablement  identité  de  signification  entre  les  termes 
de  lioîibes  et  de  nianses  (inausus).  Or,  la  division  du  trrrain 
en  manses,  date  de  l'époque  franque;  il  s'ensuivrait  donc, 
avec  quelque  certitude,  que  la  collonge,  comme  nous  l'avons 
fait  pressentir  dès  l'origine,  remonte  à  l'époque  de  la 
grande  conquête. 

11  y  avait  deux  espèces  de  manses,  les  manses  cultivées 
par  le  maître  lui-même  (mansl  indominicati),  et  les 
manses  cultivées  par  les  serfs  (mansi  serviles);  or,  la  col- 
loui;e  itrésenle  des  rapports  analogues,  puis(ju"(.'ll('  ii'nfcr- 
rnait  :  1"  une  cour  (curia,  curlis),  avec  terre  sali(pie,  culti- 
vée parle  seigneur;  2"  la  hoube,  ou  les  houbes,  c'est-à- 
dire  les  biens  ronfiés  à  des  colons. 

M.  Mniic  ne  s'inrélc  |ioiiil  à  cpllf  (•orr(''l;iliiMi  inirc  le  sys- 


lèmo  Cüllongcr  cl  le  syslèmc  franc  ou  saliquc;  il  suppose 
que  celle  subdivision  des  terres  esl  d'origine  romaine;  car, 
des  biens  livrés  aux  soldais  romains,  il  y  en  avait  qui  élaient 
rétrocédés  par  ces  derni(,'rs  à  leurs  anciens  propriétaires, 
bien  entendu  contre  redevance;  et,  selon  l'érudit  et  ingé- 
nieux arcbiviste  en  cbef  du  grand-duclié,  les  mansl  indo- 
m'micail  et  serviles  devraient  remonter  à  la  colonisation 
de  nos  contrées  par  le  peuj)le-roi. 

Le  simple  énoncé  de  ces  considérations  fait  préjuger 
tout  rinlcret  qui  s'attache  à  nos  règlements  collongers. 

IL  Qualité  des  biens  collongers. 

Il  est  bien  convenu  que  les  biens  de  la  coUonge  sont  la 
propriété  du  seigneur  collonger  (/fo/Aerr);  mais  il  existe  des 
variantes  dans  les  rapports  de  ces  biens  avec  le  seigneur  ou 
propriétaire  primitif. 

Dans  toute  cour  collongère,  le  seigneur  s'était  réservé 
certaines  terres,  connues  sous  le  nom  de  terre  salique  (sal, 
Hof  des  Herrn,  cour  ou  ferme  du  seigneur,  du  maître), 
c'était  la  ferme  ou  le  bien  du  maire  {Meiergut),  le  moulin, 
la  taverne ,  le  briihl  ou  le  pré  communal. 

De  ces  biens  réservés,  de  celte  terre  salique, il  y  en  avait 
que  le  seigneur  faisait  cultiver  sous  sa  surveillance  directe; 
d'autres,  il  les  donnait  en  fief;  c'étaient  probablement  les 
precaria,  c'est-à-dire,  des  terres  que  le  propriétaire  pri- 
mitif avait  volontairement  offertes  au  seigneur,  et  qu'il 
avait  reçues  à  titre  de  fief.  Dans  ces  cas  spéciaux,  l'intérêt 
du  seigneur  suzerain  et  du  feudataire  était  identique;  l'un  et 
l'autre  devait  s'appliquer  à  maintenir  l'indivisibilité  de  ces 
terrains;  aussi  est-il  arrivé  que  des  corps  de  biens  de  celle 
nature  se  sont  conservés  intacts  jusqu'à  nos  jours.Vous  devez, 
à  l'aide  de  ces  données,  vous  former  maintenant  une  idée 
assez  nette  des  terres  saliques,des  terres  seigneuriales  (/fer- 
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renyüter),  et  comprendre  (|u'elles  étaient  séparées  très-dis- 
tinctement des  ferres  de  colons  et  de  paysans,  ou  fermes  et 
terres  dites  houbes  (Hof guter,  Hubgüter).  Ces  Ilofgüter,  ces 
fermes  étaient  donc  les  anciens  nuoisi  serviles,  livrés,  dans 
l'origine,  à  des  serfs,  pour  la  culture,  et  conservant  cette 
qualité  de  terrains  non  libres,  même  lorsque,  plus  tard, 
par  des  mutaliuus  incessantes,  la  culture  ou  le  fermage  de 
ces  terrains  eut  passé  entre  les  mains  de  paysans  libres.  Il 
est  permis  de  rattacher  à  l'emphyléose  romaine,  ces  rap- 
ports des  Hofgüttr  ou  fermes  collongères  avec  le  seigneur. 

La  première  condition  fondamentale  imposée  au  colon , 
c'était  la  tenue  en  bon  état  du  bien  qui  lui  él;iit  altriliué,  et 
la  construction  d'une  habitation  sur  le  terrain  qui  n'en  conte- 
nait pas.  Après  la  mort  du  colon  ou  fermier  le  bien  passait 
nécessairement  à  ses  héritiers  naturels  {lidmagen),  du  mo- 
ment où  ils  appartenaient  à  la  cour  seigneuriale.  Les  enfants 
du  colon  défunt  étaient-ils  mineurs,  le  seigneur  collonger  les 
faisait  élever,  et  donnait  le  bien  en  culture  temporaire.  A  dé- 
faut d'héritiers  naturels,  le  seigneur  disposait,  à  son  gré, 
du  bien,  en  favem'  d'autres  gens  attachés  à  la  collonge ,  ou 
en  faveur  d'i-traniicrs.  Dans  ce  dernier  cas,  le  maire,  |)lacé 
devant  le  portail  de  l'église,  adjugeait  le  bien  au  i)lus 
ofTi-ant. 

La  [iliqiarl  des  règlements  collongers  se  trouvaient,  au 
surplus,  en  contradiction  flagrante  avec  le  droit  piiinilif  du 
seigneur,  de  forcer  les  héritiers  à  cultiver  la  terre  de  leur 
père  ou  aïeul;  car,  dans  beaucoup  de  communes,  le  paysan 
pouvait  quitter  sa  ferme,  après  dénonciation  faite  au  sei- 
gneui',  et  après  avoir  hHitI  ;m\  co-rolIoiigL'rs  la  prise  en 
culture  du  sol  qui!  \u'  vdulnil  j»lus  conserver.  Ce  qui  restait 
positivement  délendu,  rï-lait  un  changemen!  de  destination 
donné  au  bien,  à  l'insu  du  seigneui';  en  d'autres  termes,  le 
collonger  n'avait  pas  Ir  dioit  de  vendre,  échanger,  donner, 
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engager  son  lot.  Il  importait,  en  eflet,  au  seigneur,  de  con- 
naître constamment  le  véritable  état  de  choses,  et  de  ne 
point  se  trouver,  sans  son  consentement  personnel,  en  face 
d'un  nouveau  fermier.  Mais  ces  prescriptions  n'étaient  pas 
toujours  observées  scrupuleusement;  dans  les  urbaires  du 
XV°  siècle,  on  se  trouve  déjà  en  face  de  morcellements 
infinis;  dans  les  renouvellements  de  bien  du  les  procès-ver- 
baux d'aborncment,  on  se  plaint  des  mutations  opérées  à 
l'insu  du  propriétaire,  et  de  l'impossibilité  de  reconnaître 
la  connexité  primitive  des  parcelles;  mais  les  Hofherren, 
propriétaires  ou  seigneurs,  furent  bien  obligés,  à  la  suite  de 
CCS  changements,  de  se  contenter  du  maintien  d'une  per- 
ception régulière,  sans  porter  inutilement  leur  attention  sur 
le  contenu  deshoubes  ou  fermes  primitives.  Dans  ces  renou- 
vellements ,  on  répartissait  les  redevances  sur  les  parcelles 
(les  items'),  et  un  percepteur,  une  caution  (träger),  répon- 
dait de  la  rentrée  régulière  des  rentes. 

Ce  sont  ces  rentes  ou  redevances  collongères  que  nous 
allons  caractériser. 

Elles  variaient  d'après  l'étendue  et  la  qualité  des  biens  et 
d'après  la  valeur  des  produits.  D'ordinaire  on  s'acquittait 
par  les  produits  mêmes,  rarement  en  argent.  Les  us  et  cou- 
tumes, presque  toujours  en  faveur  du  censitaire,  réglaient 
le  mode  du  paiement.  Les  rentes  en  céréales  étaient  dues 
ordinairement  à  la  Saint-Jean-Baptiste,  ou  bien  dans  les 
trois  semaines  intermédiaires  entre  l'Assomption  et  la  Nati- 
vité de  la  sainte  Vierge;  les  rentes  en  vin  à  Noël;  les  rentes 
en  avoine,  le  jour  de  Saint-Hilaire;  les  rentes  en  argent,  le 
jour  de  Saint-Gall  (16  octobre), ou  cà  la  Saint-Martin  (Il  no- 
vembre). Les  censitaires  ou  fermiers  étaient  tenus  de  porter 
leurs  redevances,  de  jour  (à  la  lumière  du  soleil),  dans  la 
cour  des  rentes  ou  des  corvées  iFronhof),  où  l'on  était  tenu 
de  les  attendre   et  de  les  recevoir  jusqu'à  la  tombée  de  la 


miil.  Los  relardalaires  élaieiil  passibles  d'une  ameiide,  (jui 
suivait  un  tarif  progressif;  on  les  expulsait  de  leur  lot,  dès 
(jue  redevances  el  amendes  avaient  atlcinl  la  valeur  de  l'im- 
meuble. 

Presque  toujours  le  censitaire,  lorsqu'il  apportait  sa  re- 
devance, avait  droit  à  un  verre  devin.  En  cas  de  guerre,  ou 
en  l'absence  du  percepteur  délégué  dans  le  Fronhof,  les 
censitaires  pouvaient  déposer,  sur  la  cbaussée  publique,  une 
ardoise  à  cbiflrer,  et  s'acquitter  de  leur  redevance  auprès  de 
ce  témoin  muet,  après  avoir  toutefois,  en  présence  de  té- 
niuins  vivants,  fait  une  triple  ci'iée  dans  le  Frohnhof,  pour 
appeler  le  seigneur  dîmier. 

Indé[)endammcnl  de  ces  rentes  [Ilofziiiso),  il  y  avait  un 
droit  mortuaire  {Fall ,  Todfall)  à  acquitter,  au  moment  du 
décès  du  fermier  (Hofmann).  Cet  usage  remonte  évidem- 
ment à  l'époque  où  tous  les  tenanciers  de  lioubes  étaient 
des  gens  serviles,  qui  n'avaient  le  droit  de  posséder  ni 
meuble,  ni  immeuble.  Avec  le  temps,  ce  droit  ou  celle  rede- 
vance mortuaire  passa  des  personnes  aux  clioses ,  aux  im- 
meubles; les  boubes  de  la  collongc  devinrent  sujettes  à  ce 
droit.  Au  fur  el  à  mesure  que  les  biens  se  morcellèi'cnt,  les 
parcelles  y  furent  sujettes;  peu  à  peu  tous  les  babilanls  col- 
longers  subirent  ce  droit,  bc  Fall,  Todfall  ou  droit  mor- 
tuaii'C,  consistait  ordinaireniciit  dans  la  iiicilleure  lélc  de 
bétail;  à  défaut  de  bétail,  dans  le  meilleur  babil  du  défunt, 
à  défaut  de  ces  objets,  en  argent  à  litre  de  comitensation. 

Le  droit  de  joyeux  avènement  (Flirschatz)  éliiitdù  jiai'  les 
colons  ou  fernn'ers,  lorsqu'un  nouveau  seigneur  prrii;iit 
possession  de  la  leri'e  collongère  :  le  niiHihinl  T'Iail  d'ordi- 
naire une  année  de  revcmis.  Dans  les  localités  où  l'on  ac- 
(piillait  le  Fall  ou  Todfall,  on  élait  dispensé  CmVElirscIiatz. 

La  dîme  et  le  (boit  i\f<,  ger])es  (Lamlf/arben),  étaient  des 
iuipnls  giMHTiiiix  ;  mais  p'u  ;"i  peu  \f<  >r\<j,i\ç\\y^  coljoiigci's  ari'i- 
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vèrciit  aussi  à  acquérir  le  droit  de  percevoir  celte  contribu- 
tion. La  petite  dime,  perçue  sur  le  jardinage ,  les  fruits,  le  jeune 
lj(Hail ,  revenait  au  seigneur  collonger,  à  litre  de  compensa- 
lion  pour  l'entretien  du  (üiu'cau  banal. 

Le  droit  de  gerbe  consistait  dans  la  sixième  ou  septième 
gerbe,  après  la  dîme  perçue.  La  poule  d'eau  iWasserlmhn), 
était  due  par  les  tenanciers  de  prairies  irriguées;  la 
poule  de  jardin,  remplaçait  quelquefois  la  petite  dîme  du 
jardinage.  La  poule  de  carnaval  ou  de  vendanges  était  perçue, 
dans  chaque  ménage,  au  profit  de  l'avoué  ou  bailli  {Vogt), 
rarement  au  profit  du  seigneur.  Ces  droits  de  détail  n'étaient 
pas  admis  dans  toutes  les  collonges;  la  pratique  en  adoucis- 
sait les  rigueurs. 

in.  les  collongers  ou  fermiers  (Hofleute). 

Les  habitants  de  la  collonge  se  distinguaient  en  :  1°  feu- 
dalaires  {Lehenleute);  2°  tenanciers  de  houbes  ou  lots  {hu- 
harii),  et  3°  en  fermiers  {Hofleute).  Dans  les  localités,  où 
le  village  ne  faisait  pas  tout  entier  partie  de  la  collonge,  les 
liabitants  non  collongers  étaient  les  villageois  proprement 
dits  {Dorfleute). 

Tous  les  termes,  dont  nous  venons  de  nous  servir,  ne 
s'appliquent  qu'aux  rapports  des  habitants  avec  la  collonge, 
et  n'ont  aucun  trait  à  la  qualité  des  personnes.  Le  paysan, 
qu'il  fût  hubmius,  fermier  ou  feudataire,  pouvait  avoir  la 
qualité  d'homme  libre,  même  dans  le  cas  où  il  devait,  à  rai- 
son de  l'immeuble  cultivé,  des  prestations  qui,  dans  l'ori- 
gine, élaient  le  fait  d'un  homme  soumis  au  servage.  Du  mo- 
ment où  la  collonge  appartenait  à  une  communauté  religieuse, 
tous  les  tenanciers,  fermiers,  feudataires  qui  en  relevaient, 
s'appelaient  gens  de  la  maison  de  Dieu  {Gottcshausleute) ,  et 
cette  seule  qualification  impliquait  une  liberté  plus  grande 
que  n'en  avaient  d'habitude  le  colon  ou  le  fermier. 
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Les  feudataires  { Lcftenleute)  étaient,  d'habilude,  des 
hommes  libres,  nobles  quelquefois.  Le  maire  (M'/t'/*)  était 
feudataire,  de  même  que  les  tenanciers  de  la  terre  salique. 
Le  véritable  bourgeois  ou  habitant  de  la  collongc,  élail  le 
tenancier  d'une  hoube  (le  hiiharhis)  :  c'était  ou  le  colon 
^v'wmlxï,  le  paysan ,  ou  le  successeur  du  colon  primitif.  Les 
fermiers  ou  gens  de  la  cour,  de  la  collongc  (Uoflenle) , 
étaient  les  tenanciers  des  parcelles  des  houbes  jti  imitives. 

A  coté  de  ces  feudataires,  de  ces  paysans-colons,  de  ces 
fermiers  ou  tenanciers  partiels,  une  collonge  pouvait  aussi 
héberger  des  étrangers,  du  moment  où  ceux-ci  n'étaient 
pas  réclamés  par  leur  seigneur,  pendant  un  an  et  un  jour; 
ces  étrangers  avaient  le  droit  de  jouir  d'une  espèce  d'asile 
(hausen  und  hofen);  au  bout  de  ce  terme,  ils  entraient  dans 
la  catégorie  des  fermiers  ou  tenanciers  de  parcelle,  obte- 
naient la  jouissance  du  pâturage  cl  de  la  forêt,  et  prêtaient 
foi  et  hommage  au  seigneur  collonger. 

Dans  l'exercice  de  leur  liberté  indivitluellc,  les  gens  de  la 
collonge  (Dinghoßeute)  jouissaient  d'une  latitude  assez 
grande;  ils  pouvaient  se  transférer  d'une  partie  du  domaine 
de  leur  seigneur  collonger,  dans  telle  autre  partie,  peut- 
être  exceptionnellement  en  dehors  de  ces  domaines.  La  libre 
sortie  du  sol  qu'ils  cultivaient  leur  demeurait  interdite,  du 
moment  où  ils  étaient  pauvres,  au  jioinl  de  ne  pouvoir 
charger,  de  leur  mobilier,  une  charrette  de  petite  dimen- 
sion. 

Les  gens  de  la  collongc  avaient  le  droit  de  prendre,  dans 
les  forêts  collongcres,  le  bois  de  construction  cl  d(j  chauf- 
fage. On  leur  ac<'(ii(hiit  de  cette  dernière  (jualilé  jusqu'à 
deux  foudres,  du  bois  pour  la  confection  des  charrues,  des 
clôtures,  etc.  Le  garde  champêlre  (Bannicarl)  devait  as- 
sister à  toute  prise  de  bois. 

Les  collongcrs  avaient  encore  d'autres  obligations,  qui 
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prenaient  évidemment  leur  origine  dans  les  rapports  de  dé- 
pendance primitive  à  l'endroit  du  seigneur. 

Ainsi,  dès  l'âge  de  iO  ans,  tous  les  tenanciers  de  houbes 
et  de  parcelles,  tous  les  étrangers  domiciliés  devaient  foi  et 
hommage  au  seigneur  coUonger.  Cette  cérémonie  se  prati- 
quait, en  séance  collongèrc  Çim  Gcding),  la  main  levée  et 
en  termes  prescrits.  Les  hiihurii  et  les  petits  tenanciers 
prêtaient  serment  d'obéissance  aux  prescriptions  et  aux  dé- 
fenses émanées  du  seigneur;  ils  promettaient  de  payer  les 
impôts,  de  servir  fidèlement  les  intérêts.  Les  Imharii  s'en- 
gageaient à  maintenir  les  droits  de  la  cour  collongère,  à 
conserver  les  biens,  à  dénoncer  les  infractions. 

Le  seigneur  avait  une  action  personnelle  sur  les  gens  re- 
levant de  la  coUonge;  il  pouvait  déplacer,  comme  bon  lui 
semblait,  les  tenanciers  des  lots,  et  imposer  aux  huharii  et 
petits  tenanciers  les  emplois  à  remplir. 

Le  seigneur  avait,  jusqu'à  un  certain  point,  à  l'égard  d'une 
certaine  classe  de  ses  tenanciers  (Eigenleute),  le  droit  de  les 
empêcher  de  se  marier  en  dehors  de  ses  domaines  {Verbot 
der  Vngenossamé).  C'était  un  privilège  des  tenanciers  de 
l'église  de  Bâle,  de  pouvoir  prendre  mari  ou  femme  à  leur 
gré.  Le  mariage  avec  des  personnes  serviles  faisait  perdre  la 
qualité  d'homme  libre;  les  enfants  issus  d'une  pareille 
union ,  n'étaient  pas  hbres  non  plus. 

Les  tenanciers  devaient  assistance  au  maire  et  au  haiUi 
contre  les  malfaiteurs;  ils  devaient  une  garde  d'honneur  au 
seigneur,  au  bailli  et  au  landgrave,  lorsque  ces  personnages 
arrivaient  au  siège  de  la  coUonge. 

Tous  les  tenanciers  de  houbes  et  de  parcelles,  étaient 
corvéables,  mais  ce  service  se  réduisait  à  deux  ou  trois 
jours  par  an;  exceptionnellement  ces  corvées  étaient  dues 
pour  3x3  jours.  Les  corvées  consistaient  en  assistance 
prêtée  pour  le  labourage,  la  fenaison,  la  vendange;  dans 
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certaines  localilés,  les  tenanciers  charriaient  le  vin  ou 
les  céréales  du  seigneur;  ils  étaient  (iédonimagés  [lar  des 
repas  copieux,  et  les  jonrs  do  corvée  étaient  transformés, 
grâce  à  ces  habitudes  hospitalières,  en  jours  de  fêle.  . 

Tous  les  tenanciers  act|uittaient  lunjxjt  général  (Gewcrb- 
steuer),  qui  profitait  d'habitude  au  bailli  ou  avoué  {Vogt- 
stener.) 

IV.  Les  seigneurs  collongers  et  les  maires. 

Les  seigneurs  collongers,  ])ropriélaircs  des  biens  appar- 
tenant à  la  collonge,  avaient  vu  peu  à  peu  s'amoindrir  leurs 
droits  sur  les  fiefs  et  les  fermes;  mais  les  terres  sali(jues  et 
le  Brühl  (prairies)  étaient  restées  à  leur  libre  disposition. 

Dans  les  cas  assez  fréquents,  où  le  seigneur  habitait  le 
domaine,  il  administrait  les  biens,  soit  directement,  soit  par 
rintcrmétiiaire  du  maire  (Meicr).  Le  seigneur  n'était-il  point 
sédentaire,  ou  les  biens  appartenaient-ils  à  une  connnu- 
nauté  religieuse,  l'administration  revenait  à  une  espèce  de 
conseil,  de  mairie  {uillicatio,  rillicalnra) ,  qni  veillait  aux 
intérêts  du  propriétaire-seigneur.  Dans  quelques  localités, 
celle  administration  était  confiée  à  un  supérieur  {Obermcicr) , 
et  à  un  adjoint  {Unter mêler);  il  est  probable  que  ce  dernier 
était  uniquement  chargé  de  la  culture,  et  que  le  premier 
défendait  les  intérêts  seigneuriaux.  Les  maires  étaient  nobles 
pour  la  plupart  du  Iriiips;  mais  ce  n'élail  iioiiil  indispen- 
sable. 

La  cour  cfilhingèi-e  rciirermail  nrdinairement  une  mairie 
(Meierilof),  hahil(''('  p;ir  fadministraleur,  et  scjvant  de  ftied 
à  terre  au  seigneur  cl  ;"i  lavoui'  on  bailli.  I,;i  mairie  ou 
Meicriioff  povlaü  aussi  le  litre  de  In-ohu hoff  on  cour  de  cor- 
vées, cl  ou  rattachait  à  ce  terme  une  acception  presque  so- 
lennelle. Les  maiiics  avaient  quelquefois  le  droit  d'asile 
(p;ir   ('\ciiipl<'   l;i    rniir  colldiigèif.'   de    llnrli^hciin    dims  lo 
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Ilaiil-RIiin),  Les  fugitifs  y  trouvaient  un  obri  pendant  six 
semaines  et  (rois  jours,  les  meurtriers  toutefois  demeuraient 
exclus.  Pendant  leur  séjour  à  la  mairie,  les  fugitifs  étaient 
nourris  aux  frais  du  maii'e,  qui  leur  devait  aussi,  au  mo- 
ment de  leur  départ,  aide  et  protection  jusqu'à  la  portée 
d'un  coup  d'arbalète.  Dans  la  mairie  se  trouvait  le  violon 
ou  le  cachot  (Stock),  pour  l'emprisonnement  temporaire  des 
vagabonds. 

Le  droit  d'hébergement  (Herberge,  Herbergeinfahrt); 
compétait  au  seigneur,  d'habitude  deux  fois  par  an,  soit 
pour  inspecter  la  cour  collongère,  soit  pour  assister  au  tri- 
bunal collonger,  soit  simplement  à  titre  de  passage.  Ce  droit 
était  réglé  par  des  traités,  des  conventions  consignées  dans 
les  rotules  collongères. 

L'arrivée  du  seigneur  devait  être  annoncée  huit  jours  à 
l'avance;  partout  et  toujours  on  avait  fixé  le  nombre  des 
personnes  que  le  seigneur  avait  le  droit  d'amener,  et  variait 
de  trois  à  treize  avec  un  égal  nombre  de  montures.  Ordi- 
nairement on  ajoutait  à  ce  chiffre  primitif  une  moitié 
d'hommes,  ce  qui  semble  se  rapporter,  soit  à  un  valet  cour- 
reur,  soit  à  un  enfant ,  soit  à  une  femme.  Dans  quelques 
rotules,  le  droit  d'amener  un  ou  deux  hommes  de  bonne 
réputation  (Biedermann),  que  le  seigneur  aurait  rencontrés 
en  route,  était  accordé  par  une  espèce  de  tolérance  suréro- 
■gatoire. 

Ce  qui  était  au-dessus  de  toute  contestation,  c'étaient  les 
chiens  de  chasse  et  le  faucon,  que  le  maître  employait  à  la 
chasse  du  gibier  pour  sa  table,  pendant  le  séjour  temporaire 
ta  la  coUonge. 

Maire  et  Banngart  attendaient  le  seigneur  et  son  cortège 
au  moment  de  son  arrivée.  A  chaque  tenancier  d'une  hoube, 
on  assignait  l'hébergement  d'un  cheval;  en  cas  de  refus 
d'admettre  la  monture,  on  enfonçait  un  pieu  devant  la  porte 
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du  léfracUiire ,  et  on  y  ullacliait  le  cheval,  dont  le  tenancier 
demeurait  responsable.  L'ouverture  ou  la  porte  des  écuries 
de  tous  les  tenanciers  devait  être  d'une  dimension  telle  à 
laisser  passer  sans  gêne  un  cheval  sellé;  en  cas  de  contra- 
vention à  cette  prescription,  le  maître  avait  le  droit  de  faire 
élargir  les  ouvertures. 

Le  seigneur,  comme  nous  l'avons  dit,  résidait  à  la  mairie; 
il  avait  le  droit  d'y  trouver,  pour  son  faucon,  un  abri  con- 
venable et  un  poulet  pour  le  nourrir;  pour  le?  cliicns,  un 
chenil  et  du  pain;  pour  les  chevaux,  une  écurie  salubre,  de 
la  paille  jusffu'au  ventre,  du  foin  de  la  meilleure  qualité,  de 
l'avoine  jusqu'aux  oreilles.  A  défaut  de  paille  préparée  pour  la 
litière,  le  valet  d'écurie  avait  le  droit  (Yen  enlever  au  chaume. 
Le  maître  n'avait-il  point  amené  de  cuisinier,  le  maire  devait 
le  premier  service,  le  Banngart  le  second  service.  A  l'aide  de 
deux  tenanciers  {Jtonbcr),  ils  avaient  à  préparer,  pour  le 
maître  et  pour  son  cortège,  le  souper  lors  de  son  arrivée, 
et  le  dîner  du  lendemain.  Le  linge  de  table  devait  être 
soigné,  d'une  propreté  exquise;  les  assiettes  et  les  gobelets 
devaient  être  neufs.  Les  repas  consistaient  en  fritures  et  en 
rôtis  de  toute  espèce,  en  trois  services;  un  poulet  pour  deux 
hommes. 

A  défaut  de  vin  en  provision,  le  maître  avait  le  droit  iYcn 
faire  chercher  au  deliois.  Pour  le  coût  do  l'hébergement,  le 
maire,  d'après  quelques  rotules,  avait  bien  le  droit  de  saisir 
la  bride  du  cheval  seigneinial  au  moment  du  départ;  mais 
celte  opposition  symbolique  n'aboutissait  qu'à  un  rachat 
forcé  par  les  tenanciers.  Le  soii'  de  l'arrivée  du  seigneur,  le 
feu  de  tous  les  foyers,  dans  le  domaine  collonger,  devait  être 
couvert,  et  les  icnanciersveillaient  armés  pendant  toute  la  nuit. 
A  Richisheim  fllixheim),  le  Banr/art  emportait,  de  droit ,  de  la 
lîijili'  (In  sci;.:iirur,  une  grande.'  coniie  (Slaiiß)  de  vin  et  un 
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[ilol  de  bouillie,  el,  assis  à  califourchon  ,  sur  le  Taîle  du  l;i 
maison,  à  litre  de  gardien,  il  consommait  les  provisions. 

A  la  mairie  appaiienait  une  ferme  (Meicrgut),  ou  Lien 
seigneurial,  quelquefois  assez  considéral)le,  que  le  maire 
cultivait  avec  l'aide  des  gens  corvéables;  il  avait  aussi  le  pri- 
vilège de  moissonner,  de  faire  la  fenaison  et  les  vendanges 
un  jour  avant  le  reste  des  collongers.  Le  maire  ne  payait  ni 
redevance,  ni  impôt,  mais  un  très-fort  droit  de  joyeux  avè- 
nement. Le  bien  dépendant  de  la  mairie  était  réputé  féodal; 
la  charge  de  maire  était  un  fief.  Le  maire  était  dans  l'obliga- 
tion d'entretenir  le  taureau,  l'étalon  et  le  verrat  bannal;  à 
cet  effet,  il  jouissait  de  quelques  arpents,  ou  bien  il  avait  le 
droit  d'user  plus  longtemps  que  les  autres  collongers,  des 
prairies  communales.  Au  maire  incombait,  de  plus,  la  sur- 
veillance des  forêts  collongères;  il  assignait  aux  intéressés 
et  ayant  droit  leur  part  de  bois  d'affouage.  Sous  lui  se 
trouvaient  les  gardes  champêtres  CBcmnivar(e),  nommés, 
dans  chaque  coUonge,  au  nombre  de  un  ou  de  deux,  soit 
par  le  seigneur,  soit  par  le  maire  lui-même,  soit  par  le 
corps  des  paysans  tenanciers  (Baucrsamé).  A  ces  gardes 
incombait  la  surveillance  des  forêts  et  des  campagnes,  et  la 
dénonciation  des  délits  champêtres;  leur  simple  affirmation 
faisait  preuve.  Le  maire  avait,  de  plus,  à  nommer  un 
beroer. 

A  litre  de  juge  et  de  receveur,  il  remplaçait  le  seigneur 
absent;  il  répartissait  la  contribution  annuelle  entre  les  te- 
nanciers, avec  l'assistance  toutefois  de  quelques-uns  d'entre 
eux;  il  inspectait  les  roules  et  les  sentiers,  les  poids  cl  les 
mesures.  En  l'absence  du  maître,  il  présidait  le  tribunal 
collonger  et  percevait  les  gages  ou  cautionnements;  en  cas  de 
non-paiement  des  redevances,  il  expulsait  les  retardataires 
impénitents.  En  tout  ce  qui  concernait  la  culture  des  biens, 
le  maire  prononçait  à  peu  près  sans  appel. 

IV.  (m.)  1 1 
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Ces  loii(;lioii.s  de  maire  liiisaieiil  retour,  dapi-ès  le  di'uil 
féodal,  n  chaque  seigneur  lors  de  son  avéïicmciil;  il  eu  dis- 
posait à  son  gré.  Dans  le  cas  rare,  où  la  cour  collongère 
faisait  jtartic  intégrante  d'un  village,  par  cxemi)le  à  IIu- 
ningue,  la  coniniiine  elle-iiiènie  noniniait  le  maire,  sous 
réserve  d'approliuiioii  (Miianée  du  seigiieiu'  eullonger. 

V.  L'avoué  ou  le  bailli. 

La  j)ositi()n  de  l'avoué  ou  élu  liailli,  dans  la  cour  eollou- 
gère,  ne  saurait  être  comprise,  sans  se  rendre  compte  de  la 
juridiction,  telle  (ju'elle  était  admise  au  moyen  âge,  et  de  sa 
subdivision  en  haute  et  basse  justice. 

J^a  haute  justice  appartenait,  saiis  aucune  contestation,  au 
roi,  au  prince,  ou  à  son  représentant,  c'est-à-dii'C  au  land- 
grave. Dans  la  basse  justice,  nous  distinguerons  les  affaires 
correctionnelles  et  les  questions  d'impôts,  de  contributions, 
pour  droit  de  protection  iFricd  und  Frevd),  qui  revenaient 
aussi  au  jiouvoir  royal  ou  landgravial  ;  nous  les  distingue- 
rons, dis-je,  des  questions  de  propriété  ou  d'héritage  (JE'/^/cn 
und  Erb),  qui  se  rattachaient  au  droit  de  propriété  el  dont 
la  décision  appartenait,  par  conséquent,  dans  les  cours  col- 
longcrcs,  au  seigneur  ou  au  maire. 

Le  landgrave,  délégué  du  roi,  du  suzerain  supérieur,  dé- 
léguait très-souvent,  à  son  tour,  l'exercice  de  la  basse  jus- 
lice,  à  un  avoué  ou  bailli  (Vofjl,  adcoctdns);  eette  déléga- 
tion se  faisait  pai'  iiivc.->liliu'e  féodale;  hyVixjlci ,  l'a  vouei'ie,  était 
un  lief.  A  lluningue,  par  exenqile,  et  dans  d'antres  <(ill(inges 
de  l'Alsace,  des  nobles  excreaient  l'avouerii;,  à  litre  de  dé- 
légués investis  par  les  ducs  d'Auliiebe,  landgraves  de  la 
Haule-Alsacc;  en  d'autres  cours  collongèi'cs,ravouerie  était 
échue  au  seigneiu"  collonger  lui-même,  et  faisait  une  partie 
capitale  de  ses  didils  (jiar  rxciiiplc,  à  l!an>parli ,  .Miclielbach, 
Sierenlz). 
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Le  droit  ol  le  devoir  de  riivouéVoiisisuneiit  avniil  tout  n 
protéger  la  collonge.  Si  un  tenancier  de  lionbes  faisait  appel 
à  l'assistance  de  l'avoue  pour  une  affaire  collongère,  l'avoué, 
ne  fût-il  chaussé  que  d'une  hotte,  devait,  l'autre  botte  en 
main,  porter  aide  au  tenancier.  En  cas  d'une  attaque  injuste, 
subie  par  les  gens  d'une  collonge,  en  dedans  de  certaines' 
limites,  l'avoué  ou  Vogt  était  tenu  de  poursuivre,  à  ses 
frais,  les  malfaiteurs,  toute  une  journée  durant,  quelquefois 
jusqu'à  la  troisième  nuit,  pour  faire  rentrer  dans  leur  avoir 
les  parties  lésées.  Si  la  cour  collongère  elle-même  avait 
été  l'objet  d'une  attaque,  d'un  ravage  ou  d'un  incendie,  le 
Vogt  était  tenu  de  guerroyer  sans  relâche,  jusqu'à  user  les 
anneaux  de  fer  sous  la  traverse  de  sa  selle,  ou  jusqu'à 
user  ses  bottes,  et  à  marcher,  pauvre,  presque  nu  pieds, 
en  sandales. 

Le  Vogt  devait  la  conduite,  à  un  mille  bannal  de  distance, 
à  ceux  qui  quittaient  la  collonge.  C'était  là,  pour  lui,  une 
oblig-ation  personnelle;  car  venait-il  à  commander  un  voyage 
aux  gens  de  la  collonge,  le  maire  pouvait  s'y  opposer  à  la 
rigueur. 

Un  homme  d'une  maison  de  Dieu  {Gotteshausmann), 
c'est-à-dire,  un  coUonger  abbatial  ne  [)Ouvait  être  arrêté  par 
le  Vogt  sans  jugement  préalable.  Il  en  était  de  même  pour 
les  prisonniers  détenus  à  la  mairie;  pour  les  juger,  il  fallait 
la  sommation  du  plaignant. 

Le  Vogt  n'avait  pas  le  droit  d'assister  au  tribunal  collonger 
(Geding),  à  moins  d'y  être  convoqué;  dans  ce  cas,  il  pre- 
nait place  à  côté  du  seigneur  ou  du  maire.  L'objet  en  litige 
était-il  véritablement  de  la  compétence  de  l'avoué,  le  maire 
ou  le  seigneur  se  levait,  et  remettait  entre  les  mains  du 
Vogt  la  baguette,  symbole  de  la  juridiction  locale.  Le  Vogt 
était-il  lui-même  partie  plaignante,  il  n'avait  pas  le  droit  de 
siéger.  Lorsqu'une  affaire  était  de  sa  compétence,  il  perce- 
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vait  le  lolal  cIl;  rameiicle,  sinon,  le  tiers  sculcmcnl,  cl  clans 
le  cas  où  le  seigneur  rononeail  à  sa  jiarl ,  le  Vo</t  devait 
suivre  cet  exem})lc. 

Le  seigneur  collongcr  avail-il  le  tirüil  iriiébergemenl , 
le  Voyt  ne  pouvait  réclamer  son  cnlrelien  personnel, 
dans  le  cas  où  le  seigneur  ne  se  faisait  |)oint  héberger; 
dans  les  cas  plus  rares  où  le  Vogt  était  lui-même  sei- 
gneur collonger,  ce  dernier  usait,  en  sa  double  qualité,  du 
droit  d'bébergement,  A  Ricbisheim,  il  avait  le  droit  de  faire 
abattre,  à  son  usage,  le  taureau  du  troupeau  collonger;  à 
Bernardswiller,  de  mettre  en  gage  son  manteau  |)Our  faire 
chercher  du  vin. 

Pour  la  protection  dniit  il  couvrait  la  collûngc,le  Vogl 
avait,  indépendamment  de  la  part  prélevée  sur  les  amendes 
et  l'impôt  annuel ,  ùcs  redevances  spéciales  à  percevoir. 
Souvent  elles  étaient  identiques  avec  celles  que  recevait  le 
seigneur  collonger;  quelquefois  c'élait  Tavoine  (Voglsliafcr) 
que  donnait  chatjin'  iiKiiage,  ou  le  poulet  du  caniav;!!  et  de 
vendange. 

A  Hichisheim  cl  IIerrli.->lieini,  le  Yoijt  pouvait  faire  entre- 
tenii",  pendant  trois  à  (juatre  semaines,  l'un  de  ses  chevaux. 
Le  garde  champêtre  était  tenu  de  prendre  le  fourrage  pour 
celte  monture,  soit  sur  le  bien  salique,  soit  sui-  les  aboutis- 
sants des  terres  coUongères. 

Chaque  évêque  de  Bàle,lors  de  sou  avènement,  était  tcini 
de  doinici'  ;iii  Vi)(/t  de  Sierent/,  un  cheval  di'  i;i  \alenr  de 
(piatre  marcs,  un  autour  rouge,  nu  (  liieii  pdur  l;i  chasse  au 
faucon  ,  et  deux  gants  blancs. 

VI.  Le  tribunal  collonger  (das  Geding). 

Leslandgravials  tenaient  leurs  diètes  (Landtaf/c)  ou  leurs 
plaids,  pour  l'expédition  <les  allaircs  d'un  intérêt  général;  la 
(■(tlldnuc  iivait  son  tribunal,  mi  (  nur  cdllongere  où  sc  réu- 
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nissaient  les  colloiigcrs  (die  Genossen).  On  (lisliiigiiail  entre 
les  séances  générales,  annuelles  (plaitls  annaux,  Jahrge- 
dinge),  et  les  séances  scmainières  ÇWochengerichte). 

Les  plaids  annaux  se  lenaient  jusqu'à  trois  fois  par  an  ,  en 
quelques  localités  jusqu'à  neuf  fois  (3  X  3).  Les  époques  ad- 
mises, en  général,  pour  la  tenue  de  ces  plaids  étaient  :  le 
jour  de  Saint-IIilaire,  c'est-à-dire  le  vingtième  jour  après 
Noël,  ou  la  rai-février,  le  15  mai,  et  le  jour  de  Saint-Gall 
ou  de  Saint-Martin,  en  automne.  Le  jour  de  la  réunion  ou 
de  ces  assises  annuelles,  ne  coïncidait  pas  dans  toutes  les 
cours  collongères;  on  voulait  évidemment  laisser  au  sei- 
gneur, propriétaire  de  plusieurs  collonges,  toute  latitude 
])0ur  assister  partout  où  il  le  jugerait  nécessaire.  C'était 
d'ordinaire  l'un  des  quatre  premiers  jours  de  la  semaine  que 
l'on  désignait.  Le  tribunal  semainier  siégeait  les  lundis;  on  y 
jugeait  les  ((uestions  de  créance,  de  mauvaise  culture,  d'a- 
bornement.  On  convoquait  aussi,  au  besoin,  pour  des 
séances  extraordinaires  sans  attendre  les  délais  réguliers. 

Les  plaids  annaux  étaient  indiqués  huit  jours  à  l'avance; 
y  étaient  convoqués  tous  ceux  qui  tenaient  des  biens  de  la 
collonge.  Le  maire,  s'il  ne  disposait  pas  d'un  sergent,  faisait 
annoncer  le  jour  de  la  réunion  par  le  hanngard ,  dans  toutes 
les  fermes  de  tenanciers  (Intbhœfen)  ;  ceux-ci  communi- 
quaient ,  devant  témoins,  cette  convocation  aux  sous-fermiers 
(liofleute).  Tous  les  collongers  mâles  au-dessus  de  seize 
ans  étaient  tenus  d'assister  aux  plaids,  sous  peine  d'amende, 
à  moins  d'être  retenus  pour  service  du  seigneur,  ou  pour 
une  impossibilité  bien  prouvée.  Si  trois  plaids  se  suivaient 
immédiatement,  on  ne  convoquait  que  pour  le  premier;  les 
invitations  pour  les  réunions  suivantes  se  faisaient  de  vive 
voix,  aux  jours  de  réunion  même. 

Le  jour  du  plaid  ou  de  la  réunion  collongère,  une  messe 
était  célébrée  au  lever  du  soleil;  la  clocbe  de  l'église  convo- 
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quail,  par  trois  sonneries,  les  collonyers.  On  siégeait  devant 
l'église,  jamais  dans  l'intérieur,  quelquefois  dans  la  cour  de 
la  mairie  ou  des  corvées,  à  l'ombre  d'un  arbre  spécialement 
destiné  à  ces  réunions;  par  le  mauvais  temps,  on  se  retirait 
dans  l'intérieur  de  la  mairie. 

Faisaient  partie  du  gcd'ing ,  ou  tribunal  collonger ,  le 
seigneur,  à  titre  de  président;  à  son  défaut  le  maire,  ayant 
à  son  côté  l'avoué  ou  bailli  (vof/l);  les  tenanciers  {huhcr) 
comme  assesseurs  et  juges,  dans  l'enceinte  {bn  Ring),  et  en 
debors  du  cercle  du  tribunal,  les  autres  fermiers  et  gens  de 
la  collonge.  A  défaut  de  sergent  {tveibcl),  le  garde  cbampèlre 
faisait  cet  office.  Il  est  rarement  question  d'un  greffier;  en 
cas  d'un  règlement  collonger  à  consigner  par  écrit,  ou  d'une 
enquête  à  faire,  on  appelai!  un  notaire  de  la  cour  épiscopale. 
Les  protocoles  sont  de  date  assez  récente;  dans  les  cours 
collongères  du  prévôt  du  grand  cbapitre,  le  receveui-  de  la 
prévôté  tenait  le  plumitif  Le  nombre  des  tenanciers -asses- 
seurs (hubcr)  variait  de  7  à  14,  avec  le  nombre  des  fermes 
(hubhœfc).  Le  cbifTi'c  était-il  dépassé,  on  convenait  de  faire 
un  choix  parmi  les  tenanciers;  les  élus  ou  délégués  s'appe- 
laient les  Kleinhuher.  En  cas  de  non-compaïution,  les  dé- 
légués étaient  passibles  d'une  amende  (jui  variait  de  trois 
schillings  à  trois  livres. 

Le  seigneur  président  (Itofltcrr),  ou  le  maire  et  l'avoué 
commençaient  pai-  jneiidre  idacc;  j)uis  les  tenanciers  asses- 
seurs étaient  appelés  à  entrer  dans  le  cercle.  «  Est-ce  l'heure 
du  tribunal?»  telle  était  la  première  question  adressée  par  le 
président  à  l'assemblée;  sur  la  réponse  affirmative,  le  tri- 
bun;il  (■tnit  consacré  jtar  le  ban  {dtis  gcdiii;/  wurde  verbannt). 
Le  ban,  dans  cette  acception  spéciale,  était  donc  une  con- 
sécration qui  devait  mettre  le  tribunal  à  l'abri  de  tout  trouble, 
de  toute  interrujition;  il  était  en  même  teiiq)S  la  déclaration 
solcuni'ljc  de  rouverlur.'  dr  la  séance.   A   parlir  de  ce  mo- 
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ment,  aucun  os^islanl  ne  devait  elinnpcr  de  place,  à  moins 
de  réclamalion  urgente;  jiei'sonne  ne  devait  prendre  la  parole 
que  par  l'organe  d'un  avocat  (fnrsprech).  Le  ban  détermi- 
nait aussi  la  qnolité  applicable  de  l'amende;  ordinairement 
le  cbiiïi'e  3  en  constituait  la  base,  et  se  multipliait  par  lui- 
même  o:  3x3;  3  X  3.  X  3.  C'est  là  ce  qui  constituait 
l'amende  inférieure,  moyenne  et  majeure. 

La  manière  de  procéder  devant  la  cour  collongèrc  était  la 
même  tjue  celle  devant  les  tribunaux  ordinaires  {Stadtge- 
richte), ou  devant  les  diètes  {Landtage).  La  partie  plaignante 
posait  des  questions  par  l'intermédiaire  d'un  avocat;  le  prési- 
dent soumettait  la  réclamation  ainsi  formulée  au  corps  du 
tribunal,  qui  réjiondait,  soit  instantanément,  après  simple 
avis,  recueilli  sur  place,  d'assesseur  à  assesseur,  ou  bien 
après  sécession  et  mûre  réflexion.  Il  en  résulte  que  l'avocat 
{fürsprech)  avait  le  rôle  de  directeur  de  la  procédure; 
les  parties  étaient  tenues  d'en  demander  au  tribunal,  qui 
nommait  une  ou  plusieurs  personnes  dans  son  sens;  les 
avocats  ainsi  désignés  parmi  les  assesseurs  mêmes  ne  pou- 
vaient se  refuser  à  cette  mission.  Même  le  seigneur  collec- 
teur, ou  le  jjailli- avoué,  s'ils  avaient  à  jouer  le  rôle  de 
plaignants,  devaient  quitter  leur  siège,  et  présenter  leur 
réclamation  par  l'intermédiaire  d'un  avocat;  d'office  ni  l'un 
ni  l'autre  ne  pouvait  intervenir,  pas  même  en  affaire  cor- 
rectionnelle; ils  ne  pouvaient  plaider  qu'à  titre  de  parties. 

Les  affaires  traitées  par  le  tribunal  collonger  n'étaient  pas 
toutes  de  nature  judiciaire.  Le  président  commençait  par 
exiger  la  prestation  du  serment,  et  réclamer  foi  et  bommage 
de  la  part  de  ceux  qui  n'avaient  pas  encore  prêté  serment. 
Suivait  la  lecture  du  règlement  collonger,  et  la  reconnais- 
sance formelle  de  la  validité  de  ce  règlement,  qui  était,  au 
fond,  l'œuvre  des  anciens  tenanciers.  On  en  arrivait  ensuite 
à  traiter  les  litiges,  en  donnant  quelquefois  le  pas  à  ceux  des 
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(Urangers  ;  les  causes  des  lenimes  el  des  corvéubles  {;/i'di(/cii) 
étaient  relé.mit'os  an  dernier  plan.  Un  procès  une  fois  entamé, 
il  devait  cire  conduit  à  l)oniLc  lin,  d'un  seid  trait,  au  besoin 
à  la  lui.'ur  d'un  llandican.' 

Les  causes  civiles  (pour  questions  de  i)iopriété,  de  suc- 
cession, de  créances,  de  gages,  justiciables  du  seigneur 
coUonger),  ouvi-aientlcs  séances.  Le  tour  desafîaires  corrcc- 
liiunicllcs  cl  (  liniiiiclles  (MalcfiZiaclicit)  venu,  le  seigneur 
collonger,  surtout  s'il  réunissait  à  celte  qualité  celle  d'ec- 
clésiastique,  ne  pouvait  plus  siéger;  il  cédait  le  bâton  de 
justice  à  l'avoué  et  lui  commandait  de  juger  selon  le  droit 
usuel.  Pour  les  jugements  de  Dieu,  surtout  pour  les  combats 
judiciaires,  la  présence  du  seigneur  était  requise.  Ceci,  au 
surplus,  n'était  qu'une  prescription  périmée;  car  les  procé- 
dures collongèrcs  ne  conservent  aucune  trace  de  duels  judi- 
ciaires. L'inculpi'  (lu  l'accusé  élail  tenu  de  s'asseoir  par  ti/i're 
dans  l'enceinte  du  [nhmvA  {in  den  Rinff),  aussi  longtemps 
que  durait  la  séance;  il  n'avait  le  droit  de  se  levei'  cjuc  sur 
la  permission  du  seigneur. 

Avant  la  lin  de  la  séance,  le  seigneur  collonger  soinnuiit 
tous  les  assesseurs  el  gens  de  la  collonge  de  déclarer  toutes 
les  infractions  commises,  soit  sur  les  propriétés  collongèrcs, 
soit  par  des  engagements  d'immeubles,  des  mulalions,  des 
mariages  avec  étrangers  ou  étrangères,  etc.;  ils  étaient  tenus  à 
cette  déclaration,  en  verln  de  leur  sernienl;  loule  i'(''lieeiice 
équivalait  à  un  parjure.  Les  mutations  de  pro]iriélé  étaient 
constatées  judiciaii'cmenl;  des  amendes  étaient  prononcées 
contre  les  infractions  commises. 

Les  tenanciers  fraîcbemeiit  admis  dunnuliiii  ;iu  )n;iire  el 
aux  autres  tenanciei's  uiuî  cei'laine  (jiiwnlili'  de  \in,  de  )iain 
ou  d'argent.  (Juel(|uefois  le  maire  élait  tenu  de  i  égaler  les 
leiKuiciers. 

I     h'iiii  iiiiiii-|i(iii  (le  |i;iilii;  atliiiiK'. 
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Il  y  avait  appel  des  seiilences  du  liibiiiial  colloiiger  à  deux 
ou  trois  autres  cours  collongères,  appartenant  au  même 
seigneur;  (juekjuelois  ces  aj)pels  étaient  portés  devant  des 
autorités  collongères  ou  abbalialcs  Ibil  éloignées  du  siège 
du  premier  tribunal. 

VII.  les  droits  collongers. 

Les  rotules  collongères  ou  les  règlements  collongers 
(Œffmoigen,  Weissthümer)  sont,  de  fait,  les  plus  anciens 
documents  écrits  du  Droit  germanique,  tel  que  celui-ci  s'é- 
tait formé  et  constitué  d'après  les  traditions  franques,  allé- 
maniques  et  bourgondes.  Il  dem.eure  bien  entendu  que  ces 
traditions  s'étaient  modifiées,  en  s'accommodantaux  mœurs 
et  à  la  qualité  du  district  spécial,  où  elles  obtenaient  force 
de  loi  réglemenlaire.  La  consignation  par  écrit  avait  eu  lieu 
à  des  époques  où  les  coutumes  judiciaires  s'étaient  déjà  en- 
racinées; telle  réglementation  écrite  exprime  donc,  <rune 
manière  incontestable,  les  anciennes  traditions,  telles  qu'elles 
s'étaient  perpétuées  de  père  en  fils  ;  leur  symbolisme  poé- 
tique était  le  moule  conservateur  de  ces  traditions;  il  serait 
impossible  de  comprendre  l'essence  du  moyen  âge ,  si  cette 
réglementation  ne  nous  avait  été  conservée  par  elles  ;  par  cette 
juridiction  collongère  nous  sommes  initiés  dans  la  vie  intime 
de  cette  époque  reculée.  En  comparant,  même  d'une  manière 
très-superficielle  les  règlements,  appliqués  dans  des  localités 
fort  écartées  les  unes  des  autres,  on  y  trouve  tant  de  dispo- 
sitions identiques,  qu'il  est  impossible  de  se  refuser  à  la 
conviction  que  c'est  là  un  legs  du  droit  primitif,  du  droit 
commun  de  la  nation  germanique. 

Nous  ne  disconvenons  pas  que  la  consignation  par  écrit, 
dans  un  espace  de  temps  assez  restreint,  et  par  l'intermé- 
diaire de  greffiers  formés  à  la  môme  école,  a  dû  apportei* 
ime  certaine  concoi'dance  dans  tous  ces  règlemenls  rolion- 
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gers.  Mais,  en  tlerniùre  analyse ,  c'est  bien  le  peiiplr  lui- 
même  qui,  i>ai"  (les  enquêtes,  a  été  mis  en  demeure  île 
iléclarcr  les  anciens  us  et  coutumes,  et  d'appliquer  le  droit 
cuiiiiiiun;  et  toulc  celle  n'Lilenientalion  conserve  (raillcin'S, 
même  dans  sa  teneur  écrite,  une  senteur  si  oriiiinale,  et  une 
concordance  si  naïve  ilans  les  expres.>iuns,  (ju'il  est  impos- 
sible de  ramener  le  tout  à  l'inlention,  à  la  rédaclion  des 
lirefïicrs,  pas  même  à  la  similitude  i\c>^  situaliuns  entre  les 
couiiiiuiies  de  ces  divers  distiicts  iliéiians;  de  loute  néces- 
sité, il  faut  bien  admettre  une  source  comniune,  une 
source  cacliée  dans  les  profondeurs  des  forêts  germaniques. 

Que  cet  ancien  droit  germanique  se  soit  conservé  presque 
exclusivement  dans  les  cours  collongères,  et  (pi'ii  ail  été 
consigné  en  premier  lieu  dans  les  cours  collongères  abba- 
tiales ou  cbnpitrales  (ecclésiastiques),  rien  île  plus_,  facile 
à  expliquer.  Le  cliapitre,  l'abbaye,  le  couvent  n'était  point 
établi,  (l'iiabilude,  dans  la  localité  de  la  cour  collongèi'e  ;  il 
avait  un  représentant,  un  délégué  plus  ou  moins  mobile; 
pourréglerlesrapporls  avec  les  collongers  il  leur  fallait  donc 
une  règle  fixe,  en  un  mot,  le  droit  ou  règlement  collonger. 
Le  seigneur  ecclésiastique  et  les  collongers;  dépendants  d'un 
tel  seigneur,  devaient,  plus  que  les  seigneurs  laïques  et  les 
collongers,  relevant  d'une  seigneurie  laïipie,  éprouver  le 
besoin  d'une  espèce  de  codification. 

Ouelle  conséquence  tireions-nons  de  ces  prémisses? 

Que  les  rotiilo  collungères  un!  pi  is  naissance  sons  l'in- 
(luencc  directe  du  seigncui',  pi'csque  jiar'la  force  desicboses. 
Le  seigneur  collongei'  diiccl  dp\ait  (''pi'ouver,  le  premier, 
l'impérieux  besoin  de  cdiMiaîlic  ses  diuiis  personnels  et  ceux 
de  ses  tenanciers;  pnm-  \  ;irM\ ci',  il  lnlhiil  liicn  i|u"il  c(i;isullàl 
ces  derniers  enx-nièmes.  l'artoiii  il  :i  dû  se  piésenter  devant 
eux,  en  Icui'  iMi>ant  la  cpiestion  Mii\iiii|i'  :  a  Quels  sont  vos 
(lroil>  ei  (picis  siiiil  le.^  nueii.'-?"  On  lui  n'pnndait  par  les  li'a- 
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ditions,  Irnnsmises  depuis  des  temps  iniiiK'iiiuiiaiix.  Ces  us 
et  coutumes  traditionnels  ctoienl  consignés  pnr  écrit,  mais 
reconnus,  et,  au  besoin ,  modifiés  dans  les  pliu'ds  annaux. 
Dans  les  nombreux  règlements,  relatés  parmi  les  pièces  jus- 
tificatives par  M.  Burckardt,  il  s'en  rencontre  un  seul,  où  le 
seigneur  collonger  prend  lui-même  l'initiative  et  émet  un 
règlement,  sans  la  participation  des  collongers.  La  plupart 
des  règlements  collongers  datent  du  XV"^  siècle;  quelques- 
uns  remontent  au  XIV  siècle;  un  nombre  très-resireint  jus- 
qu'au XIIF,  La  consignation  par  écrit  de  ces  remarijuables 
témoins  du  passé  coïncide  donc  plus  ou  moins  avec  les  codi- 
fications municipales  dans  les  villes. 

Plus  d'une  disposition,  consignée  dans  les  rotules  collon- 
gères,  s'est  conservée,  à  travers  les  siècles,  et  est  parvenue 
jusqu'à  nous,  quelquefois  dans  le  texte  même  des  lois  mo- 
dernes et  contemporaines. 

Maintenant  que  vous  connaissez  la  substance  de  l'ouvrage 
de  M.  Burckardt,  vous  me  permettrez  d'ajouter  quelques 
lignes  sur  le  contenu  des  paragraphes,  que  M.  Schmidt 
donne  à  la  question  collongère,  dans  sa  monographie  sur  le 
chapitre  de  Saint -Thomas.  C'est,  vous  le  devinez  bien,  à 
propos  des  domaines  de  Saint -Tiiomas  qu'il  est  amené  à 
traiter  des  collonges. 

Au  XIP  siècle  (en  1163),  le  chapitre  de  Saint -Thomas 
possédait  des  cours  collongères  à  Sundhoffen,  Morswiller, 
Epfig,  Bischofslieim,  Rosheim,  Mulzig,  Ergershcim,  Lips- 
lieim,  lUkirch,  Düppigheim,  Gugenheim,Uttenheim,  Eckbols- 
heim,  Ober  et  Niederhausbergen,  Adelshoffen  et  Iluges- 
geriite. 

Au  XIIP  siècle,  il  ne  lui  restait  plus  que  les  cours  col- 
longères dans  les  cinq  dernières  localités,  auxquelles  il  en 
ajouta  une  à  Pfulgriesheim.  Ce  sont  les  règlements  collongers 
d'Eckbolsheim,  de  Ilausbergen,  d'Adelsboffen  (;Schiltigheim) 
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el  (le  Uugcsgerüle  (piès  Kork),  que  M.  Scliiuidt  analyse  ol 
(loni  il  donne  le  texle  d'après  des  copies  plus  récenles. 

Ail  l(*lal,  les  dispositions  de  ces  règlements  ne  contredisent 
point  celles  thml  l'ouvrage  de  M.  Durckardt  conlieut  la 
substance  et  le  lexte;  il  s'y  rencontre  des  variantes  ou  des 
additions,  mais  pas  de  contradiction  fundamentale.  Ainsi, 
je  remarque  dans  le  règlement  collonger  de  Ilugcsgerüte, 
([ui  est  le  plus  étendu,  une  disposition  qui  mérite  d'être  ci- 
tée, comme  coutume  passablement  barbare: 

«Quand  la  cour  collongère  a  condamné  un  colon  à  une 
amende,  soit  pour  cens  ai'iiérés,  soit  pour  refus  de  ))araîlre 
au  Dh)fj  (tribunal),  soit  pour  délits  commis  dans  la  fdi'êt, 
l'avoué,  accompagné  du  maire  et  des  autres  colons,  se  rend 
à  l'habitation  du  coupable;  il  y  entre  seul  et  s'empare  d'un 
gage  qu'il  remet  au  maire.  S'il  ne  trouve  pas  de  gage  suffi- 
sant et  si  le  coupable  ne  fournit  pas  de  caution,  l'avoue  se 
saisit  de  sa  personne  el  le  fuit  lorlui'i'r,  en  évitant  tovtefois 
défaire  couler  du  sang.  C'est  linterprélation  de  M.  Sclimidt'  ; 
je  crois  voir  le  contraire  dans  le  texte;  le  vogt  avait  le  droit 
de  torturer  jusqu'à  ce  que  le  premier  sang  coulât  {und  sol 
inpinigcn  und  quelen  darnach  ah  der  vrcvcl  und  dichcs- 
sei'unge  sich  ziclicnt  bitzuf  die  stuo)idc  da:  er  hluot  mag 
gieszen.  (Schmidt,  p.  327.) 

M.  Schmidt,  dans  ses  observations  |in''liiiiiiuiir(^s  sur  les 
collonges  en  généi'al,  appuii;  sur  la  di>liii(lioii  ;'i  ('lablir  enli'c 
le  Schultheis  {[)r6\ôl)  clic  maire  (villicus)  ;  mais  dans  beaucoup 
de  localités  collongères,  ces  deux  emplois  étaient  i-éunis  ou 
confondus  dans  un  seul. 

1!  l'ait  aussi  reiiiaripier  avec  raison  (pie  la  plii|iai[  i\u  h.'mps 
le  seigneur  colon  ii'é'tail  pas  le  seigneur  pnliiiinn'  de  la  Id- 
éalité; situalinn  (|iii  aiiieiiail  (les  roni|)li(alioiis  iiicessaiiles  el 
graves. 

I.  l'acre  S 5. 
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L'expose  de  M.  Scliniidl  esL  bien  moins  éleiulu  (|ue  celui 
de  M.  Burckardt;  mais  n'oublions  pas  que  la  question  col- 
longère  n'est,  dans  l'œuvre  de  notre  compatriote ,  que  la  partie 
d'un  grand  tout. 

En  face  de  monographies  aussi  substantielles  que  lucides, 
on  se  contente,  avec  satisfaction  et  reconnaissance,  du  rôle 
de  simple  rapporteur  ;  car  l'obole  que  l'on  apporterait  n'au- 
rait qu'une  minime  valeur,  et  n'ajouterait  rien  à  la  somme 
des  faits  nouveaux,  acquis  à  la  science  par  ces  hommes  la- 
borieux et  intelligents. 

L.  Spacii. 
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ÉGLISE  DE  SAIM-MCOEAS. 


Le  plan  bizarre  et  cinq  styles  diiïérents,  in(li(inanl  autant 
d'époques  de  construction,  peuvent  s'expliquer  ainsi  qu'il 
suit,  par  l'histoire  de  celle  église. 

I"  époque,  XIP  siècle,  dernière  période  romane. 

Walter  Spcner  bâtit  en  cet  endroit,  dépendant  d'une  ferme 
qu'il  possédait  hors  ville ,  une  petite  église  en  l'honneur  de 
Dieu  le  Père,  de  la  Sainte  Vierge,  de  sainte  Madeleine,  de 
saint  Maurice  et  de  saint  Nicolas. 

Ainsi  (ju'il  élait  d'usage  alors,  la  nef  ne  dut  être  qu'en 
bois,  la  tour  seule,  formant  porche  à  l'Ouest  de  la  nef,  fut 
faite  en  pierres,  avec  détails  de  la  dernière  période  romane, 
encore  en  place. 

Les  arcs  et  voûtes  (hi  io/-dc-chaussée  de  la  lour,  entière- 
ment ogivales,  pourraient  faiie  croiic  à  une  reprise  en 
sous-œuvre  ou  autre  travail  api'ès  coup. 

IP  époque,  fin  du  XIV  siècle,  de  1371  à  1381. 

Le  Chapitre  de  Saint-Thumas  construisit  une  nouvelle 
nef  en  maçonnerie,  à  l'Kst  de  l'ancienne  tour,  (jui  ronlinua 
à  servir  de  porche 

Iir  époque,  milieu  du  XV'  siècle,  de  1454  à  1455. 

Dérugtjant,  jiar  des  niolils  inqiérieux,  à  l'usage  tradition- 
nel d'avoir  la  tour  ou  clocher  à  l'Ouest,  pour  servir  de 
porrhc,  cniniiic  ;"i  Sainl-Tlinii);is ,  un  conslruisit  en  avant  de 
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ladite  nnricnnc  tour,  niio  nouvelle  ncfavcc  füiirties  oyivak's, 
encadrées  de  cavels,  dont  les  meneaux  et  clairvoies  auront 
été  supprimés  lors  d'une  restauration  [)ostérieure. 

Le  bas  de  la  tour  et  une  partie  de  l'ancienne  nef  furent 
alors  transformés  en  cliœur,  et  on  fit  les  deux  chapelles 
latérales  à  la  tour. 

C'est  dans  celte  même  période  qu'il  faut  classer  la  porte 
principale  de  l'église  à  linteau  droit  et  consoles  avec  mou- 
lures prismatiques,  ainsi  que  la  fenêtre  à  deux  meneaux  et 
clairvoie,  murée  aujourd'hui,  du  même  pignon  au-dessus 
de  la  susdite  porte. 

IV^  époque,  fin  du  XVP  siècle. 

On  fit  dans  cette  quatrième  période  la  petite  porte  à  l'angle 
du  pignon  ouest,  avec  linteau  à  accolade,  encadrement  à 
cimaise  et  deux  consoles  à  talons. 

La  flèche  actuelle  en  ardoises  fut  posée  sur  l'ancienne 
maçonnerie  de  la  tour  en  1588. 

Vers  la  même  époque  on  fit  la  maison  curiale  avec  pas- 
sage aux  dépens  de  l'ancienne  nef,  qui  devint  plus  tard  un 
vestibule  avec  plafond  refait  dans  le  style  rocaille  au  XVIIF 
siècle. 

Par  suite  de  changements  à  la  tour,  peut-être,  par  suite  de 
la  démolition  des  murs  latéraux,  on  fit  les  deux  grands  contre- 
forts du  côté  sud,  à  une  époque  que  je  ne  saurais  préciser. 

V''  époque,  XIX^  siècle. 

Construction  de  la  tribune  actuelle  sur  colonnes  en  bois 
style  pœslum. 

Nota.  —  La  nef  du  XV^  siècle  et  le  vestibule  ou  ancienne 
nef  du  XIV^  siècle  ont  conservé  leurs  lucarnes  ogivales  en 
maçonnerie.  Les  lucarnes  elliptiques  des  collatéraux  de  la 
tour  sont  postérieures. 
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Les  renclrcs  tlroilcs  iiirérioiircs  uuL  rle  Riiles  dans  la  ncl' 

acUiclIc  pour  le  ciillc  protestant.  Celle  extrême  à  gauclie, 

face  (lu  nord ,  a  été  ajoutée  pour  donner  plus  de  jour  au 

banc  i\cs  iabriciens. 

Feu  M.  Fries. 


;«o(r  «II'  yt.  l'alib«'  d^lrniili 

Nous  remarquerons  en  outre  : 

1°  La  chaire  sculptée,  en  bois,  paraissant  appartenir  à  la 
première  moitié  du  XVIF  si(kle.  L'ensemble  de  ce  travail,  orné 
de  statues,  de  têtes  d'anges,  de  colonneltcs  dans  le  goût  de 
la  Renaissance  allemande,  est  du  plus  heureux  eflet;  l'abat- 
voix  est  couronné  d'une  sorte  de  flèche  d'une  élégance  de 
forme  et  d'une  légèreté  remarquables.  Malheureusement 
toute  la  chaire  est  couverte  d'une  couche  de  couleurs. 

2°  Une  épitaphc  de  1533,  en  partie  mutilée  pendant  la 
Révolution,  ainsi  que  deux  monuments  funéraires  d'une 
certaine  valeur,  rappelant  la  mémoire  d'Isaac  llaflner  et  de 
Lichtenberger,  tous  deux  pasteurs  à  Saint-Nicolas. 

3*^  Plusieurs  tableaux ,  parmi  lesquels  je  citerai  une  >/??//- 
liplication  des  pains  (XVIIF  siècle),  dans  la  chapelle  latérale 
sud  près  du  clocher ,  et  deux  pastels  attribués  à  Dictcrlin, 
suspendus  dans  la  sacristie,  dans  de  magnifiques  cadres 
sculptés.  L'un  rcjiresentc  le  divin  Sauveur  couronné  d'épines, 
l'autre,  la  sainte  Vierge  avec  l'Enfant  Jésus. 

Enfin  : 

A"  La  (•luclK'idudue  par  Miilhicu  Edcl,  en  lSO-2.  Elle  porte 
les  inscriptions  suivantes  : 

.ME    EECIT    M.\Tll.Ei;s    EDEL    CIVES    ARGENTINENSIS 
ASSISTENTIRLS  FlLllS  1).\N1ELE  ET  LL'DOVICO. 

«  .l'ai  été  fondue  jiar  Maltliien  l'del  citoyen  de  Strasbourg 
avec  le  coneours  de  ses  fils  Daniel  et  Louis,  v 
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AUS  DKM  HEITIIAG 

DER  GEMEINDE  ZU  S.  NICOLAI 

IM  JAIIB  CHRISTI  1802,  DER  REPUBLIK  10 

AUCH 

DEN  SP.^TESTEN  NACHKOMMEN 

MÜSZE  DER  SCHALL  MEINES  ERTZES   VERKÜNDIGEN 

DASZ 

DIE  RELIGION  NICHT  MEHR  VERFOLGET 

DIE  FREYHEIT  DES  GEWISSENS  NICHT  MEHR 

GEKR^NKET  WIRD. 

«Du  produit  d'une  cotisation  faite  parmi  les  fidèles  de 
la  paroisse  de  Saint-Nicolas,  l'an  de  Jésus-Christ  1802,  delà 
République  10. 

«Que  le  son  de  ma  voix  annonce  même  à  nos  derniers 
descendants  que  la  religion  n'est  plus  persécutée,  et  que 
rien  n'inquiète  [»lus  la  liberté  des  consciences.  » 
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A  CKülX  rUOCKSSlOMNELLE  IIK  IlOlFFACll. 


On  vieiil  de  liécouvrii',  ini  |k)iii'  mieux  dire,  de  relrouver 
à  l^onnbcli,  réléguée  jniiuii  les  vieilleries  {Tiiih'  imcieiiiie 
saciislie,  une  magiiifique  ciuix  proressioiiiieile,  licliciiiciit 
incrustée  de  nacre  el  d'ébènc,  et  couverte  de  remarquables 
gravures. 

Ayant  l'té  chargé  de  Cuire  r(''|iarer  les  uuudjreuscs  avaries 
causées  plus  encore  pai-  l'incurie  que  par  le  temps,  j'ai  dû 
faire  regraver  sous  mes  yeux  toutes  les  pièces  nouvelles. 

Je  viens  aujourd'hui  soumettre  au  Comité  le  résultat  d(> 
ce  travail  et  ajipeler  votre  attention  sur  celle  œuvre  inté- 
ressante sortie  du  couvent  des  Franciscains  de  Jérusalem, 
el  (pie  j'ai  tout  lieu  de  ri-oire  due  au  burin  d'un  de  nos  cuni- 
patrioles. 

Ceipii  frappe  d'abord  dans  cette  belle  croix,  c'est  le  splen- 
dide eflél  qu'elle  doit  prndiiii'c  ('u  plein  aii',  alurs  (pTun  beau 
sulril  lait  resplendir  et  scintiller  ses  rellets  aux  mille  cou- 
leurs. Mais  ce  qui  n'est  pas  moins  remanjuable,  c'est  linlel- 
ligence  avec  laquelle  ses  proportions  sont  calculées  et  appro- 
priées au  bul  auipiel  elle  est  destinée,  celui  d'èlre  iiortée 
aux  processions;  ses  dimensions  sont,  en  effet,  si  bien  com- 
prises, si  bien  en  rappoi't  avec  la  taille  hnmainejpi'il  sendjle, 
en  la  considérant  bien,  (pie  le  purlrur  lui  Sdil  un  eomplé- 
iiH'iil  iii(li.spcii>able.  b.llr  iiie>uiv  eu  liauleur  :!,  nièlres  10  ceii- 
timèti'es,  dont  ."iî-  pnur  la  bimipe,  les  bias  ont  1  mètre 
15  centimètres  de  largeur. 

Ses  élégantes  propoi'lions  sont  ii";iiil;inl  plus  inh'ressantes 

a  en|i>tali'r  iju  elle  ;ipp;Mtirul  ;'i  relie  (''piiipie,    dû   depuis  Ics 
dimi'ii.vi(HI>    (le    Tiiulel    jiiMjir;'i    celles    (le>   eli;iM(leliers  el  t\r< 
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l)(iU(|uels  (le  IhMics  dcsliiK's  ;'i  l'onicr,  \uv[  av.iil  dû  cêdv.i  ;'i 
la  déplorable  manie  tic  lonl  i^randir  oiilre  mesure,  travers 
dont  noire  époque  môme  subit  encore  Irop  souvent  les 
fàclieuses  conséquences;  partout  ou  s'écartait  de  plus  en 
plus  des  proportions  de  l'bomme,  cette  éclielle  immuniile 
de  l'art  et  de  toute  oruemenlation  rationnelle. 

En  efl'et,  au-  dix-septième  et  au  dix -huitième  siècle,  on 
tendait  si  bien  à  substituer  le  colossal  au  beau  dans  toutes 
les  choses  artistiques,  qu'il  n'est  pas  jusqu'au  renflement 
exagéré  de  la  voix  des  chantres  qui  ait  dû  se  conformer  à 
ce  mauvais  goût,  et  pour  se  mettre  en  harmonie  avec  lui, 
l'homme  lui-même  devait  se  monter  sur  des  talons  d'une 
hauteur  démesurée. 

Celle  croix,  fleuronnée  aux  extrémités,  n'a  jamais  dû 
porter  l'image  du  divin  Sauveur;  on  n'y  voit  figurer  que 
l'inscription  I.  N.  H.  I.  en  grands  caractères;  la  croix  elle- 
même  est  entièrement  couverte  de  sujets  gravés  au  burin, 
auxquels  vous  me  permettrez  de  m'arrèter  un  moment, 
parce  qu'ils  sont  du  plus  haut  intérêt  au  point  de  vue  de 
l'iconographie  chrétienne. 

Sur  la  face  antérieure  au  centre  de  la  croisée  se  trouve 
le  monogramme  I.  H.  S.  avec  les  trois  clous;  aux  extrémités 
des  bras,  en  haut  et  en  bas,  les  quatre  évangélistes  avec  leurs 
symboles  caractéristiques;  eu  haut,  saint  Marc;  à  gauche, 
saint  Luc;  à  droite,  saint  Matthieu,  et  au  bas,  saint  Jean 
avec  l'aigle,  qui,  selon  les  traditions  constantes  du  moyen 
âge,  devrait  figurer  à  la  partie  supérieure;  ici,  sous  l'évan- 
géliste,  on  a  figuré  ce  que  l'on  est  convenu  d'appeler  son 
martyre,  bien  qu'il  n'ait  pas  succombé  dans  la  chaudière 
bouillante  de  la  Porte  LaUne;  en  haut,  au-dessus  de  l'évau- 
géliste  saint  Marc,  on  a  représenté  le  martyre  de  sainte 
Catherine  d'Alexandrie,  placé  sans  doute  à  ce  point  culmi- 
nant à  raison  d'une  dévotion  particulière. 


—     |,S(|    — 
l>iill>    les   |]('llluli>  (le  (•(•Ile    lllrilic   liicc,    vi    clildllIiHil    les 

images  des  évni)i^(''lisles,  sonl  repiTsciilc-s  dix  s;iiiil>,  hms 
(le  r(ti(lrL'  (lu  Vrvc  S('r;i|i!iii|ii(';  (iiiii.s  (eux  de  l.i  |i;iili('  su- 
périeure, il  esL  repiV'seiih'  lui-iinjnic  uvee  lu  croix  el  les 
stigmates,  faisant  pendant  ;"i  saini  Anhiine  de  Padoiic,  son 
disciple  bien-ainii'.  Parmi  los  Imil  autres,  ayant  I(Mis  les 
alliilmls  sp('eian\  (pu  les  (K'siiincnl,  (Ui  reconnaît  saint  Louis, 
ioi(leFiance,portant  lacuui'unne  dY'pines  cl  les  elous;il  est 
i"ev(_Mu  (\qs  insignes  de  sa  dijjnih'  cl  laisse  voii' sons  son  nian- 
leau  roval ,  Tliahit  Au  lieCs-oidi  c  de  saiul  l'Vancois,  (piil  a, 
iii  ellel,  pi»rl('  (pichpiclois  pendant  sa  \ie.  l'nc  riclK,'  orne- 
mentation en  rinceaux  et  lleuis  dun  beau  style  cl  dini  bel 
arrangement  remj)lit  les  intci\ ailes  des  m(''(-lailloii>  (juj  en- 
cadrent les  sujets  et  \ienl  conipli'iei'  Fenscudde. 

La  lace  postérieure  est  beaucoup  plus  rielie  encore  tjue 
celle  (pic  nous  vciions  de  (h'crire;  elle  f'st  toute  couverte  de 
sujets;  au  milieu,  coi'i'espondant  au  mouogranmie  Lji'avé 
sur  l'aulic  l'ace,  est  repi'ésentéc  rimmaculce  conception  de 
la  sainle  Vierge,  placée  dans  uneam'éole  rorm(''e  des  rayons 
(lu  soleil,  au-dessus  de  larpielle  plane  l'Ksprit  >aint;  elle  a 
anl(Hn'  de  la  tète  un  nimbe,  foriiK'  ik'à  douze  étoiles,  el  la 
lune  suus  les  pieds,  ainsi  (pie  le  décrit  la  vision  apocalyp- 
tique; ses  mains  tiennent  une  lige  de  lis  fleurie,  symbole 
de  sa  puieii'  vir-iiiale  ;  de  ses  pieds  elle  écrase  la  tele  du 
serpent,  (pn'  tient  dans  sa  gueule  la  ponnne  avec  hupielle  il 
a  séduil  la  piemière  Eve  et  perdu  riiumanitc  i\v^  le  com- 
mencemenl;  des  rbérubins  soulicnnent  le  globe  Icj-rcslre, 
(|iu  supporte  tout  le  ^wyi ,  et  imldiir  ilii(|iiel  .s'eiun^nlent  les 
rejilis  du  serpeiil  ;  cnlni,  des  animes  aux  c("itcs  de  N(.ilre-llame, 
lui  pr(''>enlenl  des  r(!.ses, llrin>  ipii  lui  >i>\\\  \n\\[  parliculiéic- 
nienl  di'dii'CS. 

On  -ait  la  d(''\otiiin  Imite  v|i,',i;i|i'  ijui'  juni  Idrdrc  de  v,;ij||| 

l'Vancois,  depuis    le    lenips    de    Ihm   ^riill,  le  dnciciii'  -^idilil, 
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a  vuiié  à  ce  luy.slèrc;  il  iTcsl  dune  [lus  ('luiiiiuiiL  de  le  vuii" 
représenté  ici,  ù  cet  endroit  iniportanl  et  mystique,  d'inu^ 
façon  si  complète  et  avec  cette  l'icliesse  de  détails.  Dans  une 
œuvre  d'art,  exécutée  par  un  religieux  Franciscain,  dans  un 
couvent,  et  pour  des  frères  de  son  ordre,  ne  devait- il  pas 
en  être  ainsi? 

Sur  le  resie  de  la  croix,  jusqu'aux  fleurons,  sont  repré- 
sentés onze  des  apôtres,  réduits  à  ce  nombre  par  les  exi- 
gences de  l'espace  et  les  dispositions  des  médaillons  qui  les 
encadrent.  En  liant,  saint  Pierre  et  saint  Paul,  reconnais- 
sablés  autant  à  leur  type  paiiiculier  qu'à  leurs  attributs  :  les 
clefs,  le  glaive  et  le  livre;  les  neuf  autres  sont  disposés  régu- 
lièrement selon  l'ordre  dans  lequel  ils  figurent  au  canon  de 
la  messe,  deux  de  chaque  côté  du  sujet  principal  sur  les 
bras  de  la  croix;  les  cinq  autres  sur  le  prolongement  infé- 
rieur, tenant  chacun  les  insignes  par  lesquels  l'église  les  a  , 
toujours  désignés;  les  deux  derniers  manquent;  l'apôtre 
des  gentils,  placé,  selon  l'usage,  après  le  prince  des  apôtres, 
faisant  ici  le  treizième. 

Sur  les  extrémilés,  y  compris  les  fleurons  qui  embrassent 
chaque  fois  une  partie  du  sujet,  est  représenté,  à  droite,  la 
sainte  Cène;  vis-à-vis,  à  gauche,  le  lavement  des  pieds; 
dans  la  partie  supérieure  de  ce  sujet  planent  deux  anges 
tenant  un  cœur  enflammé,  mar(jué  du  monogramme  I.  H.  S., 
et  un  phylactère  avec  l'inscription  Dominus  serviis;  au  bas 
de  la  croix,  la  résurrection  du  Sauveur.  Le  tombeau  est 
entouré  des  gardes  frappés  de  terreur,  contrairement  à 
l'ironugraphie  du  moyen  âge,  (pii  les  représentait  siniplement 
endormis;  ou,  selon  une  pieuse  tradition,  Cassius,  devenu 
plus  tard  saint  Longin,  en  extase.  La  partie  supérieure  con- 
tient l'ascension  du  Christ,  avec  la  sainte  Vierge  et  les  dis- 
l'iples  en  cunlemplalion. 

Sur  les  pelilt's  faces  lalérab's  ,  et  faisant  (ont  le  loui'  de  la 
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fidix  ,  sont  i^iavés  de   i  idic^  liiicxaiix  llciiri^  L'iicaili'anl  les 
iiisli'umcnls  de  la  rassioii. 

Tous  ces  snjels,  iloiil  le  dessin,  sans  èlie  ni  bien  t'h'LiaiiL 
ni  bien  savant,  est  cepemlanl  enipreinl  d'un  style  assez  re- 
man|uable  et  d'un  caractère  sévère,  purlent  en  eux-mêmes, 
et  par  la  place  qu'ils  occupent,  leur  profonde  sij^niilcation 
symbolique,  .le  ne  pense  donc  pas  (|u'il  soit  nécessaire  d'y 
insister  davantage. 

Enfin,  près  de  la  liampe  se  trouve  l'écusson  de  Jérusalem, 
à  la  croix  recroisée,  cantonnée  de  quatre  petites  croix  de 
même;  au-dessous  se  lit  la  pieuse  et  toucbaute  signature  de 
l'artiste  Franciscain  : 

IJX  DEVOTWIS 

AN.  D.  IOr,i> 

FRAT.  Viri  BEYEIi 

LAICr  PnOFESS. 

Celle  croix  est  donc  parfailemenl  send)lable  à  celle  (pu' 
esl  encore  conservée  à  Cliàtenois,  el  qui  a  élé  signalée  pai' 
M.  le  professeur  Straub  au  Congrès  arcbéologique  tenu  à 
Strasbourg  en  1859.  Seulement  l'inscription  de  celle-ci  dit 
de  plus  :  Pro  conventu  selcstadicnsis  FF.miuoriun  N.  Fron- 
cisci  recoUetnm.  1703,  el  elle  porte  un  sygille  de  cire  rouge 
à  l'écusson  de  Jérusalem,  avec  l'exergue  -f  GVARDI.  SACHl. 
CONVENT.  MONT.  SION.  Elle  est,  par  .•(.ns.'(pienl,  d'une 
année  moins  ancienne  que  celle  qui  nous  occupe. 

De  temps  immémorial  on  sait  (pie  l'on  a  travaillé  les  in- 
crustations en  nacre  au  cniiMnl  do  Capncins  de  J('i  iisaleni; 
le  monde  elii(''lieu  est  rempli  ddlijcls  (pii  y  uni  ('■l(''  l'abri- 
(pi(''s;  mais  je  d(»i>  a\(iU('i'  (pi'd  n'f'lail  pas  enenre  par\('ini  à 
ma  connaissance  une  O'uvre  aussi  capitale,  aussi  arlisti(pie. 
Ce  qui  prouve  »pi'il  y  avait  bien  cerlaineineiil  en  deliors  de 
ces  mêmes  travaux ,  ((in>liluanl  <n  ipn'hpie  sorte  une  espèce 
'riniju-li  ic  .  lies  tradilidUs  d  .11  I  <|    il.-,    pn  ni'il.'     |r(  |iiiii|iies 
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cuiiservés;  |i;it'iiii  les  ai'lisles  de  l\)r(lie,  iiiiisi  (|iic  cela  se  voit 
dans  loiilcs  les  congrégations  religieuses. 

M.  le  professeur  Slraub  possède  un  cliarmanl  petit  modèle 
de  l'église  du  Saint-Sépulcre.  La  matière  et  les  procédés 
d'incrustation  et  l'exécution  de  la  gravure  sont  les  mômes 
que  ceux  de  la  croix  de  Houfîach,  (pioi(jue  l'ornemcnlation 
semble  indiquer  le  quinzième  siècle.  Le  style  du  dessin  devait 
aussi  nécessairement  se  conserver  longtemps  sans  modifica- 
tions sensibles,  et  on  pourra  s'en  convaincre  en  étudiant  le 
dessin  des  figures  et  rorn(îmentalion  que  vous  avez  sous  les 
yeux,  et  dont  le  caractère  appartient  bien  plutôt  à  la  première 
moitié  (lu  dix-septième  siècle  qu'à  l'époque  dont  il  porte  la 
date. 

La  gravure  est,  du  reste,  très-liabilement  exécutée  ;  le 
burin  de  l'artiste  a  une  vigueur  et  une  fermeté  de  lignes 
telles,  (ju'il  a  été  souvent  fort  difficile  de  l'imiter. 

Mais  quel  était  ce  Franciscain  Vili  heyer,  et  pour(iuoi 
Irouve-t-on  précisément  en  Alsace  deux  de  ses  œuvres  de 
cette  importance?  Pourquoi  la  croix  de  1763,  la  moins  an- 
cienne des  deux,  porte-t-elle  l'indication  d'une  destination 
spéciale,  et  pourquoi  encore  porte-t-elle  seule  le  sceau  pai-- 
ticulier  du  Père  gardien  du  couvent? 

11  me  semble  qu'à  ces  questions,  et  sans  beaucoup  de 
risques  de  se  tromper,  on  peut  répondre  :  que  cet  artiste 
religieux  devait  être  Alsacien;  et,  en  effet,  dans  beaucoup  de 
nos  localités  on  conserve  encore  une  grande  dévotion  à  saint 
Vit,  liont  il  porte  le  nom  et  l'on  sait  qu'il  est  d'usage  de 
baptiser  les  enfants  le  plus  souvent  sous  le  nom  du  patron 
de  l'église  ou  du  saint  que  l'on  vénère  spécialement  ;  qu'ayant 
fait  une  première  croix  pour  l'église  paroissiale  ou  môme 
pour  les  Franciscains  de  Houffach,  il  a  voulu  doter  la  ville, 
où  peut-être  il  était  né,  et  surtout  le  couvent  des  Hécollets 
de  Scblestadt,  uù   sans  doute  il  avait  accompli  le  temps  de 
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son  noviciat,  d'une  a'iivre  semblable  sortie  de  ses  mains; 
ce  que  viendrait  (Onlirnicr  la  présence  ilu  sygiile,  dont  de- 
vait avoir  besoin  tout  moine  auquel  lien  n'apjiartenait  en 
propre,  pour  disposer  d'un  objet  cpii  devenait,  aussitôt  créé, 
la  propriété  de  la  communauté. 

On  m'assure  que  de  nos  jours  où  s'exécutent  encore  dans  le 
même  monastère  des  travaux  d'incrustation,  quand  un  veut 
faire  un  cadeau,  en  quelque  nom  que  ce  soit,  à  des  étran- 
gers ou  à  des  personnes  de  distinction,  l'objet  donné  porte 
toujours,  comme  alors,  le  même  cachet. 

Ce  que  je  viens  de  dire  pourrait  au  besoin  être  confirmé 
par  ce  qui  se  passait  dans  d'autres  monastères. 

A  ce  sujet  M.  Rio  rapporte,  dans  son  Histoire  de  l'art 
chrétien ,  où  l'on  trouve  tant  de  précieux  renseignements,  que 
le  bienheureux  Angelico  de  Fiesole,  religieux  dominicain  au 
couvent  de  Saint-Marc,  à  Florence,  auquel  on  demandait 
un  jour  une  de  ses  œuvres,  répondit  humblement:  «Je  n'ai 
rien  à  moi,  pas  même  mes  peintures;  demandez  à  notre 
Père  prieur,  » 

Baptiste  Petit-Gkrard, 

Peintre-verrier  de  la  Cathédrale. 
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CHATEAU  DE  JINGIIOLTZ. 


Ayant  retrouvé,  dans  les  cartons  de  mon  père,  deux  an- 
ciennes vues  du  château  de  Jungholtz,  berceau  de  la  branche 
des  Schauenburg,  à  laquelle  j'appartiens,  et  la  seule  qui 
existe  encore  en  Alsace;  l'une  de  ces  vues  représentant  plus 
exactement  le  site  et  l'autre  les  constructions  et  les  ruines 
de  la  première  enceinte,  je  me  suis  essayé  et  je  crois  avoir 
réussi,  en  complétant  ces  vues  l'une  par  l'autre  et  en  m'ai- 
dant  de  souvenirs  transmis  par  mon  père,  qui  a  été  élevé  à 
Jungholtz,  à  reproduire  l'aspect  de  ce  château  et  de  son 
site,  tels  qu'ils  étaient  avant  sa  destruction,  c'est-à-dire 
vers  la  fin  du  dernier  siècle. 

.  Je  désire  bien  vivement  et  j'espère  être  agréable  à  la  So- 
ciété pour  la  conservation  des  monuments  historiques  d'Al- 
sace, en  lui  offrant  aujourd'hui  quelques  exemplaires  de  ce 
dessin,  reproduit  à  l'aide  de  l'appareil  photographique,  et  je 
viens,  en  même  temps,  invoquer  l'assistance  de  ses  lumières 
et  le  bienveillant  concours  de  sa  science  de  notre  histoire 
locale,  dans  un  doute  où  m'a  jeté  et  laissé,  en  dépit  de  mes 
recherches  et  de  mes  etforts  pour  l'éclaircir,  une  note  écrite 
au  bas  de  l'une  de  ces  anciennes  vues,  note  suivant  laquelle 
le  château  de  Jungholtz  aurait  appartenu  aux  Schauenburg, 
sinon  dés  sa  construction ,  qu'une  tradition  de  famille  Aiit 
remonter  à  l'année  1050,  sinon  dès  son  érection  en  lief, 
en  1259,  du  moins  dès  le  commencement  du  XIV  siècle,  dès 
l'année  lo39. 

Au  contraire,  la  [dus  respectable  <'t  la  plus  respectée  des 
autorités  de  noire  hisloire  locale,  Schœpllin  ,  qui  place  Tori- 
cine  des  SchauenburG  en  Suisse  cl  au  delà  du  lUiiii,  dans 
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rOilcniiii  cl  le  lîi  i.NL;iiii,  ne  les  liiil  |i;i.^.scr  en  Abacc  ([uau 
milieu  du  W'^sirele  cl  ne  Icnr  donne  inic  première  et  par- 
licllc  in\c.s|ilin-c  du  dmiuiinc  de  .luniiliull/.  i|u"cii   I  (71. 

(juiii(iu"il  eu  uûil,  il  c>l  vrni  ;ins.si,  cl  selon  Sciia'|»nin  Ini- 
nièine,  (jue  les  Scliaucul.iurg,  iju'il  n'iuli'oduil  vn  Als;iee 
(ju'en  1 155,  n'y  ont  pas  peixlii  leur  leuips  el  y  uni  d<''j;"i  pris 
raeiuc  assez  sulidenieiil  ein(|  ans  après,  eu  1  'diO,  poui'  se 
trouver  en  état  de  tenir  l('lc  à  de  grandes  forces  combinées 
et  de  résister  à  un  siège  en  lègle  dans  leur  cliâleau  d'Iscn- 
lieim,  où  ils  avaient  amené  el  retenaient  en  otage,  après 
aMiii'  liiil  une  hiinlaine  el  pi-rilleuse  expédition  j)onr  s'en 
saisir,  Irois  margraves  de  Bade,  el  pnur  (pie,  ni;dgn'  les  el- 
forls  réunis  de  plusieurs  prinees ,  alors  puissants,  ces  prin- 
ces n'aient  pu  réduire  les  Scliauenburg,  si  rèeeuiment  éla- 
blis  dans  le  pays,  et  oient  été  contraints  de  Irailer  de  pair 
avec  eux.  ' 

Une  situation  aussi  forte,  acquise  dans  un  temps  si  court,- 
à  une  époque  où  les  foilunes  s'élevaient  moins  rapidement 
que  de  nos  jours  et  où  le  procédé  des  annexions  n'était  en- 
coi'e  ni  pnilicalilc,  ni  même  invente,  sérail  un  l'ail  Iroji  ex- 
traoriliuaiic  pour  èlre  admis  |)ar  une  saine  ciili(|nc.  el  le 
siège  soutenu  par  les  Scliaucnbui'g  est,  en  lui-inènic  et  par 
la  position  dont  il  iinpli(|ue  nt'ccssairemeut  Tidi-c,  soit  t\v,'oi\ 
suppose  (|n'ils  l'aient  soutenu  a\ee  leurs  |irtiprcs  forces, 
Suit  (prnn  suppose  ipTils  raient  soutenu  à  l'aide  ^i-^  forées 
de  leurs  alliés,  un  événement  inconqiatible  avec  un  èla- 
blissemeiil  dans  le  jiays  (pii  n'aurait  i)as  remoulé  à  |ilus  de 
cin(j  ans. 

I'!u  parcourant    un   i  aliir'r  assez  volumineux,  dan>  le(|nel 

I.  IJi  sa  ()iialilc  (l'lii.<l(iii(p;jra|ilic  tU-  la  .Maisdii  de  lladc.  Sfli(i'|illiii  dull 
avdir  cil  l'iilre  les  iiiaiiis  Iclrailécuiiclii  entre  les  Mur^ravcsot  lesScliaiicii- 
liiirn  cl  il  aura  en  piobablciiiciil  se»;  raismis  |miiii'  ne  le  |iiililier  .  ni  dans 
Sfiii  Iii.>i|<iirr  de  la  .Maison  de  lladc  .  ni  dans  snii  Alsace  di|d<tnialii|Mc. 
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sont  reliées  ensemble  des  copies,  non  viiliniées,  il  esl  vrai, 
d'anciens  actes  de  famille,  actes  dont  la  révolution  a  détruit 
ou  dispersé  la  plupart  des  orii^inaux ,  j'y  ai  rencontré,  dès 
les  premières  pages,  une  constitution  de  douaire,  en  dalc 
du  lendemain  de  la  Saint-Micliel  lolo,  par  Frédéric  de 
Scliauenburg,  en"  faveur  de  sa  femme,  Gertrude  de  Rœder, 
constitution  de  douaire  à  laquelle  il  affecte  des  biens  à  Sultz- 
bach,  des  bois  situés  au-dessus  de  Luttenbacb,  etc.,  etc. 

Si  l'original  del'acle  existait  ou  si  sa  copie  était  vidimée, 
il  prouverait  d'une  manière  irréfragable  que  ce  Frédéric  de 
Schauenburg  était  établi  et  possessionné  en  Alsace  plus  d'un 
siècle  avant  l'époque  marquée  par  Scbœpflin,  et  l'existence 
de  la  copie,  à  son  rang  de  date,  dans  un  recueil  conservé 
dans  la  famille  et  parvenu  jusqu'à  moi,  embrassant  une  série 
d'actes  qui  s'étend  du  X1I°  au  XVP  siècle,  en  est  tout  au 
moins  une  très-forte  présomption. 

Nul  doute  (ju'une  simple  note,  émanée  d'un  membre  de 
la  famille',  quelque  conliance  qui  s'attacbe  d'ailleurs  au  re- 
nom qu'il  a  su  se  faire,  ait  moins  d'autoriié  encore  que  la 
copie  non  vidimée  d'un  acte  de  constitution  de  douaire. 

Mais,  en  admettant  l'existence  de  l'acte,  rendue  plus  que 
probable  par  la  présence  de  sa  copie  dans  un  recueil  évi- 
demment destiné  à  conserver,  comme  renseignements  bis- 
toriques,  les  textes  des  plus  anciens  titres  de  la  famille,  ob- 
jet dans  lequel  la  vidimation  était  superflue,  on  voit  les 
Schauenburg  possessionnés  et  établis  en  Alsace,  non  plus 
seulement  depuis  la  seconde  moitié  du  XV°  siècle,  mais  de- 
puis les  premières  années  du  XW;  on  voit  leurs  propriétés, 
sinon  comprenant,  du  moins  touchant  dès  lors  au  domaine 
de  Jungholtz,  dont,  suivant  Schœpflin  même,  ils  ont  eu,  perdu 
et  reconquis  plusieurs  Ibis  la  possession,  et  il  devient  ainsi- 
moins  difïlcile  de  s'expliquer  le  singulier  el   cf'[i('ndanl  liii'u 

1 ,  Mon  père. 
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iik'l  •'■vt'iR'meiil  (les  lioi.s  morgravos  dr  IJade  enlevés  el  re- 
Icnus  prisoiiiiieis  par  des  Scliauciilniiii,  nidiiis  nouveaux 
venus  en  Alsace,  el  iln  siège  sonlcnn  \\;\i-  eux  dans  le  clià- 
leaii  d'Isenlieim  contre  nne  coalition  de  jiuissants  seigneurs. 

C'est  pourquoi  j'ai  pensé  qu'il  jionvait  ni'èlre  permis,  à 
raison  du  si  |ietit  nondire  tl'années  qui  sépare  les  dates  de 
lolo  et  de  13oll,  d'adnielire  rcxactiinde  de  la  Udle,  (jue  j"ai 
rejiroduitc  au  bas  de  mon  dessin,  telle  que  je  lai  trouvée  au 
has  de  l'un  des  dessins  anciens. 

Ce  sera,  je  ne  me  le  dissimule  pa>,  pnur  le  plus  i^rand 
nomlirc.  une  question  lii>l(iri(pii'  de  bien  peu  (finiporlance 
que  celle  de  savoir  si  les  Schauenbuig  sont  alsaciens  depuis 
un  siècle  et  demi  de  plus  ou  de  moins;  mais  je  tiens  pour 
certain  qu'aucun  des  cliers  et  bonorés  collègues  devant  les- 
(pK'ls  j'ai  été'  enbardi  à  la  poser,  ne  sera  siu'pris  de  ce  que 
j'y  attaciie  un  baut  intérêt  et  ne  restci'a  t(»u!  à  lait  iiidillé- 
rent  à  cette  question. 

Alsacien  par  le  cœur,  comme  par  les  souvenirs  dont  je 
m'Iionore  le  plu5,  je  serai  beureux  et  reconnaissant  si 
(luclqu'ini  d'entre  vous,  messieurs,  peut  et  veut  bien  ni'ai- 
der  à  la  résoudre  d'une  manière  ipi'il  me  soi!  permis  de  tenir 
poui'  certaine. 

])Ai;OiN  hK  ScUALENDUIiG. 
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COINliAI)  III':  lîISSNANG, 

ÉVÊQUE  DE  STRASBOURG,  A  ROUFFACH. 


Au  nombre  des  évèqiics  ilintiiigués  ou  illustres  (jui  onl 
successivemenl  occupé  le  sicgo  de  Strasbourg,  Conrad  de 
Bussnang-,  quoiqu'il  n'ait  étô  revêtu  de  cette  baute  dignité 
que  pendant  moins  d'une  année,  présente  l'une  des  pbvsio- 
nomies  les  glus  originales,  et  l'un  des  plus  respectables  ca- 
ractères, llcaucoup  fie  ses  prédécesseurs  ou  de  ses  succes- 
seurs ont  joué  un  rôle  plus  brillant;  pas  un  seul  n'a  comme 
lui,  volontairement  résigné  le  pouvoir  épiscopal,  et  ne  s'est 
fait  l'cmarquer  comme  lui,  pendant  une  période  trentenaire, 
dans  unesituation  modeste,  autant  et  plus  que  s'il  était  demeuré 
à  la  tète  du  diocèse. 

La  seconde  et  la  plus  longue  partie  de  la  carrière  de  Con- 
rad de  Bussnang  s'étant  passée  non  loin  de  la  capitale  de  la 
Haute-Alsace,  dans  une  de  ces  localités  privilégiées,  comme 
notre  province  en  offre  sur  le  pencliant  fertile  et  pittoresque 
des  Voges,  j'ai  pensé  que  le  tableau  de  cette  existence  toute 
pacifique,  à  Rouffacb,  aurait  quelque  intérêt  pour  une  réu- 
nion convoquée  à  Colmar',  d'aulant  plus  que  je  pourrai 
emprunter  les  données  principales  de  mon  récit  h  des  do- 
cuments originaux,  en  grande  partie  inédits. 

Transportez-vous  avec  moi  à  (jualre  siècles  en  arrière; 
nous  voici  en  1439;  l'évêque  Guillaume  de  Diest  vient 
de  mourir,  le  6  octobre  de  cette  année  néfaste,  signalée 
par  l'invasion  des  Armagnacs ,  mais  à  peu  près  aussi  par 
raclicvement  de  la  flècbe  de  la  calbédrale,  et  par  l'in- 
vention de  Guleuberg;  comme  si  les  bienfaits  et  les  con- 

1.  Le  mémoire  sur  «Conrad  de  Bussnang»  devait  être  lu  dans  laséanre 

liéncndr  Icnnc  à  Cohnai"  le  27  avril  Isfll. 


(jiièles  tluiablci«  iK'  I  iiil  d  de  ht  M'iciu  .•  ;i\;iii'iil  dû  rmw- 
pcnseï*  les  passagères  dôvaslalioiis  dim  Icniblc  lléaii. 

Guillaume  de  Diest  avait  laissé  Ir  diucèse  dans  un  trisie 
élat,  préparé  par  quaranle-qualre  années  d'une  incjnaliliable 
administration ,  si  l'on  peu!  appliquer  ce  terme  à  l'absence 
de  toute  prévoyance,  de  tout  soin  paternel  pour  les  intérêts 
(In  iliiinainc  é|iisciip;il.  Ücaucnup  de  cliàleanx,  de  \illcs, 
de  bouigades  avaient  été  successivement  engagés  ou  aliénés; 
on  avait  mangé  le  fonds  avec  le  revenu;  au  successeur  du 
prélat  oi'igiiiaire  delà  Nëerlande  revenait  la  làcbe  diflicile  de 
remettre  l'ordre  dans  les  finances  et  dans  les  esjirils;  car 
les  dilapidations  de  Guillaume  de  Uiesl  et  de  son  prédéces- 
seur, Frédéric  de  Blankenlieim,  ne  s'étaient  point  produites 
sans  j)rovoquer  un  esprit  d'opposition  légale  cbez  le  clergé 
et  dans  les  municipalités.  Le  grand  cliaj)itre  surtout  .était 
démoralisé;  Teleclion  même  de  Conrad  de  iîussnang  fit 
éclater  au  grand  jour  la  profonde  inquiétude  et  les  dissen- 
timents qui  partageaient  celle  grande  et  illustre  corporation. 

Les  faits  déjtlorables  qui  se  passèrent  à  Strasbourg,  au 
iiKinienl  (le  Tavénement  de  Cuniad  de  Hussnang,  i"a|)pellcnt, 
à  s'y  méprendre ,  i\i'>^  événeinents  luut  pareils,  que  présente, 
sur  un  plus  grand  tli('âtre,  riiisloiri;  de  Hume  au  commen- 
cement du  moyen  âge.  ici,  l'on  voit  fré(|iiemmenl  l'élection 
du  souverain  Pontife  contestée,  conlr;iri{'e,  luniuh'e  p;ir  un 
parti  enn(.'nii,  p;ir  une  IViiclioii  de  r;irni(''e;  et  le  vieux  jcihiis 
de  Saint'.lean-de-L;ilran  pi(Ventei' le  Iriste  Sj)eclacle  de  deux 
factions,  qui  vident  leur  ipierelle  à  main  armée,  et  (|ui 
iie  laissent  pas  toujours  la  li;nc  posée  sni'  la  tète  du  plus 
(digne.  ' 

1.  .le  ne  rilcrai  (jik;  la  Inde  <iiii  .*^c  iimdiiil  après  la  mort  do  Jean  V  on 
«S(j,  outre  l'c'lnis  ot  Tliéodoro;  puis  colk'  <|iii  a  lien ,  après  la  mort  du 
Coiioii  en  «87,  outre  Théodore  et  l'asipial ,  ol  qui  so  [eriuiuc  par  l'iulrd- 
uisatinn  du  papo  Scrpin.s.  (Vf)ir.  pour  plus  de  dclail.s,  drojrfMdvius:  llis- 
tdirc  de  Itftuii- au  uioyou  à^-^c  I    11.  p.  l'.iT  d  siii\ autos  \ 
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Ainsi,  au  mois  (roclolirc  11:»!),  hi  salle  t'a|)iliilaiit'  {\c 
Strasbourg  vonaiL  d'èlrc  Icmoiu  do  réieclion  de  Conrad  de 
Bussnang  par  la  majorité  des  chanoines,  ses  collègues;  car 
Conrad  faisait  depuis  j)lusieurs  années  déjà  partie  du  grand 
chapitre,  où  il  occupait  les  fonctions  de  portier  et  de  colle- 
l'ier  (portarhis  et  cellarhis)  et  où  il  s'était  fait  remarquer 
par  son  esprit  de  conciliation  et  ses  talents  d'administrateur. 
Mais  à  peine  avait-il  élé  intronisé  dans  la  cathédrale,  et  à 
peine  eut-on  entonné  l'hymne  ambrosicnne,  qu'une  fail)lo 
minorité,  en  haine  de  l'extraction  étrangère  de  Conrad,  (|ui 
était  originaire  d'Argovie,  se  retira  dans  une  autre  partie  de 
l'édifice  capitulaire,  et  fit  choix  de  Jean  d'Ochsenstein,  pré- 
vôt du  grand  chapitre,  qui  était  sourd  et  infirme,  mais  qui 
avait  le  bonheur  d'appartenir  à  une  famille  indigène;  peut- 
être  aussi  était-il  réputé  libéral,  et  avait -il  donné  à  ses 
adhérents,  des  gages  plus  positifs  de  sa  gratitude,  que  n'a- 
vait pu  ou  voulu  faire  son  rival.  La  cérémonie  de  l'in- 
tronisation et  les  chants  ambrosiens  se  répétèrent  en  faveur 
de  ce  second  évêque,  au  grand  scandale  de  la  majorité  du 
chapitre  et  de  la  masse  des  fidèles. 

Conrad  de  Bussnang ,  qui  réunissait  à  une  grande  netteté 
de  vues,  un  esprit  droit  et  honnête,  ne  fut  pas  longtemps  à 
s'apercevoir  que  le  terrain  était  miné,  et  que,  lui,  ne  pour' 
rait  faire  le  bien  désirable,  au  milieu  de  ce  conflit  de  pas- 
sions et  d'intérêts  contraires.  Comme  il  n'était  nullement 
dévoré  de  ce  feu  de  l'ambition  qui  franchit,  aveugle  et  im- 
pitoyable, bien  des  obstacles,  il  prit  un  parti  qui  l'honore 
aux  yeux  de  la  postérité;  il  songea,  dès  le  premier  moment, 
à  faire  passer  en  des  mains  plus  fermes,  et  surtout  dans 
une  famille  plus  puissante,  plus  influente  que  la  sienne,  ce 
pouvoir  épiscopal  si  vivement  contesté,  quoique  le  siège  de 
Strasbourg,  ébranlé  par  Guillaume  de  Dicst,  ne  dût  pas  tenter 
comme  autrefois  les  princes  ou  les  puissants  de  ce  monde. 


—    I!lï>   — 

\'iiici  lUllIlIK'Ill  11'  rlndiliilliciir  Heiler,  li;illt  (le    Kiuillacli , 

t'Xliiiqiie  en  ternies  naïfb  la  pioiiiitle  délcrniinalion  de 
('onratl  : 

«Mais  Conrad,  un  liomnie  sage  et  d'une  grande  prudence, 
H  et  bienfaiteur  de  l'église,  lorsqu'il  vit  le  déplaisir  de  plu- 
(<  sieurs  capitulaires,  et  surtout  celui  de  la  ville  de  Strasbourg- , 
«et  comme  il  était  de  tonte  nianièie  un  ami  de  la  \mh,  et 
^i  qu'il  eut  pitié  de  l'église,  et  redoutait  (jue  d'un  tel  schisme 
"il  ne  résultât  quelque  dommage  pour  la  ville  et  le  chapitre, 
H  rétrocéda  tous  ses  droits.»  (V.  Derler,  dans  le  Code  diplo- 
malitiue  de  Strasbourg,  II,  p.  50.) 

Conrad  de  Bussnang,  nous  le  savons  déjà,  n'était  point 
d'une  extraction  vulgaire;  de  père  et  de  mère  il  descendait 
de  barons  argoviens';  plusieurs  membres  de  sa  famille 
avaient,  autrefois,  occupé  de  hautes  charges  ecclésiasti- 
ques; au  XIIF  siècle,  l'un  de  ses  ascendants,  portant  le 
même  nom  que  lui,  avait  été  abbé  de  Saint-Gall  (en  1220.).' 
Mais  Conrad  avait,  aux  yeux  de  Strasbourg,  le  tort  irrépa- 
rable d'être  un  t(Souabe»  {dorvmb  er  ein  fremderund  ein 
Scliwoh  ivar),  d'après  l'expression  de  Materne  Herler;  or,  ilans 
aucun  temps  à  Strasbourg' cette  qualilicaliun  n'a  constitué  un 
brevet  d'estime.  On  eut  tort,  sans  aucun  doute,  desacrilierà 
d'étroites  considérations  de  clocher,  un  homme  probe  et 
il(''vuu(',  qui  avait  (l(''j;'i  liiil  >es  jiicnv(.'S,  en  ri'glant  pai"  exem- 
ple,  dan.-  un    Inii-   \\\v^r  entre   la   euTe   lie   (Iresvwiller  e|  |;i 

1.  Iseliu,  1,  IJ.  Ü7J. 

1.  La  vio  de  ce  Cmirail  de  liiis.^iimii: ,  alilie  de  Saiiil-(iall.  a  clé  racoiilce 
par  le  naïf  diroiiifjuciir  CiirétiL'ii  le  iiiailro  d'iiOloI  {Clirislian  drr  kürlicn- 
mcisler) ,  fjui  écrivit  les  évéïicuiciils  du  inoiiasIiTC  do  Saint-Gall  (rY/.s«.v 
monasterii  samli  6V///j)  vers  1336.  —  ilicii  de  plus  diamrlralcmciil  (tj)- 
posô  que  les  dcii.x  caractères  de  ViMw  Conrad  el  de  l'évèiiiie  Conrad  de 
Uiissnan^;  le  premier  clait  f,nierr<iyenr,  lier,  prodiffue;  le  seciind  paci- 
li(pie.lnnnljle,  a  la  foi.s  charitable  et  écoïKinie.  L'abbé  (Conrad  selitl'avocal 
lie  saifilc  i;ii.<abelli  de  Tlinrin^-^e  aiipré.-;  de  ICiiipcrenr  Fréikiric  11  cfintrc 
Ic-^  niiliji-s  TliMi'injjiens.  ipii  vdiiiaii'Ml  la  dr|)(iiiillrr  de  sun  douaire. 
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commune  de  ce  nom,  les  devoirs  mutuels  du  curé  et  des 
paroissiens.  ^ 

On  avait  tort  de  repousser  un  homme  qui,  dans  les  pour- 
parlers et  la  correspondance  avec  le  magistrat,  ne  se  mon- 
trait ((ue  sous  un  jour  favorable. 

Ainsi,  le  margrave  Jacques,  de  Bade,  s'était  entrerais 
entre  les  deux  adversaires.  Conrad  avait  fait  toutes  les  con- 
cessions compatibles  avec  son  hoimeur;  il  refusait  seulement 
de  rendre  les  châteaux  de  l'évèché ,  dont  il  était  déjà  nanti.  — 
Dans  ses  lettres  adressées  au  magistrat  strasbourgeois  au 
sujet  des  rentes  qui  étaient  dues  à  la  ville  par  l'évêclié,  il 
pouvait  affirmer  en  conscience  ne  pas  avoir  été  mis  au  cou- 
rant des  questions  financières  ;  seulement  il  suppliait  les 

1 .  Voir  :  Le  jiig-enient  arbitral  de  Conrad  de  Bussiiang,  portier  et  cellerier, 
chanoine  de  la  cathédrale,  entre  le  curé  de  Gresswiller  (bailliage  de  Dach- 
stein) et  la  commune.  Année  1437.  (Série  G,  2211,  art.  291  du  fonds  de 
l'armoire  ecclésiastique.) 

Dans  cet  acte,  les  devoirs  réciproques  du  curé  et  des  paroissiens  sont 
réglés  ainsi  qu'il  suit  : 

....  Un  terme  est  fixé  au  curé  pour  la  construction  de  la  maison  cu- 
riale;  il  paiera  la  main-d'œuvre  et  les  matériaux,  la  commune  les  char- 
riera. .  .  . 

....  La  communauté  nomme  le  marguillier,  qui  doit  obéissance  au 
curé  dans  les  aifaires  qui  concernent  le  service  divin.  .  .  . 

....  Le  curé  soignera  la  couverture  du  chœur  ;  celle  de  la  nef  est  aux 
frais  de  la  communauté.  Si  celle-ci  prétend  que  le  chapitre  d'Ersteiu  doit 
couvrh"  une  partie  de  la  nef  (celle  exposée  au  soleil),  et  si  elle  obtient 
gain  de  cause,  le  jugement  ne  préjudicie  en  rien  les  autres  prétentions. 

....  La  communauté  donnera  au  marguillier  une  part  dans  les  biens 
communaux. 

....  Elle  paiera  exactement  au  curé  et  aux  ayants  droit,  la  dime  de 
toute  chose,  des  champs  clos,  des  champs  ouverts,  «la  dime  du  sang, 
la  dime  de  tout  ce  que  le  soleil  sèche.  » 

....  Elle  doit  au  curé  une  charretée  de  bois ,  lorsqu'elle  distribuera  le 
bois  communal  dans  le  canton  dit  Erlen;  mais  ce  sera  de  bonne  amitié; 
le  curé  ne  s'en  fera  pas  un  droit. 

....  Le  fabricien  rend  ses  comptes  en  présence  du  curé  et  de  la  com- 
munauté. 

IV.  (M.)  i3 
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seigneurs  municipnux  de  vouloir  bien  potienlcr,  de  ne  point 
accabler  le  pauvre  peuple  {da  bitten  ivir  nch  das  ir  solliche 
maminge  zu  gute  wollent  lassen  anstou  und  die  armen 
Inte  mit  leestnngen  oder  sust  nit  zu  schaden,  bringen.).' 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  négociations  préalables,  ouvertes 
sous  les  auspices  des  margraves  de  Bade,  et  poursuivies 
directement  par  Conrad  aiijii'ès  (]o  la  ville  de  Slrasl)ourg, 
n'aboutirent  point.  Mais  les  regrets  du  pays  ne  se  firent  pas 
attendre;  car,  si  le  cboix  d'un  remplaçant,  que  fit  Conrad  de 
Bussnang,  était  irréprucbable  au  point  de  vue  des  avantages 
matériels  qu'il  apportait  au  diocèse,  il  ne  l'était  pas  com- 
plètement sous  le  rapport  de  l'individualité  du  futur  évêque, 
membre  de  la  puissante  maison  palatine ,  qui  commençait 
à  jouer  sur  les  bords  du  llliin  moyen  un  rôle  conlorme  à 
ses  grandes  possessions  teriituriales,  à  dos  liaisons  de  pa- 
renté avec  la  Bavière,  et  à  la  personnalité  de  quelques-uns 
de  ses  membres. 

Ilobert  le  Palatin,  sui'  IimjuoI  Conrad  de  Bussnang  jela  les 
yeux,  ou  qui  lui  avait  fait  des  ouvertures,  était  un  jeune 
homme  de  vingt-trois  ans,  petit-fils  de  l'empereur  Bobert, 
fils  du  duc  Etienne  et  frère  de  Frédéric  le  Palatin.  \\  occu- 
pait une  place  dans  le  chapitre  de  xMetz,  mais,  d'après  les 
expressions  de  Materne  Bericr,  il  vivait  plus  selon  les  mœurs 
d'un  prince  temporel  que  d'un  prince  ecclésiastique.  H  faut 
cioire  (jue  Conrad  avait  bien  pesé  le  pour  et  le  contre  du 
parti  auquel  il  s'arrêtait.  Son  litige  avec  Jean  d'Ocbsenstcin 
avait  été  porté  devant  l'archevêque  de  Mayence,  qui,  en  sa 
(|ii;ilil('  de  nn'lro|)olil;iin  ,  ;i\;iil  coiiunencé  par  conliriner 
ri'k'ction  de  Coni'ad'.  l'ui.^,  les  choses  s'étaient  arrangées 
entre  les  deux  compélileur.>> ,  par  un  déboursé  de  4000  flo- 

1.  Conx'sp.  dans  le  fonds  des  XIII.  Arcli.  municipales  de  Strasbourg. 

■-'.  1  (I  juin  I  1  iO  (vendredi  avant  saint  Vi(c  et  saint  Modeste).  Voir  Stras- 
bttrgischc  Arcliir  -  Cliidnili .  dan,';  1'^  Oïdi.'  ili|il(inialii|nc'  <!('  Slra.'^liDnrf,', 
I.  Il,  |i.  101. 
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rins,  quo  Conrad  conseiUiL  à  remettre  à  Jean  cl'Üchsenstein 
pour  couvrir  ses  frais  et  déboursés;  mais,  malgré  ces  sacri- 
fices, l'évêque  ,  issu  d'une  iamille  «;  Souabe  » ,  crut  devoir 
persister  dans  sa  résolution  première;  déjà  il  avait  entamé 
avec  Robert  le  Palatin  une  série  de  négociations,  dont  le  dé- 
tail mérite  de  fixer  toute  notre  attention.  Je  vais  laisser 
parler,  en  grande  partie,  les  documents  eux-mêmes. 

Dès  le  5  mai  1440,  Robert  le  Palatin  avait  pris  à  Bàlc, 
de  concert  avec  son  père  et  son  frère,  des  engagements 
éventuels  à  l'endroit  de  Conrad.  Dans  l'acte  émis  à  ce  sujet, 
il  est  dit:  «que  Conrad  de  Bussnang,  notre  cher  seigneur 
et  ami,  succédant  à  Guillaume  de  Diest,  trouve  l'évêcbé 
en  proie  à  des  guerres,  et  en  grande  détresse,  et  singu- 
lièrement affecté  ;  il  a  pensé  qu'en  remettant  l'évêché 
entre  les  mains  du  Palatin  Robert,  à  l'aide  de  Dieu  on  i)our- 
rait  améliorer  cette  situation;  qu'en  considération  de  la 
paix  du  pays  et  de  ses  habitants,  il  a  remis  en  effet  le  dit 
évêché  audit  Robert  ;  et  comme  il  est  convenable  que  le 
sieur  Conrad  ne  pâtisse  point  pour  sa  bonne  volonté,  et 
son  amour  à  l'endroit  dudit  évêché,  et  qu'il  soit  pourvu 
d'une  demeure  acceptable  et  de  rentes,  de  manière  à  pou- 
voir tenir  un  état  conforme  à  sa  situation,  on  lui  concède, 
indépendamment  des  prébendes  et  charges,  qu'ilfient déjà 
du  grand-chapitre,  l'Obermundat,  c'est-à-dire  Rouffach, 
Soultz,  Eguisheim  avec  les  villages,  et  tous  les  droits  y 
adhérents,  dont  il  jouira  sa  vie  durant,  et  usera  comme  de 
son  propre  bien  et  à  sa  convenance,  selon  les  us  et  cou- 
tumes du  pays,  sans  contradrction  aucune  et  confor- 
mément aux  concession:--  faites  à  ce  sujet  par  le  Saint  Père 
et  le  concile.  Après  sa  mort  ledit  Mundat  avec  villes,  châ- 
teaux et  villages  fera  retour  à  l'évêque,  ou,  à  défaut  de 
l'évêque,  au  grand-chapitre,  sans  aucune  contradiction  ni 
dol  possible. 
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«L'évùque  llobeil  i^'eiigogc  en  niêiiic  leinpi  ù  iiiainlenir 
a  et  ne  pas  troubler  Conrad  de  Bussnang  dans  cette  posses- 
u  sion  cl  dans  la  perception  de  ces  rentes,  ainsi  que  dans 
«celle  du  château  de  Dernslein  et  du  village  ilc  Bliensch- 
4  willer;  il  le  promet  sous  foi  de  serment,  comme  s'il  s'agis- 
«sait  de  l'évêché  même;  il  le  maintiendra  pendant  tout  le 
((temps  de  la  vie  de  Conrad;  n'agira  contrairement  ni  en 
«paroles  ni  en  actions,  ne  souffrira  pas  que  quiconque  agisse 
«contrairement —  Les  conventions  écrites  antérieurement 
«n'auront  aucune  valeur  contre  le  traité  présent;  ni  droit 
«ecclésiastique,  ni  droit  civil,  ni  droit  local  (Lanrfrec///), 
«ni  us  et  coutumes  ne  prévaudront  contre  ce  pacte,  au  dé- 
«  triment  de  Conrad.  » 

A  l'appui  de  ce  pacte,  Etienne,  comte  palatin  du  lUiin  et 
duc  en  Bavière,  père  de  Robert,  et  Frédéric,  frère  de  Ro- 
bert, prennent  les  mêmes  engagements.  Ainsi,  ce  premier 
acte  constate  que  l'Obermundat,  Blienschwiller  et  le  ciiûleau 
de  Bernstein  échéeront  à  Conrad,  bien  entendu,  si  ce  der- 
nier parvient  à  faire  ratifier  le  traité  par  le  pape,  jiar  le 
concile,  par  le  chapitre  et  par  son  compétiteur  actuel.  Celte 
condition  n'est  point  énoncée;  mais  la  suite  des  événements 
prouve  qu'elle  était  sous-entendue ,  car  les  démarches  faites 
à  Mayence  sont  postérieures  à  ce  premier  traité.  (Annexe  n"  1 .) 

A  la  date  du  20  juillet  1-440,  une  nouvelle  convention 
entre  Conrad  et  Robert  est  conclue.  Cet  acte  porte  le  même 
préambule  que  celui  ou  5  mai.  Conrad  adopte  Robert  en 
qualité  de  coadjuteur  et  d'administrateur  {Helfer  und  Pfle- 
ger), et  celui-ci  accorcb;  h  l'inèque,  déjà  aux  trois  (juarts 
démissionnaire,  la  ville  et  le  château  de  Dachstein,  avec 
rentes,  dépendances,  servitudes,  droits,  usages,  banalité, 
dîmes,  par  exemple  la  dîme  patronale  à  Ergersheim,le  droit 
de  pèche  et  de  jiarcours,  sa  vie  durant. 

liiibcii  s'engage  à  racbchT  lr>  rnilcs  ou  le  cliàlrau  cl  h 
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ville  de  Daclislein ,  si  le  Icrriloire  cédé  à  lilrc  vinger  m  l'c- 
vêque  démissionnaire  était  grevé  de  redevances  ou  engagé; 
il  lui  promet  de  plus,  annuellement,  à  Noël,  sans  dol  et 
sans  retenue,  500  florins  rhénans  de  rente  sur  la  douane 
de  Kogenlieim  et  de  Ilütlenlicim,  ou  sur  le  droit  de  con- 
duite à  Markolsheim  et  Matzenheim,  et  sur  le  bailliage  de 
Bernstein. 

Conrad  aura  le  droit  d'établir  en  son  nom  un  serviteur 
ou  péager  près  la  douane  pour  faire  la  perception.  Fiobert 
promet  le  paiement  de  cette  somme,  dès  qu'il  sera  mis  par 
Conrad  en  possession  de  l'évêcbé,  et  il  le  fera,  envers  et 
contre  tous ,  malgré  l'opposition  des  tribunaux  ecclésias- 
tiques ou  laïques. 

Ce  qui  viendrait  à  manquer  à  la  dite  somme  de  500  flo- 
rins devra  être  couvert  à  l'aide  des  revenus  du  bailliage  de 
Bernstein,  ou  du  bailliage  d'Ortenberg  outre  Rhin,  et  les 
arrangements  ou  décomptes  nécessaires  seront  faits  dans  le 
bailliage  du  Mundat.  Robert  s'engage àne  point  admettre  de 
bailli  dans  lesdits  bailliages  ,  avant  d'avoir  fait  prêter  ser- 
ment à  ces  fonctionnaires  qu'ils  tiendront  les  engagements 
ci-dessus;  de  plus  à  faire  adopter  dans  les  trois  mois  par  le 
doyen  et  le  chapitre  de  Strasbourg,  «par  le  pape  et  le  con- 
«  eile  tous  ces  arrangements;  et,  pour  que  les  articles  ci- 
c( dessus  soient  fermement  tenus,  Robert  décide  son  père, 
«le  seigneur  Etienne,  comte  palatin  du  Rhin  et  duc  en  Ba- 
«vière,  à  donner  en  gage  audit  sieur  Conrad  le  château  et 
«le  village  de  Marley  {Marlenheim)  avec  Northeim,  Kirch- 
«heim,  Rumolzviller  (Romcmsviller),  avec  les  redevances, 
«Jurisdiction  et  droits  y  attachés 

«  Et  à  tilre  de  garantie  et  comme  caution  de  ce  qui  pré- 
«cède,  Robert  a  fait  inscrire  les  seigneurs  Etienne  et  Fré- 
«déric,  duc  en  Bavière,  Jean  de  Stcync,  chevalier,  Bienner 
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K  (le  Lewenstein,  Ilenno  de  Raiuleck,  iici'iKiid  Kr;üiicli  de 
«  Kiirldieim,  inleiidant,  et  Henri  de  Sweinliciin.  » 

En  cas  de  relard  pour  le  paiement  de  la  pension  accor- 
dée, Conrad  aura  le  droit  de  mettre  la  main  sur  Warley  et 
dépendances  ;  de  plus ,  il  pourra  par  lettres  scellées  ou  pa- 
tentes, ou  verbalement,  en  personne  ou  par  messager, 
sommer  les  cautions  de  se  présenter  et  se  constituer  ga- 
rants; les  ducs  en  Bavière  enverront  chacun  un  écuyer  avec 
detix  valets  et  trois  chevaux;  les  autres  cautions  auront  à 
venir,  chacun  en  personne  (;/^77  sui  sclba  libc),  n\cc  un  valet 
et  deux  chevaux,  à  l'effet  de  se  constituer  en  otages,  libre- 
ment et  pour  demeurer  ainsi  jusqu'à  ce  que  ledit  sieur  Con- 
rad soit  satisfait. 

Dans  le  cas  où  l'un  des  garants,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise, 
viendrait  à  mourir,  pendant  h;  temps  d'otage,  l'évêque  Ro- 
bert s'engage  à  le  remplacer  immédiatement  par  des  hom- 
mes de  même  valeur;  si  des  valets  ou  des  chevaux  venaient 
à  manquer,  les  garants  auraient  à  les  remplacer.  Dans  le  cas 
où  l'un  des  co-garants  mcllrnit,  du  l'ctard  à  acconiplir  les 
conditions  fixées,  les  autres  seront  tenus  de  i-emphr  les  en- 
gagements au  total;  et  dans  le  cas  où  plus  d'un  mois  s'écou- 
lerait avant  que  Conrad  ne  soit  satisfait,  il  aura  le  droit  de 
mettre  la  main  sur  les  pr()pri('t('s,  villfs,  marchés,  Juris- 
diction des  cautions,  soit  par  voie  judiciaire,  soit  exlra-ju- 
diciairement. 

Ilohert  renonce  à  l'avance,  en  son  nom  cl  au  n(tni  de  ses 
co-gar;mls,  à  IdiiI  privili'gc,  à  toute  exccjjtion  ouexemiition 
(jui  ponrr.'iil  lui  iHre  accoi'd{'e  |iai"  pajtes,  conciles,  cardi- 
naux, arclii'vèfpies,  évèques,  rois  ou  empereurs  romains. 

Le  pn-sent  acte  ne  sera  annulé  (|ue  lorsqu'il  aura  été  .sa- 
ti.sfait  cil  idiii  poiiil  au  seigncui"  (-oinad. 

loilirri  pnMe  serment,  la  iiiniii  levée,  et  dans  la  foiiiinlc 
usil(''c,  au  nom  >]>■  Dieu  >'\  dc'^  saints. 
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L'engagenienl  du  duc  Etienne  est  aussi  l'elaté  à  la  fin  de 
l'acte;  les  habitants  des  villages  de  la  seigneurie  de  Marley 
prêtent  serment  d'obéir  éventucllenicnt  au  sieur  Conrad;  et 
Etienne  les  délie,  éventuellement,  du  serment  qu'ils  lui  ont 
prêté  à  lui-même.  * 

Deux  jours  plus  lard  (28  juillet)  Robert  s'engage,  par  un 
acte  spécial,  à  ne  point  toucher,  dans  le  cas  où  Conrad 
viendrait  à  mourir,  aux  biens  délaissés  par  lui,  même  s'ils 
provenaient  d'épargnes  faites  sur  les  revenus  du  Mun- 
dat;  et  cette  convention  est  confirmée  par  Berthold  Zorn 
zum  Ryet,  ammeistre  de  Strasbourg.  (Arch.  municip.  de 
Strasbourg,  fonds  des  XIII.) 

Les  négociations  sont  confirmées  le  17  août  suivant,  par 
une  bulle  de  Félix  V,  adressée  à  Conrad  de  Bussnang,  cha- 
noine de  féglise  de  Strasbourg.  Ce  pontife,  qui  venait  à  peine 
d'être  élu  lui-même  par  le  concile  de  Bâle,  et  couronné  le 
24' juillet  1440,  exalte  la  noblesse  et  les  vertus  de  l'évêque 
de  Strasbourg  démissionnaire;  il  rappelle  la  résignation 
faite  par  l'intermédiaire  de  ses  fondés  de  pouvoir  Thomas 
Rode,  chanoine  de  Bâle,  Herrmann  de  Dusperg,  chanoine 
de  Spire,  et  Henri  de  Bensheim,  docteur  en  droit  ecclésias- 
tique; il  délie  Conrad  de  toutes  ses  obligations  vis-à-vis  de 
Strasbourg  et  annonce  la  nomination  de  Robert;  puis,  dé- 
sirant pourvoir  à  l'existence  de  Conrad,  puisqu'il  est  issu 
d'une  double  souche  baroniale  (ex  ^itroque  parente  de  baro- 
num  génère  procreatns),  il  lui  concède,  cà  titre  d'usufruit 
viager,  Rouffach  la  ville  et  le  Mundat,  avec  droits,  revenus 
etc.  etc.,  le  château  de  Bernstein,  les  droits  de  l'évêché  sur 
Blienschwiller,  et  les  revenus  appartenant  à  la  mense  épis- 
copale;  le  tout,  proprio  motu,  et  du  consentement  de  Ro- 
bert le  Palatin." 

1 .  Voir  l'original  de  cet  acte ,  émis  à  Saveriie ,  n"  2  des  pièces  annexées. 
?.  Schœpflin,  Alsace  dipl.,  t.  II,  p.  .363. 
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Knüll,  ù  la  (laie  du  '25  seplcmbie  suivant,  les  deux  évè- 
ques  coiilraclaiits,  reproduisent  dans  un  acte  linal  les  con- 
ventions antérieurement  arrêtées;  ils  y  figurent  tous  les 
deux;  Conrad,  appuyant  sur  les  motifs  francs  et  sincères  qui 
l'ont  porté  à  se  démettre,  et  en  prévision  de  la  résistance 
éventuelle  de  quelques  chanoines  du  grand-chapitre,  pro- 
met de  tenir  ferme  à  ce  pacte  conclu  à  bon  essient  ;  «  On  ne 
se  séparera  sous  aucun  prétexte;  on  se  soutiendra  mutuel- 
lement, chacun  de  tout  son  pouvoir,  et  jusqu'au  bout,  au 
risque  d'y  laisser  corps  et  bien.» — Dans  le  cas  où  Conrad 
se  trouverait  au  service  de  Robert,  cela  aurait  lieu  aux  dé- 
pens et  aux  risques  et  périls  de  Robert.  En  cas  de  litige  avec 
des  tiers,  aucune  convention,  aucun  traité,  ne  pourra  être 
fait  jiar  l'uiie  des  deux  parties,  à  l'insu  et  contre  le  gré  de 
l'autre.  Conrad  fera  son  j^ossihle  pour  amener  la  totahlé  de 
l'évôché  à  rendre  hommage  à  Robert  et  à  lui  faire  prêter 
serment. 

11  est  dit,  enfin,  expressément,  que  la  présente  convention 
n'inlirmeiait  en  rien  la  convention  précédente,  à  laquelle  le 
père  et  le  frère  du  |)alatiii  ont  pris  part.  (Voir  n*^  3  ôes  piè- 
ces annexées.) 

Il  fallait  bien  s'attendre  à  une  opposition  quelconque  au 
sein  du  chapitre,  (|ui  avait  déjà  manifesté  des  dispositions 
hostiles  au  moment  de  Féleelion  de  Conrad.  Les  archives  du 
Ras-Rhin  renferment  à  ce  sujet  un  acte  d'une  extrême  im- 
portance; quoi(pic  non  datée,  cette  minute  doit  évidemment 
appartenir  aux  premières  semaines  (pii  (nil  >iiivi  la  iioiriina- 
tion  officiellement  connue  de  lioberl  le  Palatin. 

«Lors  qu'après  la  mort  du  seigneur  Cuillaume,  de  bien- 
heureuse mémoire,  en  .^^oii  vivant  évê(jue  de  Strasbourg, 
nous,  le  doyen  et  la  plus  ,maii(lr  pailii'  du  rhapilre,  eûmes 
élu  le  sieur  Conrad  de  Russnang  en  (pialii*-  dV'vèrpie,  nous 
et  eeiix  de  Markolsheim,  et  aiitre.^  diàteanx,  jiass  et  gens  du 
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chapitre  nous  prêtâmes  hommage  audit  Coinad,  évêque 
élu,  et  jurâmes  que  s'il  n'élail  plus  évêque,  il  aurait  à  prêter 
serment  et  hommage  et  ohéissance  au  chapitre  et  à  l'évêque 
futur  qui  serait  nommé  par  le  chapitre  ou  par  la  majorité, 
et  à  nul  autre,  ainsi  qu'il  a  été  usité  depuis  les  temps  les 
plus  anciens;  et  lui  et  tous  les  autres  hommes  et  sujets  du 
chapitre  l'ont  aussi  juré.  Or,  maintenant  nous  apprenons 
et  savons  que  le  même  de  Bussnang  a  cédé  le  même  cha- 
pitre à  très-nohle  prince  et  seigneur  Rohert,  comte  palatin 
du  Rhin  et  duc  en  Bavière,  d'abord  en  qualité  d'administra- 
teur; puis  au  même  duc  Robert,  en  totalité,  à  la  date  du 
jeudi  après  l'Assomption  de  Notre-Dame  (18  août  1440), 
et  a  pris  sur  lui  et  osé  le  lui  remettre  comme  es  mains  d'un 
évêque,  et  a  de  plus  engagé  et  porté  châteaux,  terres  et 
gens  du  chapitre  à  lui  prêter  serment  et  hommage  comme 
à  leur  évêque,  ce  que  ledit  sieur  Conrad  en  vérité  n'avait 
ni  faculté  ni  pouvoir  ni  droit  de  faire,  et  tout  ce,  le  dit  sieur 
Conrad  l'a  fait  et  accompli  à  l'insu  et  contre  le  gré ,  la  vo- 
lonté, le  désir  et  le  consentement  de  notre  prévôt,  gouver- 
neur du  doyenné  et  du  chapitre,  illégalement,  contraire- 
ment aux  serments  solennels  prêtés  et  à  la  fidélité  qu'il  de- 
vait au  chapitre;  ce  qui  nous  peine  fort,  et  ce  qui  implique 
perte  et  dommage  pour  le  chapitre,  pour  les  terres,  hom- 
mes et  sujets,  maintenant  et  à  l'avenir,  ainsi  qu'il  appert  et 
que  chacun  peut  comprendre.  » 

«Or,  le  dit  sieur  Robert  ne  voulons  ni  ne  devons  tenir  pour 
évêque,  puisque  nous  n'y  sommes  nullement  tenus  ni  hés 
en  justice  et  en  cela  nous  ne  demandons  aussi  que  le  bon 
droit.  Et  pour  ce,  nous  vous  en  avisons,  et  comme  depuis 
longtemps  vous  avez  été  et  êtes  encore  les  amis  et  féaux  du 
chapitre,  et  serez  encore  longtemps,  si  Dieu  le  veut,  nous 
vous  recommandons  en  vertu  de  l'amour  et  de  la  fidélité, 
et  du  serment  que  vous  devez  et  êtes  terms  de  garder  au 


clinpilrc,  de  ne  j)oinl,  pour  (|url(jiie  raison  que  ce  soi!,  con- 
sentir à  jirètcr  serment  et  liommage  audit  Rol)crt,  comme 
évêque,  si  pareille  sommation  vous  était  faite  par  le  susdit 
seigneur  duc  Robert,  sur  ordre  et  recommandation  du  sei- 
gneur Conrad  de  lUissnang,  ancien  évoque,  qui  a  cependant 
renoncé  à  l'évèché;  mais,  au  contraire,  nous  vous  recom- 
mandons de  tenir  ferme  à  votre  foi  et  serment  prêtés,  lors- 
que nous  aussi  prêtâmes  serment  au  seigneur  Conrad 
comme  à  notre  évêque.  Et  nous  avons  pleine  confiance  et 
assurance  en  votre  droiture;  et  si  quelqu'un  prétendait  en 
cela  vous  faire  violence  ou  vous  forcer,  nous  vous  enga- 
geons et  voulons,  à  l'aide  de  nos  seigneurs  et  amis,  et  de 
la  ville  de  Strasbourg,  vous  envoyer  secours,  conseil  et  assis- 
tance active,  dès  que  vous  nous  le  ferez  savoir,  et  veuillez 
nous  accuser  réception  de  la  présente  et  de  notre  dernière 
lettre.  »  ' 

Le  contenu  de  cette  protestation  et  invitation ,  adressée 
aux  vassaux  de  l'évêcbé  et  du  cliapilrc,  parle  assez  baut  pour 
nous  dispenser  de  tout  cûmment;iire.  H  est  jirubable  luule- 
fois  que  cet  esprit  d'opposition  aura  été  peu  à  peu  neutralisé 
et  enfin  comprimé,  grâce  à  la  triple  influence  du  pape,  de 
la  maison  de  Bavière  et  de  l'évêque  Conrad,  qui  conservait 
sans  aucun  duute  quel(|ue  action  siii'  une  partie  au  moins 
de  ces  anciens  collègues.  Aucun  fait  patent  survenu  dans 
l'bistoire  de  l'évêcbé  et  de  TAlsace  en  général  ne  nous  auto- 
rise à  penser  que  cette  situation  agitée  se  soit  iiidéiinimenl 
prolongée.  Robert  le  Palatin  toutefois  ne  fit  son  entrée  solen- 
nelle à  Strasbourg  «pir  Ir  1  I  li'vrii  r  1  M'.)  (inanli  avant  la 
Saint-Valcntin),  avec  buit  cents  cavaliers,  jtarnii  lestiuels  se 
trouvaient  son  père  et  smi  frèi-e;  de  plus,  vingt-cinq  comtes 
et  barons.  Cet  allirail  princier  en  inqiosait  au  peuple,  et  |)ar 
un   inf'Vilablc   rdiili  (■-cdup,    r(''a,uil    sur    li's    diLiiiitaiics    du 

I.   Vdjr  le  \v\U-  (iri^iiiaj.  IS"  i  ilo.-^  idùcc-^  iiiiiiexées. 
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chapitre  eux-mêmes.  Mais  avant  que  le  Palatin  eût  pris 
possession  du  siège  épiscopal,  Conrad  de  Bussnang  s'était  déjà 
retiré  dans  le  Mundat  et  dans  le  château  mérovingien  de 
Rouflach,  où  va  s'ouvrir  pour  lui  un  nouveau  cercle  d'acti- 
vité, qui  a  laissé,  dans  les  relations  des  chroniqueurs  con- 
temporains et  dans  les  actes  officiels,  des  traces  visihles. 

Ce  n'était  pas  pour  la  première  fois  que  le  Mundat  de 
Roufîach  passait  ainsi,  temporairement,  en  d'autres  mains 
que  celles  de  l'évèque  de  Strasbourg  lui-même.  Avant  Con- 
rad de  Bussnang,  un  comte  de  Lützelstein,  Burkard,  qui 
avait  été  élu  évêque  de  Strasbourg  en  concurrence  avec 
Guillaume  de  Diest,  Burkard  avait  préféré,  en  1394,  à  l'évè- 
ché  de  Strasbourg,  le  titre  de  prévôt  de  la  cathédrale,  avec 
la  jouissance  de  l'Obermundat.  Ce  seigneur  viager  de  Rouf- 
fach  s'était  même  marié;  il  le  pouvait,  n'ayant  pas  pris  les 
ordres;  et,  en  1403,  il  avait  fait  avec  Robert  le  palatin,  roi 
des  Romains,  un  traité  par  lequel  il  lui  cédait  le  quart  des 
revenus  du  Mundat,  la  hbre  entrée  du  château  et  des  forts. 
Cet  arrangement  même  semble  prouver  que  Burkard  traitait 
assez  cavalièrement  le  district  confié  à  ses  soins,  et  qu'il 
était  loin  de  ressembler  à  Conrad  de  Bussnang. 

Avant  d'esquisser  la  vie  toute  calme  et  de  bienfaisance  de 
ce  dernier,  avant  d'analyser  ou  d'indiquer  les  titres  à  l'ap- 
pui, jetons  un  coup  d'œil  sur  la  ville  même  de  RoufTach; 
voyons  quel  intérêt  s'attache  à  cette  ancienne  villa  franque , 
devenue  résidence  semi-épiscopale. 

En  parlant  de  villa  franque,  j'adopte  l'avis  de  Schœpflin, 
qui  ne  reconnaît  pas  à  Roufîach  une  origine  plus  ancienne. 
Encore,  au  douzième  siècle,  ce  n'était  qu'un  village,  mais 
situé  dans  le  plus  ancien  patrimoine  de  l'Eglise  de  Stras- 
bourg. Le  Mundat  supérieur,  donné  à  la  cathédrale  de 
Strasbourg  par  l'un  des  Dagobert,  s'étendait  entre  le  Rhin 
et  les  Vosges,  et  était  limité  au  nord   par  Eguisheim,  au 


—  204  — 

midi  parEnsislieim,  et  renfermait,  dans  ce  fertile  territoire  — 
où  les  vignes  louclient  à  la  fois  aux  fui'èls  des  montagnes  et 
aux  moissons  de  la  plaine  —  des  bourgades,  des  villages  et 
des  châteaux,  dont  vous  pouvez,  du  haut  de  Saint-Martin 
de  Colmar,  embrasser  d'un  seul  coup  d'œil  le  riebe  jjano- 
rama. 

Sur  le  sommet  d'un  coteau  de  vigncs,aunordde  Rouffach, 
se  dressait  avec  sa  puissante  tour  carrée,le  château  mérovin- 
gien d'Isenbourg  (Eisenbourg,  château  de  fer,  dont  les  murs 
et  les  fossés  avaient  été  réparés,  deux  siècles  avant  Conrad  de 
Bussnang,  par  Conrad  de  Lichtenberg.  Dans  l'enceinte  même 
de  la  forteresse  franque  se  trouvait  une  chapelle  desservie 
par  les  moines  bénédictins  de  Saint-Valcntin ,  et  dont  l'ori- 
gine est  constatée  par  une  lettre  épiscopale  de  1183.  Je 
vous  demande  la  permission  d'intercaler  la  traduction  tex- 
tuelle de  cette  lettre,  fjui  constitue,  je  le  pense,  pour  Rouf- 
fach, l'un  des  titres  les  plus  anciens  et  les  mieux  avéï'és  de 
son  histoire  locale. 


Charte  de  Henri  (Ii  de  Hasenbourg,  évêque  de  Strasbourg ,  concernant 
la  fondation  du  prieuré  de  Saint-Valentin  à  Rouffach.  A.  1183.' 

Au  nom  de  la  sainte  et  imJivisible  Triiiili',  Henri,  parla 
grâce  de  Dieu  évèquc  de  Strasbourg,  à  tous  ceux  à  qui 
cette  page  parviendra,  salut  éternel  en  Jésus-Christ.  Il  est 
hors  de  doute  que  tout  ce  qui  s'accomplit  après  droit  et  mûr 
conseil,  et  ce  qui  peut  être  renfermé  d;ins  un  tilie  écrit, 
doit  fermement  s'appuyer  sur  ce  genre  de  témoignage,  pour 
en  conserver  la  mémoire  éternelle.  C'est  pourquoi  nous 
nous  sommes  proposé,  en  vue  chi  souvenir  des  fidèles  pré- 
sents et  futurs,  de  consigner  jiar  écrit  coninic  (pmi  les 
moines  df  S;iiiilr-,M;iri(-(lrs-Cli;uiips  (hi  liiuJHinrg  de  la  ville 

1.   Voir  I Oiigiiial ,  jiieccs  anacvéc.^,  u'"  .'>. 
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(Je  Metz,  anivanl  en  Alsace  avec  des  rclitiues  de  la  très- 
glorieuse  vierge  Marie  et  d'autres  vénérables  saints,  sont 
parvenus  en  notre  localité  de  Rubiacum,  et  comme  quoi  des 
fidèles  du  Christ,  ainsi  que  nous  l'avons  appris,  tressaillant 
de  joie  à  la  vue  de  beaucoup  de  miracles  opérés  en  ce  lieu, 
grâce  aux  mérites  de  la  très-sainte  Vierge  et  d'autres  saints, 
et  ayant  pris  pleine  confiance  dans  leur  patronage,  ont  émis 
le  désir  de  conserver  sur  les  confins  de  ladite  localité  et  d'y 
vénérer  ces  reliques. 

Or  donc,  tenant  pour  agréable  et  admettant  ce  désir,  Ics- 
dits  moines,  se  rendant  auprès  de  nous  et  de  nos  frères  les 
chanoines  du  grand -chapitre,  nous  ont  dévotement  supplié 
de  leur  concéder  sur  la  colline  de  la  villa  une  localité ,  afin 
qu'ils  puissent  y  colloquer  pour  la  gloire  de  Dieu  les  reliques 
de  la  sainte  Vierge  et  des  saints  prénommés.  Mais  nous,  en 
considération  de  leur  dévotion,  et  de  faffection  de  tout  le 
peuple  de  Ruffiacum,  chevaliers  et  autres,  pour  l'honneur 
et  la  gloire  de  Dieu,  et  par  respect  pour  sa  sainte  Mère, 
nous  leur  avons  concédé  une  partie  de  cette  notre  colline 
sise  près  de  Rouffach,  à  feffet  d'y  établir  monastère,  cime- 
tière et  officines.  Mais  nous  sommes  convenus  aussi  que, 
lorsqu'il  y  aurait  à  élire  un  prieur,  après  avoir  demandé  con- 
seil du  prieur  de  Metz,  en  cas  qu'il  puisse  leur  arriver  dans 
le  délai  de  trente  jours,  les  frères,  voués  en  ce  lieu  au  ser- 
vice de  Dieu,  eussent  à  élire  un  de  leurs  frères  conventuels; 
si,  dans  f enceinte  du  couvent,  il  se  trouve  un  membre  ca- 
pable, sinon  qu'ils  eussent  à  recevoir  du  chapitre  de  Metz 
une  personne  convenable. 

Dans  le  cas  où  il  y  aurait  désaccord  entre  les  frères  pour 
l'élection  d'un  prélat,  la  discorde  devra  être  réglée  par  le 
seigneur  évêque  de  Strasbourg  et  par  le  prieur  de  Metz. 
Après  l'élection  terminée ,  (l'élu)  sera  présenté  en  premier 
lieu  à  l'évêque  de  Strasbourg,  et  recevra  de  lui,  conformé- 
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ment  à  sa  posilioii,  riiivcsLiliirc  de  sa  dignité,  et  lui  prêtera 
serment  de  fidélilé,  ainsi  (pfau  monastère  près  de  la  col- 
line. Mais  il  devra  prêter  obéissance  et  hommage,  avec  ses 
frères,  au  prieur  de  Metz,  pour  et  au  nom  de  son  ordre 
(religieux);  toutes  ces  choses  ont  été  par  nous  accomplies 
dans  la  personne  du  sieur  Waldericus,  élu  prieur  par  les 
frères,  d'après  le  conseil  du  prieur  de  la  Maison  de  Metz. 
Mais  si  le  prieur,  pour  une  coulpc  ou  un  excès  devait  êlre 
écarté,  (cet  acte)  ne  pourra  s'accomplir  sans  l'avis  du  seigneur 
évéque  de  Strasbourg,  et  d'hommes  honorables  de  ladite 
ville,  ni  sans  l'assentiment  du  prieur  de  Metz.  S'il  arrivait 
que  le  prieur  vînt  à  mourir,  ou  désirât  ardemment  suivre 
une  vie  plus  sévère,  ou  quitter  pour  une  dignité  plus  haute, 
ou  pour  un  motif  personnel  déraisonnable,  le  candidat  à 
substituer  en  lieu  et  place  du  prieur  devra  être  élu  par  les 
frères  dudit  lieu,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  et  l'élu  devra  toujours 
être  présenté  au  seigneur  évoque  de  Strasbourg.  Mais  tous 
ces  points  devront  être  maintenus  à  perpétuité,  sauf  la  juri- 
diction cl  les  droits  honorifiques  du  seigneur  évêque  de 
Baie  et  de  l'ancienne  église  de  Roufîach  qui  demeurent  intacts. 
Voici  ce  que  les  religieux  du  Mont  (de  Rouflach)  auront  spé- 
cialement et  expressément  à  éviter  pour  ne  point  porter 
dommage  à  la  mèrc-éghse  de  Rouffach  :  Ils  s'abstiendront  de 
percevoir  ouvertement  ou  par  voie  occulte  les  dîmes  des 
paroissiens  de  ladite  église,  et  ils  ne  retiendront  point  les 
dîmes  des  terres  à  eux  données  ou  (jui  pourraient  encore 
leur  elle  duiuiées.  Sans  le  consenlenicnl  du  curé,  ils  ne 
donneront  ni  la  comniuniun  ni  rcxlrème  onction  aux  ma- 
lades, et  n'enseveliront  pas  les  uiorts  dans  la  paroisse.  Ils 
ne  célébreront  point  les  ollices  divins  pour  les  cxconinmniés 
ou  les  membres  rejelés  de  l'Eglise. 

Les  religieux  (du  Moiih  jin''\i<ii(lr(»iil  par  Icui'  lucssi'  ma- 
liii:ilr  |;i  iiics.si' iiialin;dri|iii  M' (lil  daii>  li'gli.sc  de  l;i  |i;n(>isse. 
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Et  ainsi  que  nous  le  disons  de  la  messe  matinale,  voulons 
qu'il  en  soit  de  môme  de  la  procession  qui  se  tient  les  jours 
dominicaux,  à  moins  que  l'église  du  couvent  du  Mont  ne  soit 
tellement  remplie,  qu'ils  (les  religieux)  se  trouvent  obligés, 
par  la  règle  monacale,  de  retarder  ce  service.  Les  religieux 
devront  raccourcir  les  allocutions  au  peuple,  les  annonces 
des  fêtes,  et  les  pétitions  qu'ils  font  pour  les  besoins 
du  couvent,  afin  que  le  peuple  ne  soit  point  attardé  dans 
sa  visite  à  l'église  paroissiale;  ils  se  borneront  donc  à 
réciter  chaque  dimanche  le  symbole.  Pour  que  cette  con- 
cession, émanée  de  nous,  et  tout  ce  qui  précède,  demeure 
ferme  et  inaltéré,  nous  avons  confirmé  cet  écrit  par  l'im- 
pression de  notre  sigillé.  Fait  l'an  1183  de  l'incarnation  de 
Notre  Seigneur,  indiction  première,  dans  la  35*^  épacte  lu- 
naire, dans  la  5^  épacte  solaire;  le  pape  Luce  (III)  prési- 
dant l'Église  Romaine;  sous  le  règne  de  Frédéric  (I),  Em- 
pereur invincible  et  toujours  auguste.  Ont  été  témoins  de 
cet  acte:  Berthold,  le  prévôt  du  grand- chapitre;  Frecio,  le 
doyen;  Lantfrid,  le  chantre;  Eberard,  le  custode;  Ulrich,  le 
prévôt  de  Haslach,  et  les  autres  frères  de  la  Cathédrale; 
Anselme,  avoué;  Wernher  maréchal;  Sifrid  burgrave;  Ro- 
dolphe de  Rhinau;  Rodolphe  l'échevin;  Walther,  son  frère, 
de  Rouffach;  Wernher  vom  Spiegel  (du  miroir);  Conrad, 
l'avocat,  et  ses  frères  Théodore  et  Algoh;  Hugues,  fils  du 
seigneur  Rodolphe  de  Lobegasse;  Tetricus  de  la  Tour;  Nibi- 
lunc  et  ses  frères  Werner  et  Gérard;  Gérard  Tohho;  Ortlieb; 
.Frédéric  de  Wegesode  et  ses  frères;  Henri  Barte  et  ses 
frères;  Burkard  de  Nittilinheim  et  ses  fils;  et  tout  le  peuple 
de  Rouffach  avec  son  curé  Härtung.  Am.en.  Amen.  Amen. 
Avec  le  monogramme  de  l'évêque  Henri  de  Strasbourg  et 
son  grand  sigillé  en  cire  jaune. 

Ce  prieuré  de  Saint  -  Valentin ,  à  peine  institué,  fut  dé- 
truit par  l'empereur  Philippe  de  Souabe,  fils  de  PVédéric 
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Barberoiisse,  (|ui  iav;igea  HoulTacli  vers  1200.  Mais,  dès 
1210,  révèque  Ilfiiri  (11)  île  Vehringen,  concéda  à  ses 
hommes  des  fonds  de  Icrrc  à  Rouffacli  (in  Ruhiacn),  pour  y 
élever  des  construclions  à  neuf  {de  novo);  Scliœpflin  voit 
dans  celle  expression  la  véiilalile  origine  de  IloulTach.  Un 
troisième  évoque  de  Strasbourg,  du  nom  de  Henri  (Henri 
de  Slahlcck),  vint  siéger  à  Rouiïacli  avec  les  consuls  de  la 
ville  (1258).  Voilà  donc  à  la  fois  la  première  fondation  de 
Rouffacli,  comme  ville,  bien  constatée;  cl  à  peine  l'entrée 
dans  la  vie  politique  commence- t-cllc  pour  cette  jeune 
création  de  l'épiscopat  de  Strasbourg,  que  se  produisent 
aussi  des  luttes  avec  Colmar  (1248  à  1256),  et  que  Ro- 
dolphe de  Habsbourg,  dont  la  maison  était  investie  de  la 
prévôté  du  Mundat  depuis  1201  ',  résigne  entre  les  mains 
de  l'évéque  Henri  (IV)  de  Geroldseck,  celte  importante 
fonction  (1200).' 

Vers  la  fin  du  XllF  siècle  (1208),  Adcdphe  de  Nassau  vint 
mettre  inutilement  le  siège  devant  Rouffach;  c'était  une  dé- 
monstration dirigée  contre  l'évéque  Conrad  de  Lichtenberg, 
partisan  d'Albert  d'Autriche.  Ce  fut  probablement  à  cette 
occasion,  que  Pierre,  évèquc  de  Bàle,  dans  le  diocèse  du- 
quel Rouffach  était  situé,  autorisa  l'évéque  Conrad  à  trans- 
férer, dans  l'intérieur  de  la  ville  môme  de  Rouffach,  et  au- 
près de  la  chapelle  Sainte-Marguerite,  le  monastère  de 
Saint-Jean-Baptiste  ou  Sainl-Valentin,  situé  auparavant  près 
du  chùlcau.  ^ 

1.  Voir  Schœplliii,  .\l.s.  ilipi. ,  I.  1,  p.  309. 

2.  Voir  Herrgott,  cité  par  Scliœpniii-Ravenèz,  I.  IV.  p.  io:>. 

3.  Voir  Troiiillat ,  t.  Il ,  p.  (iSO.  —  IiidopciKlaiiimciit  de  res  fails  géné- 
raux, riii.st()ire  locale  de  Hoiifracli  peut  rcveiiditpier,  .si  elle  vcul  descendre 
à  ces  détail.s,  les  noms  de  plusieurs  de  ses  concitoyens,  (pii,  dès  les  Xll", 
XIII«  et  XIV«  siècles,  figurent  dans  divers  actes  relatés  ])ar  Trouillat  (Monu- 
ments de  l'ev/^ché  de  Bâle).  Weruer  de  RoufTach  est  témoin  dans  un  acte 
épiscfipal  de  I  Iss  ,  I .  p.  WCk  Henri  d(;  Rouiracli  est  lèuidin  dan.-^  un  acte 
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üe  celle  époque  dalc  probableiiieiil  la  conslruction  de  lu 
belle  église  paroissiale  de  Iloiiiïacb  ,  dédiée  à  la  Sainte- 
Vierge  el  à  Saint-Arbogaslc,  qui  donne  à  la  ville,  vue  à  dis- 
lance, un  caraclcre  si  original  et  si  pittoresque. 

Dans  son  ban,  se  trouvaient  les  propriétés  de  plusieurs 
élablissemcnls  religieux.  L'abbesse  d'Eschau  y  possédait, 
depuis  les  temps  de  l'évêque  Rérny  (776),  des  biens  consi- 
dérables, sous  l'administration  d'une  cour  collongère.  Les 
monastères  de  Lucelle,  de  Pairis,  de  Murbach,  d'Unter- 
linden,  y  étaient  aussi  propriétaires  collongers.  Un  marché 
considérable  attirait  une  afïluence  hebdomadaire  dans  ses 
murs,  que  l'évêque  Frédéric  de  Blankenheim  avait  complè- 
tement renouvelés  (1380).  Conrad  de  Bussnang,  on  le  voit 
bien,  était  au  fond  bien  avisé,  en  se  réservant  la  jouis- 
sance  de  ce  magnifique  district'.   Lorsqu'il   vint   prendre 

de  Lutolde,  évèque  de  Bàle,  ann.  1240,  I,  p.  255.  —  Albéron,  curé  de 
Rouffacb,  figure  daos  iiue  transaction  entre  l'évêque  de  Bàle  et  Fabbé  de 
Murbacb,  pour  affaires  de  dîmes,  a.  1194  et  1207,  I,  p.  431-433.  — 
Hugues  de  Rouffacb,  a.  1271,  II,  p.  215,  440.  —  L'évêque  deBâIeacbète 
le  château  près  de  Rouffacb  en  1280,  11,  p.  324.  —  Jean  de  Rouffacb, 
cbanoine  de  Bâle ,  II ,  p.  588.  —  Conon ,  avoué  ou  prévôt  de  Rouffacb,  dé- 
clare que  son  père  Jean  a  donné  à  l'abbaye  du  Lieu  -  Croissant  ses  biens 
sis  à  Luerascbwiller,  H,  p.  438.  —  Nicolas,  prévôt  de  Rouffacb,  témoin 
dans  un  acte  de  donation  en  faveur  du  couvent  de  Murbacb,  III,  p.  175.  — 
Les  frères  de  Morkenscben ,  consuls  de  la  ville  de  Rouffacb ,  figurent  dans 
le  même  acte  que  dessus.  —  Au  XIV^  siècle ,  les  évoques  de  Strasbourg 
et  de  Bàle  émettent  parfois  des  actes  datés  de  Rouffacb;  par  exemple, 
Bertbold,  évêque  de  Strasbourg  (a.  1341),  recommande  au  bailli  de  Rouffacb 
d'assister  les  administrateurs  de  la  cbapelle  de  Soultz,  dépendant  du  Lieu- 
Croissant,  etc.  etc. 

1.  Sa  nomination  à  l'évêcbé  avait  été  annoncé  dès  1439  au  magistrat 
de  robermundat  par  le  comte  Jean  de  Helsenbeim,  doyen  du  grand-cba- 
pitre,  qui  prescrivit  la  prestation  de  serment  à  ses  fonctionnaires  locaux, 
ainsi  qu'aux  administrateurs  provisoires  (Frédéric  de  Tbann,  Thuring  de 
Hallwyl,  Wyricb  de  Hohenbourg  et  Henri  de  Hobenstein).  Archives  mu- 
nicipales de  Rouffacb. 

Conrad  de  Bussnang,  en  informant  lui-même  les  magistrats  du  Mundat  de 
.son  élection  à  l'épiscopat ,  confirma  les  privilèges  et  immunités  du  dislrirl. 

IV.  (m.)  14 
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possession  de  sa  résidence,  dont  releviiienl  les  bailliages  de 
Rouflach,  de  Soiiltz,  d'Eguisheiiii  et  un  grand  nombre  de 
fiefs,  il  devait,  aussi  loin  que  portaient  les  prévisions  hu- 
maines, se  croire  solidement  assis,  et  à  l'abri  de  brusques 
vicissitudes.  11  n'innova  rien  dans  la  constitution  telle  qu'il 
la  Irouva  établie',  mais  il  s'occupa  immédiatement  des  insti- 
tutions monastiques,  en  installant,  par  exemple,  des  frères 
mineurs  dans  un  couvent  au  milieu  de  la  ville,  et  de  suite 
aussi,  il  entra  dans  tous  les  détails  de  l'administralion  finan- 
cière. C'est  cette  influence  bienveillante  et  honnête  de  Con- 
rad, sur  les  intérêts  matériels  du  pays,  qui  a  l;iissé  des  sou- 
venirs et  des  traces  anihenliques  dans  nos  archives. 

Commençons  par  entendre  le  cbroniqueur  Berler,  sur 
l'existence  de  Conrad  à  Houftacli  : 

«Ce  Conrad  était  un  si  grand  ami  de  la  paix,  qu'il  jugea, 
par  conciliation  ou  par  arbitrage ,  tout  litige  qui  s'élevait 
au  loin  dans  le  pays,  et  qu'il  se  fit  tellement  cbérir  de  tous 
les  seigneurs  des  villes  et  des  campagnes ,  que  les  citoyens 
de  Strasbourg  se  repentaient  fort  de  ne  pas  l'avoir  gardé 
comme  évêque. 

«11  était  spécialement  chéri  de  tons  ses  sujets  du  Mun- 
dat  supérieur,  car  il  était  hospitalier  et  charitable  pour  les 
pauvres  gens,  et  parlait  amicalement  aux  pauvres  aussi  bien 
qu'aux  riches. 

dl  avait  aussi  un  homme  très-pieux  pour  receveur, 
nommé  Jean  ^Valtllusser,  cpii  faisait  beaucoup  de  bien  aux 
pauvres  gens,  ce  qui  alhiil  si  i(ii;n  aux  convenances  de  son 
seigneur,  que  ce  ipic  Wullliusser  faisait,  était  r;itilié,  et  ce 
(|u'il  ne  faisait  pas,  était  tenu  pour  non  faisable. 

«Et  lorsqu'il  était  invité,  par  son  maître,  à  présenter  ses 

1.  A  Hmifracli,  un  Schullheiss  cl  quinze  conseillers  formaient  le  conseil 
niiinicijial  que  présidait  le  Vurjt  (Ijaiili  on  préfet  épiscopai).  —  Les  bour- 
geois étaient  divisés  j»ar  trilms. 
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comptes,  il  (lisait:  Je  n'ai  rien  apporté  (|uenia  soiiquenille 
grise;  ce  que  j'ai  appartient  à  votre  seignenrie.  Aussi  ter- 
mina-t-il  sa  vie,  sans  rendre  compte,  et  il  fut  reconnu  pieux 
(capable)  cl  probe  (frumm  und  gerecht). 

«Ce  Conrad  (de  Bussnang)  était  un  bomme  si  prudent  et 
si  plein  de  sens,  que  par  sa  sagesse  et  à  l'aide  do  la  ville  de 
Strasbourg,  il  réconcilia ,  avec  la  maison  d'Autriche,  les 
Suisses  qui  avaient  brûlé,  de  fond  en  comble,  la  Haute- 
Alsace,  et  renversé  beaucoup  de  beaux  cbâteaux  (1451),  et 
à  raison  de  sa  sagesse,  il  fut  le  conseiller  de  trois  princes, 
savoir  :  du  duc  d'Autriche,  du  comte  palatin  du  Rhin  et  du 
margrave  de  Bade.  »  ' 

Je  suis  peiné  de  devoir  clore  ce  récit  naïf,  et  de  rentrer 
dans  l'analyse  aride  de  titres,  qui  auront  le  seul  mérite  de 
nous  faire  loucher  du  doigt  le  cercle  d'activité  de  l'évêquc 
en  résidence  à  Rouffacb." 

Dès  les  premières  années  de  son  existence,  comme  ad- 
ministrateur de  l'Obermundat,  Conrad  désirait  amener  à 
Rouffach  des  hommes  de  travail,  pour  combler  les  vides 
laissés  dans  la  population  après  le  passage  des  Arma- 
gnacs. Il  avait  fait  annoncer,  par  le  magistral  local,  la  fran- 
chise de  tout  impôt,  pendant  un  an,  à  partir  de  \M1,  en 
faveur  de  quiconque  viendra  s'étabhr  dans  V Obermundat ; 
et  cet  appel  fut  entendu ,  car  les  archives  de  Rouffach  con- 
tiennent le  relevé  d'un  bon  nombre  d'étrangers  qui,  dès 
1442,  se  firent  les  sujets  de  Conrad  de  Bussnang. 

Berler  nous  a  fait  savoir  que  la  grande  réputation  de 
l'évêque  démissionnaire  se  rattachait  surtout  aux  arbitrages, 
dont  il  était  chargé.  Voici  l'une  des  preuves   authentiques 

1.  Berler,  p.  51,  52. 

2.  Conrad  de  Bussnang  restait  toutefois  dans  une  certaine  dépendance, 
de  l'évêque  de  Bcàle  d'abord,  qui  était  le  chef  spirituel  du  Mundat,  puis  de 
l'évoque  de  Strasbourg,  dont  le  grand-chapitre  possédait  et  administrait 
séparément  de  larges  propriétés  à  KoutT'ach. 
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de  celle  iiillutiice  :  il  i'ügil  (runc  coiileslation  eiilre  Henri 
Schifrersleiii,ciiré  de  RoufTarh,et  les  prél)cndiers  de  l'église 
paroissiale;  ces  dissensions  avaicnl  menacé  d'enlraver  le 
service  divin.  Conrad  a  cilé,  le  5  novembre  1150,  les  par- 
lies  devant  son  Iribunal,  et  leur  a  prescrit  de  remettre  leurs 
plaintes  article  par  article.  Promesse  faite  par  les  deux  par- 
lies  de  s'en  tem'r  à  la  décision  de  l'arbitre,  celui-ci,  en  pré- 
sence de  plusieurs  liommes  doctes,  appelés  à  cet  eiïet,  a 
arrête  ce  qui  suit  : 

«Au  sujet  des  plaintes  des  cliapelains  ou  prébendiers 
contre  le  curé,  r[ui  délenait  les  livres  saliques  et  les  litres 
concernant  les  droits  de  présence,  le  curé  est  sommé  de 
produire  ces  litres  dans  le  délai  de  huitaine,  en  présence 
du  prévôt  et  de  quelques  conseillers  de  Rouffacb,  de  les  dé- 
poser dans  la  sacristie  au  fond  d'un  babut,  dont  une  clef 
sera  remise  au  curé,  une  seconde  au  cliai)elain,  une  troi- 
sième au  conseil  de  la  ville.  Le  babut  ne  pourra  être  ouvert 
(pi'en  présence  des  trois  parties.  » 

Les  autres  points  régli^'S  par  Conrad  deBussnang,  portent 
sur  le  placement  des  capilaux  provenant  des  rachats  de 
rentes,  sur  l'application  régulière  des  fonds,  appartenant  à 
la  caisse  des  droits  de  présence,  cl  attribués,  à  tort,  par  le 
curé,  au  fonds  de  la  fabrique,  sur  les  offrandes  déposées 
après  chaque  messe  dite  en  dehors  du  chœur.  Ici  les 
précautions  les  plus  nu'nutieuses  sont  prises,  et  toutes 
les  (''venlnalités  de  certains  jours  privilégiés  sont  prévues. 
Les  (h'uits  (le  ^('piilturo  sdiil  (l(;  même  r('gleuientés  avec  beau- 
coup de  niinnlic,  ainsi  (|uc  pdur  la  vacance  (\es  j)r(''bendes. 
Le  maître  d'école  et  le  sacristain  ont  leur  tour;  le  magistral 
de  riouiVacb,  forme,  en  dernier  lieu,  un  tribunal  d'appel, 
dans  le  cas  où  l'une  des  deux  parties  contreviendrait  aux 
précédents  articles'.  (V.  n"  d,  pièces  annexées.) 

1.  Vdir  aussi  i'aci'iiiiiiiHKlciiH'iit  fait  cnlir  ("iiiiilaiinK;  WaMiier  ili'  Froimii- 
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J'ai  déjà  donné  à  entendre  que  des  fiefs  nombreux  rele- 
vaient de  VObermundat;  Conrad  de  Bussnang  se  trouve  en 
relation  permanente  avec  ses  feudataires.  Il  ne  sera  pas 
sans  intérêt  de  faire  passer  devant  nous  ces  représentants 
des  anciennes  familles  du  XV  siècle,  rattachées  alors  à  ce 
district  épiscopal  deRouffach. 

A  peine  Conrad  est-il  installé,  que  Henri  Kappeler  recon- 
naît avoir  reçu,  à  titre  de  fief  castrai  (Burglelin),  douze 
livres  de  rentes,  qui  venaient  de  faire  retour  à  l'évôché, 
après  la  mort  de  Jean  de  Soultzbach.  Les  Kappeler,  qui  pa- 
raissent déjà  au  XIV®  siècle,  marquèrent,  après  la  mort  de 
Conrad  de  Bussnang,  comme  fonctionnaires  ou  généraux 
autrichiens.' 

En  1441,  un  parent  du  prédécesseur  de  Conrad,  Henri 
de  Diest,  émet  une  lettre  réversale  pour  une  rente  féodale 
qu'il  perçoit  sur  les  châteaux  de  Rouffach  et  de  Pfaffen- 
heiml  En  1442,  c'est  Conrad  de  l'ancienne  maison  de 
Bornkirch,  qui,  en  son  nom  et  celui  de  son  frère  Burkard, 
émet  une  lettre  réversale  pour  les  fiefs  et  rentes,  autrefois 
tenus  par  Jean  d'Eptingen  de  Blochmont^  La  même  année, 
Conrad  de  Bussnang  donne  l'investiture  de  droits  féodaux 
considérables  à  Bernard  de  Rotberg  et  à  Arnold  de  Rol- 
berg,  docteur  en  droit,  frère  du  précédent.  Nous  nous 
trouvons  ici  en  regard  d'un  nom  ancien,  qui  s'est  allié,  il  y 
a  bientôt  un  demi-siècle,  avec  une  illustration  moderne; 
vous  devinez  sans  peine  que  je  fais  allusion  à  l'alliance  ma- 
trimoniale d'une  Rothberg  avec  le  général  Rapp.  Ces  feuda- 
taires de  l'administration  de  VObenmindat  recevaient,  de 

stein  et  la  commune  de  Hartmanns\siller  pour  droit  de  pâturage  et  d'usage 
dans  les  forêts  respectives.  (Archives  dép.  du  Haut-Rhin,  a.  1454). 

1.  Sclioepflin,  Y,  p.  6G2. 

2.  Voir  l'armoire  des  fiefs,  G  1327. 

3.  Armoire  des  fiefs,  G  1209. 
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leur  seigneur  suzerain,  le  tlruit  de  iialioniige  à  Ihillstall, 
une  partie  de  la  dîme  dans  le  même  ban,  et  des  biens 
dans  le  ban  de  Roudacli,  autrefois  tenus  par  les  Schaeler  de 
Bàle.' 

En  liiO,  Conrad  de  Bussnang  donne  Tinvestilure  d'une 
renie  de  18  liv.  assise  sur  le  vieux  château  d'Isenbourg,  à 
Burkard  Stœr,  membre  d'une  vieille  famille  (jui,  au 
XllP  siècle  déjà,  se  trouve  en  j-apport  avec  les  comtes  de 
Ferrette  et  les  abbés  de  Muibacb,  et  qui  s'éteignit,  feuda- 
taire  de  la  maison  arcliiducale  d'Autriche,  vers  1585^  A  la 
rente  féodale,  assise  sur  le  château  mérovingien,  étaient 
liés,  et  compris  dans  la  même  investiture,  des  biens  situés 
au  val  d'Andlau.  Ce  fief,  avant  les  Stœr,  était  tenu  par  les 
Sigrist  elles  Geröll.^ 

En  1447,  Rodolphe  de  Kypfi",  émet  des  lettres  réversales 
pour  rentes  à  percevoir  à  Eguisheim  et  à  Houfi'ach*.  En 
1453,  Conrad  investit  Sigfricd  d'Oberkiixh,  d'un  lief  autre- 
Ibis  tenu  par  Henri  de  Berlringen.  Les  biens  inféodés 
étaient  situés  à  Kaysersberg,  au-dessus  de  la  ville,  (.'t  dans 
le  val  d'Orbeis.  Quant  au  nom  de  ce  feudalaire ,  il  est  si  ré- 
pandu, grâce  à  de  spirituels  et  malicieux  mémoires,  récem- 
ment publiés,  que  je  me  crois  dispensé  de  m'étendre  à  ce 
sujet. 

Les  Bolsenheim  figurent  aussi  au  nombre  des  feudataires 
de  Conrad.  C'est  en  14.>i,  un  Conrad  Dirdich  de  Rolsen- 

1.  Armoire  (les  fiefs,  G  12C3.  —  Dans  le  coiiranl  de  la  iiiriuc  année 
l-ii?,  Kicolas  d'Orsclnviller,  snrnoninié  (IdTtsch,  recunnall  avuir  reçu,  à 
titre  de  fief;  la  collong-e  d'IignislielMi  et  liuit  arpents  dans  le  ban  de  Wel- 
tolslieim.  Arcli.  départ,  du  Haiit-Hliin. 

2.  Scliœpilin-Ravenèz,  V,  p.  T'i. 

3.  Lettre  reversalc  de  Burliard  Stœr,  fiefs  de  l'évôché,  G  13.0/. 

4.  La  môme  année  Hi?,  nne  rente  est  consentie  an  profit  de  Wersi- 
bog  de  .Slanfrenl)erg  par  Icf  magistrat  de  l'Oitermnndat  avec  consentement 
de  Conrad  de  Bnssnang.  (Arch.  mnn.  de  Honfi'ach.) 
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heim,  qui  émet  une  lettre  réversale,  et  reçoit  l'investiture 
j)Our  une  rente  de  16  schellings  in  Berghardslon  zu  den 
Stœcken  \  ainsi  que  d'autres  rentes  dans  des  localités  étran- 
gères à  l'Alsace ,  surtout  dans  le  Brisgau. 

En  1450,  le  5  octobre,  André  de  Ilungerstein,  donne 
une  lettre  réversale,  que  je  demande  la  permission  de 
traduire  presque  textuellement,  pour  donner  une  idée  com- 
plète de  la  manière  dont  les  affaires  féodales  étaient  traitées 
par  Conrad  de  Bussnang.  ^ 

«  Moi  André  de  Hungerstein  ,  je  reconnais  devant  tous,  en 
vertu  de  cette  lettre  que  le  digne  et  très-noble  sieur  Con- 
rad, sieur  de  Bussnang,  chanoine,  et  seigneur  dans  ïOber- 
mnndat,  mon  gracieux  seigneur  m'a  investi  à  la  date  de  ce 
jour,  des  fiefs,  biens  et  terres,  qu'autrefois  feu  mon  père 
Dietsch  de  Ilungerstein,  a  tenus  à  titre  de  fief  du  vénérable 
chapitre  de  Strasbourg,  et  de  mon  susdit  gracieux  seigneur, 
et  de  la  seigneurie  du  Mundat,  de  telle  sorte  que  moi  et 
mes  héritiers  aurons  le  droit  de  les  tenir,  d'en  percevoir  les 
redevances,  et  d'en  user  et  jouir  comme  il  convient  d'après 
le  droit  féodal. 

«Et  par  ce,  je  me  suis  fidèlement  engagé  et  j'ai  fait  un  ser- 
ment corporel,  au  nom  de  Dieu  et  des  saints,  d'être  favo- 
rable et  fidèle  audit  mon  gracieux  seigneur  et  à  la  seigneu- 
rie du  Mundat,  d'opérer  en  leur  faveur  et  utihté,  de  dé- 
tourner tout  dommage,  d'en  donner  avis,  et  de  tout  faire  ce 
que  doit  et  est  tenu  de  faire  tout  homme,  à  raison  de  son 
fief,  selon  la  coutume  ou  la  jurisprudence  reçue,  en  toute 
occasion,  sans  dol  ni  fraude. 

«  Voici  les  redevances  et  biens  dudit  fief: 

«A  Wettolsheim,  la  moitié  delà  dîme  du  vin,  que  l'on  ap- 

1.  G  1209. 

2.  Voir,  pour  l'original,  n"  7  des  pièces  annexées 
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pelle  k\  grosse  tlîme,  ce  qui  l'ail,  en  luoyeiiiie,  tous  les  ans, 
trois  Ibuiires  de  vin,  puis  sept  ohmen  de  redevance  en  vin, 
sur  vingi-deux  schal:  de  vignes,  débiteur  André  Kyssler; 
puis  un  demi  ohvicn,  débiteur  Leppclin;  Worliu  llerlzog, 
doit  un  cliapon  sur  trois  schätz  de  vignes,  puis  sur  la  dîme 
en  céréales,  le  liuilième,  ce  (jui  fait  10  rézeaux  par  an;  itciu 
sur  des  arpents,  et  un  journal  de  prairies,  on  donne  trois  et 
demi  rézeaux  de  céréales,  cyn  halb  ander  (de  deux  années 
l'une). 

«Puis  sur  la  jielile  dîme,  dite  la  dîme  des  bereeaux,  à 
Wliilzenlieim,  on  donne  annnellenienl  linil  oliincii  de  vin;  à 
l'fairenlieim,  Burkard  Store  donne  4  boisseaux  de  redevances 
en  céréales  (seigle)  sur  l'arpent  du  moulin.  Item  Ilcuman 
Kessman,  donne  six  shelliiig  en  argent  sur  des  vignes  et 
sur  nn  petit  verger. 

«Ensuite  à  ^Yestllalten,  Clenlein  Grosslin  donne  15  sbel- 
ling  stebler;  ensuite,  AVcilin  Hegeslieini  donne  C)  sbelling 
steblcr. 

«  Mais  à  Rouflach,  le  receveur  de  la  l;d)ii(pie  donne,  au 
nom  de  l'église,  1  livre  et  deux  cliapons  de  redevance' 
item,  5  sbelling  en  argent  sont  dus  sui'  la  maison  à  l'en- 
seigne de  l'Aigle,  à  Ilounacli. 

«Puis  àSoultzmatt  iOohtitcn  de  redevance  en  vin;  item  à 
Hcgisbeim,  lleynii  (Henri)  Ilimer  et  lleynemann  Hese» 
donne  douze  rézeaux  (eipi  h'/lh  ander). 

«  Voici  le  fief  cpii'  lemiii  anlrclois  feu  le  sieur  lîurkard  dit 
Muneli,  de  Landskron:  en  |iremier  lieu,  un  pré  dit  la  Unss- 
malt;  jjuis  une  redevance  de  neuf  rézeaux  de  seigle,  donnée 
par  ceux  de  Saint-Marc,  puis   quatorze  jucbarls  d'arpent, 

dont  (in  dniiiic  nu  cl  un  demi  rt'/.eaux  de  céréales. 

«Voici  le  fief  des  Selinjl  de  (lirsperg  :  en  prenn'er  lieu,  un 
terrain  de  vi;:nes,  de  la  eduteuance  de  six  .sc7/r//:,  dit  Icücre; 
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item,  3  schätz  de  vignes,  près  du  Schützrain  (hv  à  l'uibalèle), 
à  côté  de  Jean  Ulrich  vom  Huss. 

« //em,  un  jardinet  derrière  l'église  de  Soultzmatl;  puis 
Henne  Bruylin,  donne  6  slielling  stehler;  puis  un  jardinet  à 
Weslhallen,  dont  (sont  dus)  G  slielling  slehler,  dus  par 
Henne  Syntram;  enlln,  George  Jantzer,  donne  une  poule 
sur  un  jardinet. 

a  Et  en  foi  de  quoi  j'ai  appcndu  officiellement  mon  scel  à 
cette  lettre,  émise  le  jeudi  après  Saint-Michel,  l'an  de  grâce 
1459.)^ 

Mais  indépendamment  de  ces  Rappeler,  de  ces  Diest ,  de 
ces  Bornkirch,  Rolberg,  Stœr,  Bolsenheim,  Hungerstein  et 
autres  nobles  relevant  de  l'Obermundat,  deux  familles  con- 
sidérables s'y  rattachent  comme  feudataires,  l'une  de  vieille 
date,  l'autre  par  droit  de  succession.  Je  veux  parler  des 
Waldner  de  Freundstein  et  des  Schauenburg.  Depuis  le  XIIF 
siècle,  le  château  d'Ollwiller,  près  Soultz,  appartenait  aux 
Waldner.  Dans  ce  beau  district  de  l'Obermundat,  c'était  le 
domaine  le  plus  riche  et  le  plus  pittoresque,  puisqu'il  réunis- 
sait, dans  un  espace  restreint,  la  montagne  et  ses  forêts,  le 
vignoble  riant,  la  plaine  fertile.  Quant  aux  Schauenburg,  ils 
n'entrèrent  que  plus  tard,  comme  remplaçants  des  Hattstatt, 
dans  la  posse.«;sion  des  fiefs  de  Herrlisheim,  Jungholtz  et 
Schrankenfels. 

Les  rapports  d'intérêt  de  Conrad  de  Bussnang  n'étaient  pas 
toujours  sans  embarras;  à  toute  époque,  l'administration  des 
terres  considérables  a  été  mêlée  de  déboires.  Quelque  pater- 
nel qu'il  fût,  Conrad  se  trouva  aussi  dans  la  nécessité  de  sau- 
vegarder les  droits  de  son  domaine  viager;  des  sentences  de 
l'offîcialité  intervenaient,  mais  rarement,  pour  récupérer  des 
arrérages.  Je  relègue  parmi  les  pièces  justificatives,  à  titre  de 
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modèle,  un  prononcé,  daté  du  29  mars  1455*,  qui  remet 
Conrad  en  jouissance  de  27  pfennings  de  rente  sur  le  Mosen- 
gut,  à  Innenlieim ,  et  condamne  Nicolas  Beck  au  paiement  de 
l'arriéré.  Le  style  barbare  et  prolixe  de  cet  acte  de  procédure 
doit  me  dispenser  de  vous  l'imposer  ici  dans  le  corps  de  ce 
récit. 

Nous  savons  par  Berler,  qu'indépendamment  de  ces  devoirs 
d'administrateur  et  d'arbitre,  Conrad  remplissait  aussi,  de 
loin  en  loin,  des  missions  politiques,  et  que  les  dynastes  des 
environs  recouraient  à  ses  bons  conseils.  Il  en  donna,  spon- 
tanément ou  forcément ,  lors  du  passage  du  daupbin  Louis  (XI) 
de  France,  en  1444,  dont  les  bandes  avaient  signalé  leur 
passage,  près  Rouflacli,  par  de  grands  méfaits.  Conrad  eut 
une  entrevue  avec  le  daupbin,  et  parvint  à  épargner  de  plus 
longues  souffrances  à  ses  pauvres  sujets. 

En  1401,  il  prit  part  à  un  traité  majeur  (jni  avait  pour 
objet  de  soustraire  les  babilants  d'une  partie  de  l'Allemagne 
méridionale  à  la  juridiction  arl)itraire  et  anormale  des  tribu- 
naux westplialiens  ou  vebmiques.  Dans  la  convention,  à  la- 
quelle je  me  réfère,  ligurcnt  Frédéric,  comte  palatin  du 
Hliin;  Robert  le  Palatin,  évoque  de  Strasbourg;  Albert,  ar- 
chiduc d'Autriclie;  Charles,  margrave  de  Bade;  Barthélémy, 
abbé  de  Murbach;  Jean,  comte  de  Lupfen,  landgrave  à  Stuh- 
lingen; Jacques  et  Louis,  seigneurs  de  Lichtenberg;  Guillaume 
de  Ribeaupierre;  les  magistrats  de  Strasbourg,  Bàle,  Ofl'en- 
bourg,  Gengcnbach,  Zell,  Fribourg,  Brisach,  Neubourg, 
Fndingen.  (Voy.  Archives  municipales  de  Rouirach.) 

Fort  heureusement  (/ne  dans  la  suite  de  sa  cari'ière,  qui 
se  prolongea  iiixin'aii  liinims  !  /71 ,  Conrail  iTciil  plus  l'oc- 
casion d'intervenir  pour  ses  intérêts  aussi  gravement  com- 
pronn's,  et  qu'il  put  s'endormir  du  dernier  sommeil,  avec  la 

1.   Kniiil.<  (lr  r.-iriiniirc  crcIf'.'^i.'i^liiiiK',  (i  K)(i'.t.  i'ircc  .tiiik.'Xi'c  m"  s. 
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satisfaction  d'avoir  été  jusqu'au  bout  le  véiilable  pèi'e  du 
Mundat  mérovingien. 

«Et  dans  la  semaine,  dit  Beiier,  où  mourut  le  jiieux, 
«cher,  doux,  gracieux  et  charitable  seigneur,  l'évêque  Ro- 
«bert  vint  à  Rouffach,  avec  trente  chevaux  et  avec  quelques 
«citoyens  notables  de  Strasbourg,  et  avec  deux  chanoines, 
«dont  l'un  était  duc  en  Bavière,  l'aulre,  un  comte  de  Hen- 
«neberg,  et  le  Mundat  supérieur  hit  tenu  de  lui  prêter  ser- 
«ment.»  (Berler,  dans  le  Code  diplomatique  de  Strasbourg, 
II,  p.  52.) 

Par  l'un  de  ces  conire-sens,  qui  se  rencontrent  souvent 
dans  la  vie  des  grands  et  des  petits,  dans  la  carrière  des  in- 
dividus comme  dans  celle  des  nations ,  les  restes  mortels  de 
Conrad  ne  furent  ensevelis  ni  dans  l'église  paroissiale  de 
Roufl'ach,  dont  il  avait  si  bien  défendu  les  intérêts,  ni  dans 
cette  chapelle  du  château,  où  Ijournellement  il  implorait  la 
bénédiction  de  Dieu  sur  la  grande  famille  confiée  à  sa  garde. 
On  transporta  le  cercueil  de  cet  homme  de  bien  dans  la  cha- 
pelle de  Saint-Jean-Baptiste  de  la  cathédrale  de  Strasbourg. 
Là,  il  reposa  longtemps,  non  loin  de  Conrad  de  Lichtenberg, 
dont  la  carrière  avait  été  si  différente  de  la  sienne.  Mais 
l'évêque  du  XIIP  et  celui  du  XV^  siècle  eurent  au  moins  un 
trait  de  ressemblance  :  ils  avaient  l'un  et  l'autre  voulu  le 
bien  et  la  gloire  de  leur  diocèse  :  Conrad  de  Lichtenberg, 
en  l'agrandissant  par  la  voie  des  armes;  Conrad  deBussnang, 
en  le  quittant  par  modestie.' 

1.  Après  lui,  Rouffach,  qui  donna  le  jour  au  chroniquour  dont  nous 
avons  extrait  le  curieux  récit,  Rouffach  subit  les  fluctuations  heureuses 
et  malheureuses  des  destinées  alsaciennes.  Au  XVIII"  siècle,  l'Obermundat 
ne  ressemblait  plus  au  domaine  tel  que  les  Dagobert  l'avaient  conflé  à 
l'évêque  de  Strasbourg-.  Les  abbés  de  Murbach  et  les  Habsbourg  l'avaient 
déjà  considérablement  amoindri;  les  guerres ,  surtout  celles  du  XV11<'  siècle, 
avaient  entamé  sa  prospérité.  —  VOhervogt  ou  grand-bâilIi  régissait  en- 
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rogiereii  zu  besitzen  vnd  der  zu  iiyessea  viid  die  nacli  syiiem  willen  zu 
besetzen  vnd  zu  entsetzen  als  ander  syn  eyglicli  gut  nach  dem  Ime  das 
aller  baste  gefcllet  vnd  gefuglich  ist  als  dann  das  Land  lierkonnnen  ist 
vnd  auch  sich  vor  sich  vnd  die  sinen  vsz  der  Montât  vnd  Iren  sloszen 
vnd  lu  die  zu  behelffen  widder  menglich  der  Ime  vnd  den  sinen  nnglichs 
zufügen  weite  nach  sinervnd  der  sinen  NotdorfTtane  unser  vnd  menglichs 
Aviddersprechen  Introg  vnd  hindernisse  als  auch  vnser  hcyliger  vatter 
der  Bähest  vnd  das  heyligc  concilium  inen  des  versehen  haut  nach  Inhalt 
der  BrielTc  darüber  sprechende.  Doch  also  wan  er  nit  me  einst  vnd  von 
dieser  well  gescheydet  das  alszdann  die  egenannt  Montât  stete  slosz 
vnd  Land  mit  den  Dorffcrn  vnd  allen  andern  ziibehordcn  Inmaszen  die  an 
yne  konien  ist  fur  unversetzet  vnd  vnbeswcret  weder  verändert  an  einen 
I3ischofF  der  ye  zu  zyten  ist  vnd  obe  In  sineni  abegang  dhein  Bischoll 
were  an  den  stiflft  zu  Straszburg  oder  das  Cappittel  daselbs  Icdiclicli  wid- 
derfallen sollent  ane  alle  versperrnnge  Intrag  oder  hindernisse  ane  alle 
geverde  solichs  wir  hnc  auch  nu  als  ein  erweiter  Inn  crafft  dieses  brielTs 
verwilligent  vnd  gonnent  also  das  er  solich  zinsse  vnd  gnite  die  ofTdem 
Lande  oder  stettea  stant  vnd  jerlichen  davon  fallent  davon  auch  vszrichte 
vnd  bezale  ane  vnser  vnd  der  egenannten  StilTt  costen  vnd  schaden.  Wir 
Ruprecht  obgenannter  geredden  geloben  vnd  versprechen  auch  by 
vnsern  fürstlichen  truwen  wirden  vnd  eren  vnd  auch  dem  eyde  den  wir 
herinn  liplichen  zu  Got  und  den  Heyligen  gesworn  haut  vor  uns  und 
unsernachkomende  den  egenannten  hern  Conraden  byden  obgenanuten 
Pfründe  Emptern  vnd  der  Ober  Montât  mit  Ire  zu  gehörende  als  vorge- 
schrieben stat  und  oncli  by  dorn  slosz  liernstcin  und  dem  rechten  so  der 
StitTt  zn  Straszburg  an  dem  dorlT  Blynswiler  hatt  nach  uszwisunge  eins 
BrielTs  darüber  gemacht  den  er  von  uns  halt  sinen  leptagen  gantz  vsz 
ane  allen  Intrag  geruglichen  lassen  ver(h)liben  Ine  von  den  nit  trengen 
noch  schallen  getrenget  werden  durch  vns  selbes  oder  yemants  anders 
es  sy  mit  recht  oder  one  recht  In  dheyncn  weg  Sunder  Inen  bey  den 
allen  vnd  Irem  jeglichem  nach  vnserm  vermögen  zu  hanlhaben  vnd  zu 
schirmen  auch  zu  schalfen  vnd  zu  bestellen  mit  gantzem  (lisz  vnd  ernste 
nach  vnserm  besten  Ycrmegen  das  erforderlich  vnd  ane  verzog  vmb  alle 
vnd  jgliche  obcgcrnrte  stucke  versorget  werde  In  aller  der  masz  forme  vnd 
Avysc  wirdosstiirts  des  Bisthums  versorget  sigent  und  obcnnserni  obge- 
jiannten  licrren  herzu  eyncher  versorgnisse  mc  nott  wer  durch  vns  die 
sollen  wir  Iinc  auch  dun  vnd  der  versorgen  mit  nnscrn  siiiidcriichcn 
versiegelten  BriefTen  vnd  susl  in  der  besten  formen  als  sich  da.s  ge|mrt 
Das  Ime  in  die  sinen  Icptagc  usz  gantz  nutznl  {sie)  getragen  noch  an  den 
nit  gcirret  weder  gcsumel  werde  sonder  das  er  daby  vnd  by  den  stucken 
allen  vnd  ir  jglichcm  sinen  leptagen  innergeschriebener  mass  vcrlibe 
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auch  (las  wir  alle  viid  jgiiche  vorgescbrlcbeii  stucke  stete  veste  vnd  vn- 
verbrochlicheu  halteu  sollen  vnd  wollen  vnd  Widder  die  auch  nit  komen 
tunde  suchen  noch  scIiafTen  getan  noch  gesuchet  werden  durch  vns  selbs 
oder  yemand  Anders  mit  werten  oder  mit  werckcn  In  welche  wyse  das  wer 
oder  erdacht  mocht  Averden  heyrulichodcrofTenlichdasdemobgenaniiten 
hern  Conrad  hinderlich  vnd  vns  forderlich  gesin  mochte  In  dheine  wyse 
one  alle  geverde  Und  herwidder  auch  alles  das  so  davor  clerlichen  geschrie- 
ben statsol  vns  weder  unser  nachkomen  nit  schirmen  noch  zu  helfTe  komen 
deheynerley  hllfle  nocli  schirme  fryheitoder  satzuugegeschribens  rechten 
geistUches  oder  weltliches  noch  auch  ungeschribeus  landrechtes  gewon- 
heitensiesigentvonConciliumbepstenkeysernRomschenkonigenodirvon 
wem  das  were  erworben  odir  herbracht  noch  eynick  uszzugefunde  oder 
geverde  wie  vnd  in  welchen  weg  das  were  odir  gesin  mochte  vndnamen 
hette  das  vns  obgenannter  hertzvg  Riiprechten  furderlich  vnd  hulfllich 
vnd  dem  vorgenannten  hern  Conrad  hinderlich  vnd  schedelich  gesin 
mochte  In  dheine  wyse  obe  auch  notdorfTt  were  solichs  von  wort  zu 
wort  vnd  eygeclich  In  diesen  brieff  zu  setzen  dann  wir  vns  des  alles 
vngezwungen  undungetrungenniterferet  weder  hintergangen  sonder  mit 
guter  gewissene  von  eygenem  willen  fur  vns  vnd  vnser  nachkomen  genz- 
lichen  verzigen  vnd  begeben  habent  des  vnd  aller  vorgeschrieben  dinge  zu 
rechtem  waren  vrkunde  so  haben  wir  hertzog  Ruprecht  Dickgenanten 
vnser  eygen  Ingesiegel  getan  heneken  an  diseu  brieff  vnd  vmb  das  wir 
hertzog  Ruprecht  obgenannter  alle  vnd  igliche  obgeschrieben  stucke  vnd 
Artickel  vnverbrechelichen  vollziehen  die  auch  veste  vnd  stede  halten 
vnd  zu  merer  Sicherheit  derselben  geredden  vnd  versprechen  wir 
Stephann  von  Gots  gnaden  pfaltzgrave  by  Rine  vnd  hertzog  In  Beyern 
vnd  wir  ffriederich  von  denselben  Gnaden  pfaltzgrave  by  Rine  vnd  hertzog 
Inn  Beyern  sin  sone  das  wir  unsera  obgenannten  sone  vnd  bruder  darzu 
wysen  Ime  auch  getruwelich  beholffen  vnd  beraten  sin  wellen  vnd  sol_ 
len  das  er  solichs  so  an  diesem  brieffe  geschrieben  stat  volleflrre  vnd 
voileziehe  vnd  dem  offrechts  nachgange  Und  des  zu  Urkunde  so  halt 
vnser  Iglicher  sin  Ingesiegel  zu  des  obgenannten  vnsers  lieben  sons  vnd 
bruders  Ingesiegel  auch  an  diesen  brieff  tun  heneken.  Der  geben  ist  zu 
Basel  off  Dornstag  nach  vnser  ffrauwen  tag.  Assnmptionis  anno  Domini 
millesimo  quadringentesimo  quadragesimo. 

[Sigillum  donimi  Ruperli  Electi  Argentinensis.) 
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regieren  zu  besitzen  vnd  der  zu  nyesseii  vnd  die  nacli  syiieni  willen  zu 
besetzen  vnd  zu  entsetzen  als  ander  syn  eyglicli  gut  nach  dem  luie  das 
aller  baste  gefellet  vnd  gefuglich  ist  als  dann  das  Land  lierkommen  ist 
vnd  auch  sich  vor  sich  vnd  die  sinen  vsz  der  Montât  vnd  Iren  sloszen 
vnd  lu  die  zu  beliellTen  widder  uienglich  dcrime  vnd  den  sinen  unglichs 
zufügen  wolle  nach  sinervud  der  sinen  ISoldorirtane  unser  vnd  menglichs 
widdersprechen  Introg  vnd  hindernisse  als  auch  vnser  hcyliger  vatter 
der  ßabcst  vnd  das  heylige  concilium  inen  des  versehen  haut  nach  Inhalt 
der  BrielTe  darüber  sprechende.  Doch  also  wan  er  nit  me  einst  vnd  von 
dieser  weit  gescheydet  das  alszdann  die  cgenannt  Montât  stete  slosz 
vnd  Land  mit  den  Dörflern  vnd  allen  andern  ziibehorden  Inniaszen  die  an 
yne  konien  ist  fur  imversetzet  vnd  vnbesweret  weder  verändert  an  einen 
Bischoff  der  ye  zu  zyten  ist  vnd  obe  In  sinem  abegang  dhein  BischofT 
wcre  an  den  stifft  zuStraszburg  oder  das  Cappittel  daselbs  ledidicli  wid- 
dcrfallen  sellent  ane  alle  versperrunge  Intrag  oder  hindernisse  ane  alle 
geverde  solichs  wir  hne  auch  nu  als  ein  erwelfer  Inu  crallt  dieses  brieffs 
verwilligent  vnd  gonnent  also  das  er  solich  zinsse  vnd  gölte  die  off  dem 
Lande  oder  stettea  stant  vnd  jerlichen  davon  fallent  davon  auch  vszrichte 
vnd  bezale  ane  vnser  vnd  der  egenannten  Stifl't  costcn  vnd  schaden.  Wir 
Ruprecht  obgeuannter  geredden  geloben  vnd  versprechen  auch  by 
vnsern  fürstlichen  truwcn  wirden  vnd  eren  vnd  auch  dem  eyde  den  wir 
herlnn  liplicheu  zu  Gut  und  den  Heyligen  gesworn  hant  vor  uns  und 
iinsernaclikomende  den  egenannten  hern  Gonraden  by  den  obgenannten 
Pfründe  Einptern  vnd  der  Ober  Montai  mit  Ire  zu  gehörende  als  vorge- 
schrieben stat  und  ouch  by  dem  slosz  Bernstein  und  dem  rechten  so  der 
Stifft  zu  Straszburg  au  dem  dorff  Blynswiler  hatt  nach  uszwisungc  eins 
Brieffs  darüber  gemacht  den  er  von  uns  hatt  sinen  leplagen  gantz  vsz 
ane  allen  Intrag  geruglichen  lassen  ver(b)liben  lue  von  den  nit  trengcn 
noch  schairen  getrenget  werden  durch  vus  selbes  oder  yemants  anders 
es  sy  mit  recht  oder  onc  recht  In  dlieynen  weg  Sunder  Inen  bey  den 
allen  vnd  Irem  jeglichem  nach  vnserm  vermögen  zu  hauthaben  vnd  zu 
schirmen  auch  zu  schaffen  vnd  zu  bestellen  mit  gantzein  llisz  vnd  ernste 
nach  vnserm  besten  Vermegen  das  erforderlich  vnd  ane  verzog  vmb  alle 
vnd  jgliche  obegerurte  stucke  versorget  werde  In  aller  der  masz  forme  vnd 
■wysewirdessliffls  des  Bisthums  versorget  sigent  undobeunserm  obge- 
nannten lierren  herzu  eyncher  versorgnisse  nn;  nott  wer  durch  vns  die 
.sollen  wir  Ime  auch  dun  vnd  der  versorgen  mit  unsern  suuderlichen 
versiegelten  Brieffen  vnd  sust  in  der  besten  formen  als  sich  das  gepurt 
Das  Ime  in  die  sinen  leptage  usz  gantz  nnfznt  (sfc)  getragen  noch  an  den 
nit  gcirrel  weder  gesumet  werde  sonder  das  er  daby  vnd  by  den  stucken 
allen  vnd  ir  jglichcm  sinen  leplagen  innergcscliriebener  mass  verlibe 
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auch  das  wir  alle  viul  jgliclie  vorgeschrieben  stucke  siete  veste  vnd  vn- 
vcrbrochlicheu  halten  sollen  vnd  wollen  vnd  widder  die  auch  uit  komen 
tunde  suchen  noch  schaflen  getan  noch  gesuchet  werden  durch  vns  selbs 
oder  jemand  Anders  mit  werten  oder  mit  wercken  In  welche  wyse  das  wer 
oder  erdacht  mocht  werden  heymlich  oder  ofTenlich  das  dem  obgenannten 
hern  Conrad  hinderlich  vnd  vns  forderlich  gesin  moclile  In  dheinc  wyse 
one  alle  geverde  Und  herwidder  auch  alles  das  so  davor  clerlichen  geschrie- 
ben stat  soi  vns  weder  unser  uachkomen  nit  schirmen  noch  zu  helffe  komeu 
deheynerley  hilffe  noch  schirme  fryheitoder  satzungegeschrlbens  rechten 
geistliches  oder  weltliches  noch  auch  ungescbribens  landrechtes  gewon- 
heitensiesigentvonConciliumbepstenkeysernRomschenkonigenodirvon 
wem  das  were  erworben  odir  herbracht  nocheyuick  uszzugefunde  oder 
geverde  wie  vnd  in  welchen  weg  das  were  odir  gesin  mochte  vndnamen 
bette  das  vns  obgenanuter  hertzvg  Ruprechten  furderlich  vnd  hulfflich 
vnd  dem  vorgenannten  hern  Conrad  hinderlich  vnd  schedelich  gesin 
mochte  In  dheine  wyse  obe  auch  notdorlTt  were  solichs  von  wort  zu 
wort  vnd  eygeclich  In  diesen  briefif  zu  setzen  dann  wir  vns  des  alles 
vngezwungen  undungetrungenniterferet  wieder  hintergangen  sondermit 
guter  gewissene  vou  eygenem  willen  fur  vns  vnd  vnsernachkomen  genz- 
lichen  verzigen  vnd  begeben  habent  des  vnd  aller  vorgeschrieben  dinge  zu 
rechtem  waren  vrkunde  so  haben  wir  hertzog  Ruprecht  Dickgenanten 
vnser  eygen  Ingesiegel  getan  hencken  an  disen  briefF  vnd  vmb  das  wir 
hertzog  Ruprecht  obgenannter  alle  vnd  iglicheobgeschrieben  stucke  vnd 
Artickel  vnverbrechelichen  vollziehen  die  auch  veste  vnd  stede  halten 
vnd  zu  merer  Sicherheit  derselben  geredden  vnd  versprechen  wir 
Stephann  von  Gots  gnaden  pfaltzgrave  by  Rine  vnd  hertzog  In  Beyern 
vnd  wir  ffriederich  von  denselben  Gnaden  pfaltzgrave  by  Rine  vnd  bertzog 
Inn  Beyern  sin  sone  das  wir  unsern  obgenannten  sone  vndbruderdarzu 
wysen  Ime  auch  getruwelich  beholffen  vnd  beraten  sin  wellen  vnd  soi. 
len  das  er  solichs  so  an  diesem  brieffe  geschrieben  stat  volleflrre  vnd 
volleziehe  vnd  dem  offrechts  nachgange  Und  des  zu  Urkunde  so  halt 
vnser  Igticher  sin  Ingesiegel  zu  des  obgenannten  vnsers  lieben  sons  vnd 
bruders  Ingesiegel  auch  an  diesen  briefT  tun  hencken.  Der  geben  ist  zu 
Basel  off  Dornstag  nach  vnser  ffrauwen  tag.  Assumptionis  anno  Domini 
millesimo  quadrlngentesimo  quadragesimo. 

{Skjilliim  donmii  Ruperli  Electi  Argentinensis.) 
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Wir  Ruprecht  von  g-otz  gnaden  pfaltzgrave  by  Ryne  vnd  Hcriziije  In 
Beyern  plleger  der  Stid't  zn  Straszburg  Krkennen  vnd  Tnn  kiiiit  ofl'einbar 
mit  disem  briefe  fur  vns  vnd  vnser  nachkommen  Alien  den  die  In  sehent 
oder  hörent  lesen  Als  der  Erwiirdige  In  gott  Hrn  Conrad  von  Bussnäng 
Ervvelter  vnd  bestetigeter  zn  Straszbnrg  vnser  lieber  Hcrrcvnd  besnnder 
guter  frnnt  nach  abegange  des  Erwürdigen  Hrn  Wilhelms  seliger 
gedehtniszc  BischofT  zu  Straszburg,  zu  der  Stillt  Straszburg  kommen 
ist ,  do  hat  er  denselben  Stifft  Solicher  kriege  vrluge,  vnd  anders  vnge- 
felles  halp  So  der  Tn  vergangen  Zyten  leider  manigfallitlicfien  gelitten  hat , 
sero besseret  vnd  beknmbert  i'nnden  Vnd  nicynt,  das  der  durch  vns,  so 
der  an  vns  gewendet  würde,  mit  der  gotzhilffe  schünbarlich  gebessert . 
vnd  nutzlich  widerbraht  solle  werden  Ynd  darumbsohatder  vorgenannt 
Hrn  Conrad  nutze  frommen  vnd  furderunge  der  ehgenannten  StilRe,  mit 
zitlicher  bctrahtunge  angesehen,  ouch  durch  frydens  willen  der  lande 
vnd  der  lute  so  dartzu  gehörig  sint  fürgenommen  denselben  SlilU  au  vns 
zu  wenden  des  wir  ouch  mit  Ime  In  eins  kommen  sint,  das  er  den  also 
an  vns  keren  vnd  wenden  soi  vnd  wil.  Als  er  vns  nu  vlTgenommen  hat 
zu  einem  helffer  vnd  pflegcr  Wann  nu  Bebt  erberlich  vnd  biilich  ist,  das 
der  vorgenannt  Hrn  Conrad  solichs  guten  willen ,  den  er  zu  vns  vnd  der 
ehgenannten  StilTt  hat,  nit  engelte,  sunder  geniesse  Vnd  das  er  mit 
gelegener  husunge,  ouch  mit  zinszen  gülten  vnd  Uenten  nach  siuer 
gelegenheit  vnd  billichoii  Dingen  versehen  werde,  davon  er  zymiichcn 
stat  nach  sinem  wescn  halten  muge ,  Alz  yme  dann  das  gcburt  So  sint 
wir  obgenannle  Hertzüge  Ruprecht ,  heliïer  vnd  plleger,  mit  Ime  vnd  er 
mit  vns,  durch  vnser  beider  guten  l'runde  vnderredunge  anwisunge  vnd 
Rat,  Ouch  nach  zitlicher  vorbelrahtunge  so  wirselbs  In  disen  Sachen  gehabt 
haben  In  eins  kommen  das  er  den  digkgenannten  SlilH  Straszburg  In  der 
besten  forme  vnd  wise  Als  dann  das  allerbeste  sie  vnd  ziigön  kan  oder 
mag.  An  vns  wenden  vnd  koren  wil  vnd  soi.  dargcgen  aber  der  ege- 
nannte  Iln.  Conrad  von  Bnsznang,  zu  der  pfrunde  und  Emptorn  die  er 
vor  ufl'  der  Süfft  zu  Straszburg  gehabt  helle  ,  vnd  noch  hat ,  Dachenstein 
Burg  vnd  Stat,  mit  Sturen  betten  diensten  Ouch  allen  nutzen  Rechten 
herlicheiten  vnde  gewaltsamen  Twinges  vnd  hanncs  gülte  gute  zehenden 
daselbs  vnd  der  zehendeu  zu  Ergershcim  der  In  die  pfarrkyrche  zu 
Dachenstein  gehört.  Ackern  matten  vischerieu  wonnen  vnd  wcyden 
lidekliclK.'U  sinen  io|»tagen  vsz  vnd  so  lange  er  In  Leben  ist  gerügklich 
haben  beheben,  Das  besitzen  vnd  niessen  vnd  nach  sinem  willen  besetzen 
vnd  entsetzen  soi  viul  mag,  Als  liin  eigentlich  gut  Nachdem  Im  das  allcr- 
bast  gefellel  vnd  gcfüglichist  Vnd  ouch  sich  fürsich  vnd  die  sinen  darusz 
vnd   ilarinn   iirlicKlV'ii   mögen  widrr  nirnij^licli .  die   Im   vnd  ^\r\\  sinen 
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viigliclis  ziifügoii  wüllcii  iKicIi  silier  viul  tli'i' siiit'ii  iioliliiilM  .  one  viiscr 
vikI  mc'iig'liclis  wiilorsprcclion  liitrag'  oder  liiiideriiis/,  docli  also  Nvami 
er  nit  niccu  ist  vnd  von  discr  welle  yeselieidet  das  alsdaii  die  elige- 
nannten  SIosz  vnd  statt  mit  Ir  zugeliördc  an  die  voryouamUe  Sliiri 
lidigklichen  wider  fallen  sollen  Soliclis  wir  Inie  nii  vnd  alz  i)alde  wir 
zu  der  ehgciiannten  StifTt  ]<omende  sint  ,  gönnen  vnd  vcrwilligen 
söllcnt  vnd  In  crafft  disz  briefs  Inie  des  also  gönnent  vnd  vcrwilligent 
doch  also  wer  deliein  zinsz  oder  giilte  darntr  gcslagen ,  oder  wereiit 
die  vorgenannte  Burg  vnd  Stat  vnd  soliclis  so  dartzu  gehört,  yeniands 
von  der  StifTt  wegen  verursachet  das  sollen  vnd  wollen  wir  von  den 
ledigen  vnd  lösen  vnd  auch  solichs  abelragen  vnd  den  ehgenannten 
Hn.  Cünrate  darinn  gantz  entheben  das  er  des  keinen  schaden  em- 
pfahen  solle  nach  vnserm  vermögen  ungeverlich  dartzu  sollent  vnd 
wöllent  wir  tme  euch  fünffhundert  guter  Rinscher  guldin  lerlichs  gells 
der  gewichte  vnd  Averunge  der  statt  Strasburg  von  vir  vnd  abe  dem 
zolle  zu  kogenheim  oder  zu  Hyttenhcim  vnd  dem  geleyte  zu  Margkoltz- 
heim  vnd  zu  Matzenheim  so  die  obgenannte  StifTt  an  beiden  enden  hat, 
oder  feilet ,  vnd  iifT  der  pflege  Bernstein  Vnd  obe  Ime  daran  abeginge 
dartzu  nlT  vnd  abe  allen  vnd  yegelichen  nutzen  giilten  vnd  Renten  der 
ehgenannten  stifTt,  Ouch  one  vnser  vnd  menglichs  vcrsperrnnge  Intrag 
Irrunge  vnd  hindernisz  so  balde  wir  zu  der  vorgenannten  Stift  komen 
sint,  sinen  lebetago  werden  lossen  geben  vnd  antwurten  onch  schafTen 
vnd  bestellen  getruwelich  gegeben  geantwurt  vnd  betzalt  werden  sollen 
vnd  wollen  lerlichen  In  den  heiligen  Winahtürtagen  vngeverlich  Also  das 
die  betzalunge  zu  Winahten  zuuehst  anfohe,  vnd  ouch  mit  solichen 
gedingen ,  das  er  au  beiden  voi'geschriebeneu  enden  einen  kneht  oder 
me  wie  Im  das  gefeilet,  setzen  mag,  der  von  sinentwegen  soliche  fünfT- 
hundert  gülden  lerliche  empfahe  vnd  Inneme,  an  dem  zolle  oder  geleyte, 
den  wir  noch  auch  niemans  von  uaszcrn  wegen  daran  nit  hindern  sollen 
Sunder  wir  sollen  vnd  wollen  Ime  die  fiinflhundert  guldin  lerlichs  geltz 
von  der  Zyt  an  wir  zu  der  stifTt  komen  sint  vnd  er  vus  die  Slosze  so  zu 
der  sfifTte  gehörent  vszgenonien  das  vorgenannt  Slosz  Dachenstein  mit 
der  Slat  übergeben  vnd  Ingcantwurt  hette,  hiufiir  nie  lerliche  an  den 
vorgenannten  enden  vnd  zyl ,  on  alles  verbieten  oder  verhefTten  Es  sie 
von  geistlichen  oder  werntlichen  gerichten,  gereden  verheissen  ver- 
schriben  vnd  versprechen  zu  geben  zu  betzalen  vnd  zu  antwurten  sinen 
lebetagen  gantz  vsz  Vnd  yne  auch  hy  den  obgenannten  Slosz  vnd  statt 
Dachenstein  mit  ire  zugehörde  alz  obgeschrieben  slat,  sinen  lebetagen 
gantz  vsz  gerüglich  lossen  verüben  one  eynichen  widerstant  Intrag  vnd 
one  alle  geverde  Wer  es  ouch  das  er  solichcr  fünUhundert  guldin  lerlichs 
gelts  vir  den  obgenannten  geleyleii  vnd  /ülleirgelt ,  eins  yegelichen 
IV.  (m.)  '  15 
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lors  iiil  bolzaK  nuilileii  werJeii .  gaiilz  oder  oins  (cils  was  Im  ilann  eins 
ycgeliclieii  lors  an  dei-  obgcnaiiiifcii  sonimen  brestcii  wilnie,  Es  werc 
die  ganize  somme,  oder  zum  leilc.  das  sol  yme  von  der  pllegc  zn  Bcrn- 
sleiu  vnd  dem  Ample  uiïgiensite  Rines  zu  Ortemberg,  oder  vit  dem 
Ample  In  der  iMonldal  vszgeracht  werden  Vnd  wir  Ruprecht  obgenannt 
sollen  noch  wollen  nu  oder  hienach  kein  Amplmann  Inden  obgeiiannlen 
pllegen  vnd  Amptern  nit  setzen  oder  zn  den  pllegen  vnd  Amplern  lossen 
kommen  Er  liabc  dann  solichs  vorgeschriebene  gesworn  zelnnde,  vnd 
das  halten  vnd  das  er  dem  nachgon  solle  vnd  wolle ,  Was  euch  dieselben 
Amptlnic  also  tund  das  soi  siu  mit  vnserm  willen  vnd  on  vnsern  zornc 
on  alle  gcverde  Wir  sollen  vnd  wollen  oncli  schallen  vnd  bestellen  mit 
gantzem  Jlisze  vnd  ernste  nach  vnserm  besten  vcrniufren ,  das  er  In 
dryen  den  nehslen  monatten^  nachdem  wir  als  nur  stat  zu  der  Stillt  kö- 
rnen sint ,  vmb  alle  vnd  yegeliche  obgcschriebene  stücke  durch  Dechan 
vnd  Cappillel  zn  Straszburg,  vnd  einem  Babest  oder  Goncilium  In  vnserc 
costen  vnd  on  sinen  schaden  In  der  besten  forme  noch  noldurllï  ver- 
sorget vnd  versichert  werde,  das  Im  In  die  nit  getragen  werde  Sünder 
daserdaby  geriigklich  verübe  sinen  lebetagen  In  vorgeschriebener  masz 
on  alle  geverde.  Vnd  nnib  das  der  ûjjgenannt  Hr.  Conrad  aller  vorge- 
schriebenen stücke  Insnndern  vnd  auch  In  gcmeyn  desto  sicherer  vnd 
baszhabendo  sie.  vnd  der  deste  ee  vnd  nirdcrlicher  geierliget  vnd  vsz- 
gerichtet  vnd  die  vnuertzögenlich  vszgetragen  vnd  voUefürl  werden  So 
haben  wir  den  hochgeborn  fürsten  vnd  Herrn  Hrn.  Stephann  pfaltzgravcn 
by  Rine  vnd  Hertzüge  In  Beyern  vnsern  lieben  Herren  vnd  Valter  erbetlen 
das  er  die  Burg  vnd  Doriïe  zu  Marley  mit  den  aiulern  dürlTern  iNendich 
.N'orlheim  Khircheim  vnd  liunioilzwilr  niiflwingen  Bennen  stiiren  bellen 
dieusten  Rechten  herlicheiten  vnd  allen  Iren  zugehürungen  vnd  wie  er 
die  zu  disen  zylen  liinhat  demchgenannlcn  Hn.  Conrad  zn  einem  Rechten 
vnderpfandc  gesetzt  hat  vnd  setzet,  oucdi  mit  craft  disz  briefsVnd  darlzu 
zn  noch  merer  sicherheil,  so  liabent  wir  dem  obgenannlen  Hn.  Conrad 
zu  Rechten  vinjcrschcideiilichen  bürgen  weren  vnd  mitschnldener geben 
vnd  geselzet,  geben  vnd  setzen  Im  auch  In  craft  disz  briefs  dise  hienach- 
geschribenen  Nemlich  die  liochgebornen  fürsten  Hn.  Siephann  vnd 
Hn.  Friderichen  Beide  pfaltzgravcn  by  Hine  vnd  Ilcrlzüge  In  Beyern  vnser 
liebe  Herren  Yatter  vnd  bruder,  \n(l  ouch  vnsere  lieben  besnndern 
lohanii  vom  Steyiie  Ritler  Brenner  von  Lewenslein,  Henne  von  Randecke 
Bcrnharl  Kranich  von  Kyrcheim  Ilufemeisler  vnd  Heinrich  von  Sweinheim 
Also  vnderscheidenliche,  obe sache  were lias  wir  In  den  obgeschriebenen 
sliicken  einem  oder  nie,  wenig  oder  vil,  snmig  würden  vnd  die;  nit 
vollclziigcnt,  noch  den  iiachgingcnt,  In  masz  als  die  dann  vorgeschrieben 
stoni .  des  gut  nil  welle  vnd  auch  nit  sin  solle  wicdickc  das  gcschee,  das 
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er  alsdann  vfl'das  nhgciiannle  vnderpfanci  ,  Alaik;y  linrg  vnd  durlV,  vnd 
ancli  die  andern  Dörd'ei-  faren  s«j1  vnd  mag,  die  tlnrcli  sicli  vnd  wer  Inie 
des  lielrten  wil ,  mit  gcrichtc  oder  on  gcriclilo  an  sich  ziehen  hile  vnd 
gilt  so  dartzii  gehört ,  vnd  die  so  lange  Inlicndos  haben  vnd  halten  nntzen 
vnd  nicssen  bitz  das  Ime  gentziich  vüilelzogcn  ^vii^t,  was  clerlich  do 
oben  In  disem  briefe  geschriben  slat  Vnd  onch  dartzn  nit  desto  mynner 
die  vorgenannten  vnsere  lieben  Herren  Vatter  vnd  brnder  vnd  ouch  die 
andern  vnszere  bürgen  obgenannte  manen  zuhnjo  znhole,  oder  vnder 
ougen  mit  munde  oder  versigelten  otfenn  briefen  durch  sich  selbs  oder 
sine  hotten  wie  yme  das  allerfüglichste  ist  zn  leisten  vnd  In  giselschafft 
zu  komen  In  eine  oder  me  gelegene  Stette  zwentzig  mylen  weges  nmb 
vmd  vmbe  by  der  Stat  Straszburg  gelegen  oder  dar  under  weliche  er 
dann  wil,  do  sie  vyentschall't  halp  hinkomen  mögen,  one  gcverde  In 
eine  oder  me  oflen  herberge,  die  er  In  dann  benennet ,  dar  Inn  oucli 
alsdann  die  vorgenannten  vnser  liebe  Herren  Valier  vnd  brnder  vnd 
auch  andere  vnser  bürgen  obgenannt  wann  Inen  soliche  manunge  zu 
wissen  geton  wurt  In  vorgeschriebener  mosz  schicken  vnd  kommen  sol- 
lent,  Nemlich  vnd  in  solicber  masz  das  die  vorgenannten  zwene  fürsteu 
yegelicher  ein  Edelman  mit  zwein  knehten  und  dryen  Reisigen  pferden 
In  leystunge  schicken  Vnd  die  andern  vnser  obgenannten  Bürgen  yege- 
licher mit  sin  selbs  Übe,  mit  einem  knehfe  vnd  zwein  Reisigen  pferden 
In  die  offen  Herberge  In  leystunge  kommen  söllent^  Vnd  darinn  auch 
rechte  leistunge  vnd  giselschafTt  halten  und  tun,  vsz  vnd  vsz  so  lange 
vnd  bis  vlT  die  stunde,  dem  vorgenannten  Hn.  Cönrat  ein  ganfz  vol- 
komnien  genügen  vrab  solichs  darumbe  es  dann  zu  der  leystunge 
kommen  were  Ouch  mugclichen  costen  vnd  schaden,  ob  erdeseynichen 
gelitten  hette ,  des  sinen  einfaltigen  werten  zu  gloubend  sin  soi,  nach 
aller  notdurfft,  vnd  In  mosz  als  vorgeschrieben  stat  volligklich  gefertiget 
vnd  gescheen  ist  Gingen  auch  der  obgenannten  bürgen  einer  oder  me 
von  todeswegen  In  der  Leystunge  oder  sust  abe,  dauor  got  sy, 
ee  die  sache  gefertiget,  zu  ende  beslossen  vnd  bracht  würde.  So 
sollen  vnd  wollen  wir  zu  einer  yegelicheu  Zyd  vnd  so  dicke  sich  das 
not  gebürt ,  andere  also  gute  bürgen ,  an  der  abgegangenen  statt  setzen, 
als  die  abgegangenen  gewesen  sind ,  die  sich  ouch  In  glicher  masze 
verschriben  vnd  verbinden  sollcnt  zutünde  In  masz  sich  dann  die  abge- 
gangenen bürgen  In  diesem  briefe  verschriben  vnd  verbunden  gehabt 
haut  zu  tunde,  Gingen  auch  knehte  oder  pferde  In  der  leistunge  abe, 
oder  würden  verleistet,  wen  oder  welichen  das  vnd  den  obgenannten 
bürgen  berürende  vnd  augeen  würde,  der  oder  dieselben  sollent,  vff 
stunt  andere  knehte  vnd  pferde  an  der  abgegangenen  stat  geben  schicken 
vnd  stellen,  vnd  das  tun  zu  einer  yegelicheu  zyt,  vnd  so  dicke  sich  das 
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Molücbürt,  one  geverdc  Viul  nhe  wir  vikI  oucli  viisor  bürgen  ol>senaiiii( 
daran  snniii;-  wiirden  vnd  des  nil  delen  So  sol  vnd  niag  der  obgeiunint 
Hrn.  Conrad  die  andern  Uiirgen  so  noeii  In  Leben  werent  In  Leysinnge 
manen  In  vorgeschriebener  niasz  Die  auch  alsdann  So  in  die  .Mannngeln 
übgeschriebencr  masze  zn  wiissen  gelon  wiirt  gehorsam  sin  sollenl  In 
leistuuge  zu  ziehen  vnd  aiicli  zn  leisten  In  niasz  von  der  LeysUinge 
wegen  vorgeschrieben  sliil,  Wer  es  aber  das  wir  vnd  vnser  niilschuldener 
vnd  Bürgen  in  vorgeschrieb»?ner  niaszcn  nil  leisten!,  Vnd  übe  wir  joch 
wol  leistetent,   vnd  sich  ein  Monatt  In  der  leistuuge  verliefle,  das  dem 
vorgenannten  Un.  Cönrat  dannoch  kein  genügen  geschcen  umb  soliclis 
darnmb  es  zu  der  leistuuge  knnmien  were,  So  mag  er  vnd  were  Im  des 
lielfTen  wil,  darnach  uns  obgenanuteii  fiirsten  vnsz  Ulirgen  vndniilscliul- 
denern  Au  allen  vnd  yegelichen  viiseru  Landen  Inten  der  übe  vnd  gutem 
An  allen  Stctten  mercketen  vnd  gerichlen  wo  sie  die  ankomment  vnd 
lindent,  Angritl'en  bekumberu  vnd  pleuden,  mit  gerichtc  geistlichem 
oder  wernllichem,  oder  oue  gerichte,  vnd  das  tun  so  lange  vnd  vil,  bisz 
yuic  zu  einer  yegelichen  zyd  gantz  genügen  vnd  vollegescheen  Darundi 
es  zu  der  Icystuuge  vnd  pfaudungc  kommen  ist,  dartzu  vmb  allen  Costen 
vnd  schaden  der  darufl" gangen  were,  alles  vngeverlich  Vnd  süllent  dan- 
noch die  obgenannten  vnszere  Bürgen  idt  desto  minner   leisten  vnd 
halten  was  von  der  leistuuge  wegen  vorgeschrieben  stat ,  llerwider  vnd 
alles  das  do  oben  clerlich  geschrieben  stiit  soi  vus  noch  vnser  obge- 
nannten Bürgen  vndmitschuldenern  nil  schirmen  noch  zu  hellTe  kommen 
deheinerley  friheit  Privilegien  exceptionen  vnd  cxemplionen    so    wir 
ylzi^iit  erworben  betten  oder  hernach  erwerben  gewyunen  oder  haben 
mohlen  Es  sy  von  Bebesten  Concilien  Cardinalen  ErlzbiscInJueu  Bischünen 
Uümischcn  kcisern  oder  kiinigen ,  oder  von  wemedas  were,  wie  oder  in 
welichen  weg  das  were  oder  gesin  mühten  vnd  uamcn  hellen  das  vns 
vnd  vnsern  obgenannten  Bürgen  lürderlich  vnd  hiilflliche  vnd  dem  ob- 
genannten Hn.  Ci'inrad  hünderliche   vnil  schedelich    gesin    mnhlen   In 
deliein  wise  dann  wir  vus  des  geutzlich  vertzigen  und  begeben  haben, 
vertzihen   vnd   begeben   vus   des    auch    in    Craiïl  disz  briels  on   alle 
geverde  ,    Wann    auch    dem    oltgenanuten    liu.    Conrad   solich    versi- 
cherunge  vnd  lerti;;unge  wie  dann  do  oben  clerlich  geschriben  slat, 
gescheen  ist  zu  sincm  beniigen  So  soi  aLsdanu  vnd  daralller  diser  unser 
brieir  Cräirtlosz,  dol,  vnd  nil  me  dogende  sin  geverde  vnd  argeidisle  in 
allen  vnd  ycgcliclien  vorgeschriebenen  puniten  vnd  artikeln  genlzlicli 
abe  vnd  vszge.scheiden  sin  soi  Alles  vnd  yegelichs  wie  dauor  ^'cschriben 
slat,  gereden  vnd  versprechen  wir  Hupreclit  obgeuanut  by  vuseru  lür.sl- 
lichcn  Iriiwcn  würden  vnde  cren  vnd  oucli  dem  eidc  so  wir  darinn 
jiplii-h  mit  viïgehebten  liend'-u  vnd  gc'lerten  Worten  zu  gölte  vnd  den 
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heiligen  geswüni  liant  .stete  vcsti;  viid  viiiicrhriii-ln.MilicIi  zn  JialtL'ii 
Soiiclis  ouch  zu  fertigen  vnd  zu  vollelzielicii  vnd  darwider  auch  nit 
zutund  zu  suchen  noch  schallen  getan  noch  gesucliet  werden,  diircli 
vns  sclbs  oder  ycmands  anders  in  welichc  \vise  das  wcre,  oder  erdohl 
rauhte  werden  daz  dem  ohg-enannlcn  lln.  Conrad  hiinderlich  vnd  vus 
fürderliche  gesin  mühte,  Indeliein  wisc,  on  alle  gcvcrdc  Vnd  habcnt  des 
zu  ^vorer  vrkundc  vnser  Ingesigel  an  diesen  briefl'  tun  liencken  Vnd 
wir  Ilertziige  Slcphann  Bekennen  vus  das  wir  umb  des  ohgenannten 
unsers  lieben  Siins  Ilertziige  Ruprecht  willen  die  vorbcnempten  Burg 
vnd  DorfT  zu  Marley  mit  den  andern  Dörffern  dartzu  gehörende,  dem 
dicicgenannten  Hn.  Cönradt  von  Busznang  zu  Rechtem  vnderpfande 
gesetzet  haut,  In  der  niasz  vorgeschrieben  s(at,  Vnd  haiien  daruITdie 
Inte  In  den  genannten  DörtTern  dem  obgenanntenHu.  Cüin-ad  tun  hulden 
vnd  swercn  Also  wann  vnd  wie  dicke  Im  nit  ganfzer  volle  vnd  genügen 
gcschecn  vmb  alle  vorgeschriebene  stücke,  oder  ein  teil  besiinder, 
Avann  sie  dann  von  dem  vergilt  Iln.  Conrad  ersuchet  vnd  erfolget  werden 
durch  sich  oder  die  sinen  So  sollent  sie  Ir  eyde  so  sie  vns  geton  haut, 
vfFstunt  lidig  sin,  der  wir  sie  auch  zu  einer  yegelichen  zyt  so  dicke  sich 
das  gehört  In  diesem  briefe  lidig  zalen  Vnd  dann  fürbasz  dem  vorge- 
nannten Hn.  Conrad  mit  allen  sachen  gewartig  vnd  gehorsam  sin  als  vns 
selbs  So  lange  hilz  Ime  zu  einer  yegelichen  zyd  vmb  alle  vnd  yegeliche 
stück  daran  erbrnst  hette  vnd  nit  volletzogen  Avürde  genügen  vnd  volle 
gescheen  ist  Want  nu  wir  Stephann  vnd  auch  wir  friderich  beide  pfaltz- 
grüven  by  Ryne  vnd  Hertzügen  In  Beyern  obgenannt  des  vorgenannten 
vnsers  lieben  Süns  vnd  brudersllertzüge  Ruprechts  vnd  ouch  wir  die  Bürgen 
obgenannt  Kemlich  Ich  lohann  vom  Steyne Ritter  Ich  Breiuier  vonLewen- 
stein  Ich  Henne  von  Randecke  Ich  Bernhart  Kranich  von  Kyrcheim  Hofe- 
meister  vnd  ouch  Ich  Heinriche  von  Sweinheim  des  ohgenannten  vnszers 
gnedigen  lieben  Herren  Hertzüg  Ruprechts  Bürgen  vnd  mitschuldcner 
worden  sint  So  versprechen  vnd  gereden  wir  zwcne  fürsten  obgenanntc 
hy  vnsern  fürstlichen  truwen  wurden  vnd  eren  Vnd  wir  die  andern 
Bürgen  by  den  eiden  Avir  darumb  vnd  iegelicher  besunders  mit  uffge- 
hebten  Henden  vnd  gelerten  werten  zu  gottc  vnd  den  heiligen  geton  vnd 
gesworen  haut,  gute  Bürgen  vnd  raitschuldener  zu  sinde  vnd  ouch  alle 
vnd  yegelich  vorgeschriebene  stücke  puntte  vnd  artikcin  samcnihaf 
vnd  Ir  yegelichen  besunders,  Avie die do oben  von  uns  geschriben  stoiit. 
Stete  veste  vnd  vnuerbruchenlich  zu  halten  zu  vertigen  vnd  zu  foliefüren 
vnd  herAvider  auch  nit  zu  kommen  zn  tunde  zu  suchen  noch  schallen 
gethon  noch  gesucht  werden  durch  vns  selbs,  oder  yemans  anders  mit 
Avorteu  oder  wercken  In  wcliche  wise  das  Avere  oder  gesin  möhtc, 
geverde  vnd  Argenlist  In  allen  vnd  yegelichen  vorgeschriebenen  punticn 
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viul  Arlifkelii,  g-eiilzlicii  abo  viid  vszgescheiden  siii  sul  îles  zu  Vrkiindu 
liaboii  wir  Uertzüg  Stepliaiiu  viul  auch  wir  llortziig-  friderifli  beide  vor- 
geiiaunlc  vnser  yegelicher  siii  liigosigcl  l)y  des  obgeiiaiiiiteii  vusers 
lieben  Süiis  vnd  Bruders  Iiigesigel  an  diesen  briell"  lun  henckcn  So  haben 
wir  die  andern  Bürgen  alle  obgenannte  vnszer  ie,^]:eliclier  sin  Ingesigel 
by  der  vorgenannten  vnszere  gnedigen  lieben  Herren  Ingesigele  ouch 
an  disen  BriefT  gehangen  vus  vürgeschriebcnc  Diugo  zu  besagende, 
Datum  KIsaszzabern  Terliajeria  pu.s(  01/  JucoOi  Apli  Anno  Domini  Mille- 
simo  quudringoilesimo  (Juadragcsivio. 


X"  3. 

Wir  lUiprccht  von  goltcs  gnaden  lïrweller  vnd  Bestedigtcr  zu  Strasz- 
burg  vnd  Lanigrave  zu  Elsas  vnd  wir  Conrat  von  Bussnang  dumher  der 
^  vorgenannten  StifTl  Erkennen  vnd  dun  kuut  offenbar  luil  diesem  brieffe 
Ais  wir  Conrat  mil  dem  obgeiiannten  vnserni  gnedigen  lieben  Heren  In 
ganlzer  fruntschafTt  druwcn  vnd  gloubeu  zusanicn  vnd  In  eins  körnen 
slnt  Also  das  wir  Ime  zu  dem  Stilll  Slraszburg  heHTen  vnd  den  ouch  an  In 
wenden  vnd  keren  solient ,  als  wir  ouch  im  sollichs  getan  Jiabent,sü 
verre  an  vns  ist  Heddcüclicr  vrsachen  halp  so  uns  dan  dar  zu  bewegt 
habent,  wan  Im  dem  vorgeschriebenen  vnserm  lieben  Heren  desz  halben 
durch  ettJicIi  von  den  Dumheren  mit  bystanf  der  stat  dar  In  gezogen  vnd 
getragen  win-t  In  der  meynunge  Im  dar  au  widerstant  vnd  hinderniszc 
zu  dun  so  verre  sie  das  gedun  vnd  zubringen  niochlend  dar  nmb  vnd  off 
das  sollich  Iiifrag  gcsuche  vnd  (iirneuion  deshalp  Avir  nit  dester  myndcr 
vesteklich  by  ein  verlibcn  vnd  In  soilichen  guten  driiwen  vnd  glouben 
wir  uns  dan  zu  ein  getan  zusameu  koinen  sint  Oucli  dasz  vnser  einer  ein 
gauzluter  wissen  gegen  dem  andern  gehaben  möge, w  es  sich  vnser  einer 
zu  dem  andern  In  diesen  Sachen  versehen  solle  vnd  möge, so  haut  wir  vns 
Bede  mit  wolbedahtem  mute  vnd  nach  rat  vnser  i'reiinde  vnd  merer  besle- 
tignnge  sollichcr  fruntschafft  druwcns  vnd  glonbcns  willen  noch  fol- 
lenklicher  znsamen  getan  vnd  vereiniget  diui  vnd  vereinigen  ouch  vns 
ziisamcn  In  cratTt  disz  brieffes  viitl  Inmasz  als  iKMiiach  geschrieben  slat 
vnd  nendichen  zu  dem  ersten  das  wir  bede  In  diesen  Sachen  einander 
gelruwelich  meyneu  ouch  berattcu  vnd  beholffen  sin  sollenl  Inmaszcn 
wir  zusammen  konien  sint  onc  alle  geuerde  vnd  soi  sich  ondi  unser 
keiner  von  dem  andern  nit  sondern  In  deheyne  wisse  besonder  was  vns 
har  In  begogeii  vud  für  konien  wurl  soi  vnser  einer  dem  andern 
gcnizlich  vnil  getniwclich  bystendig  sin  mit  aller  siner  mahl  bilz  zu 
ende  vsz  so  vcrrr  lui  lihe  vnd  gut  gereichen  mag  vnd  sich  desz  oiicli  int 
weigern  ncM'h  hindcr  ziehen  \iiib  tleheynerlcy  sacli  gedjil  oder  geschiht 
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willen  In  wclliclic  wisse  das  Wüi'o  üiic  alle  gciiL-rdc,  doch  o\)  es  daizii 
keine  das  der  obgcnannt  Hr.  Gonrat  In  vnser  lluprociils  Diensl  were  das 
soi  alles  sin  In  vnser  des  vorgenannten  Hupreclils  kosten  ge^ymic  vnd 
Verluste,  wer  es  oin-h  das  cyniclierlcy  deiding-  an  vnser  einen  qucmc 
(käme)  oder  gesucht  würde  von  wem  oder  In  welliche  wisse  das  were  da 
soi  vnser  keiner  delieine  rachtunge  sune  nocli  vbei'koniennisze  ane  den 
andern  nit  ofTnemen  oder  In  gan  In  welliche  wisse  das  were  dan  mit  desz 
andern  guten  wissen  vnd  willen  vnd  oue  alle  geuerde,  Wir  Gonrat  obgc- 
nannt  sollent  ouch  furbaszmc  dem  vorgenannten  vnscrm  lieben  Heren 
Hern  Ruprecht  gctruwelich  hiltTlich  vnd  bystcndig  sin  so  verre  an  uns 
ist  das  Im  das  Bisttum  so  vil  wir  des  Ingehaptvndvnsals  ycrera  ßischoffe 
gesworn  haut  gantz  In  werde  die  stette  vnd  ouch  das  lant  hulden  vnd 
swerent  vnd  wan  es  dazu  kompt  gehorsam  sin,  sie  ir  eyde  so  sie  vns 
getan  hant  als  yerem  ßischoHe  ledig  zu  zailen  olT  den  willen  das  sie 
vnserm  obgemelten  Heren  dar  olF  huldent  vnd  sie  ir  eyde  ouch  nitt  ee 
noch  ouch  in  deheyne  ander  wisse  dan  obgeschriben  stat  lidig  zailen, 
vmb  deheynerley  sach  willen  wie  die  were  oder  lürgenomen  molit 
werden  one  wissen  vnd  guten  willen  desz  vorgenannten  vnsers  lieben 
Heren  Hn.  Ruprechts  vnd  oue  alle  geuerde  doch  so  so!  die  ober  mnntdat 
mit  ir  zugehörunge  vnsern  leptagen  by  vns  bliben  nach  lute  der  brieffe 
dar  über  sagende  vnd  soi  disz  unser  verschribunge  vnd  eynigunge  vns 
Gonrat  obgenannt  uuscliedelich  vnd  vnuergrcifilich  sin  an  sollicher  ver- 
schribung  Avir  vor  von  dem  obgenauntcn  vnserm  lieben  gncdigen  Heren 
siner  gnaden  vatter  vnd  bruder  Inhant  sonder  die  brieffe  alle  sollent 
gentzlich  vnd  volkomenlich  In  allen  yeren  puncten  vnd  Articleii  creftig 
vnd  mechlig  sin  ouch  stete  veste  vnd  vnuerbriichlich  gehalten  vnd  vol- 
zogen  werden  In  aller  der  masze  als  ob  die  ganfze  von  worlten  zu  wort 
har  In  geschrieben  stiindent  one  alle  geuerde  Alles  vnd  yeglichs  wie  dan 
vorgeschriben  stat  versprechen  geredden  vnd  globen  wir  Ruprecht  ob- 
genannt by  vnsern  lürstiichen  druwen  würden  vnd  eren  vnd  wir  Conrad 
by  vnsern  druwen  würden  vnd  eren  stete  veste  vnd  vnuerbrüchlicü  zu 
halten  darwider  ouch  nyemer  zu  tunde  zu  suchen  noch  schaffen  getan 
noch  gesucht  werden  durch  vns  selbs  oder  yemand  anders  von  vnsernt 
wegen  In  welliche  wisse  das  were  oder  gesin  müht  nützit  dar  In  vszge- 
nomen  als  wir  bede  obgenannt  das  ouch  alles  yeckücher  als  Im  gebürt 
gelopt  vnd  zu  got  vad  den  heiligen  gesworn  haut  des  zu  vrkunde 
vns  voriges  Ding  zu  besagende  ,so  hat  vnser  ycgiicher  sin  eigen  liige- 
sigel  mit  rechtem  wissen  an  diesen  brietf  dun  hencken  der  zwen  glich 
hüten  sint  vnd  vnser  yegliche  party  einen  haben  soi  vnd  gegeben  Ist  off 
dornstag  nach  desz  heiligen  Grutztag  als  es  erhaben  wart  In  dem  lar 
nach  Grisli  geburt  Dusend  vierhondert  vnd  In  dem  viertzigostcn  lor. 
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AI«  iiucli  tude  viid  abgang  seliger  gcdcliluisz  lin.  Wilhclins   uilaii 
Byschoir  /Al  Slroszburg  Wir  Decliau  \iid  Cappittel  viid  das  merer  teil 
des  Cappittels  den  Erwürdigeii  Hii.  Cunraten  von  Busznang  zu  Byschoff 
enveltet,  Toteut  wir  Dechan  vnd  Cappitlel,  oucli  die  von  Marckoltzlieim, 
Als  oucli  ander  des  SlifTtes  Sloss  lande  vnd  Iule  demselben  lin.  Cnnraten 
Als  einem  erweitem  bisciioir  von  dem  Cappittel  Inilden  viid  sweren ,  Also 
vnder  anderm  Wenn  er  nit  me  Bischoll  wer  das  er  dann  dem  Cappittel 
vnd  einem  künftigen  Bischoir  von  vns  dem  Cappittel  oder  dem  meren 
teil  erwelet,  Vnd  nicmans  anders  huldcn  sweren  noch  gewertig  sin  ool- 
teut  Als  ouch  das  von  altersliar  ye  vnd  ie  Herkomen  ist.  Als  er  vnd  alle 
ander  des  stilltes  lute  vnd  undcrionen  onch  daz  gesworen  liabent.  Ann 
habeut  wir  vernonien  und  wissent,  dass  derselbe  von  Bussnang  den 
hochgebornen  fürsten  lln.  lUiprehtcn  pfaltzgraflcn  by  Binc  vnd  Herlzog 
in  peyern ,  zuvor  in  pllegers  wise,  Vnd  dan  noch  demselben  Herlzog 
Bnprcht  ull  Dnnrestag  noch  nnszrer  lieben  frowen  Dag  der  Uren  nehst 
vergangen,  denselben  SlilH  genizlich  uff  gegeben,  Vnd  zu  sinen  als  eins 
Bischoffs  Händen  ze  bringen  vnderstandea  vnd  vndcrnomen  vnd  dan  zu 
Sloss  lande  vnd  lute  des  slifftes  Im  .als  einem  Bischoir,  enlpholen  vnd 
geheissen  hat  zc  sweren  vnd  zehulden  ,  des  doch  der  egenainil  Hr.  Cnn- 
rat weder  müge  noch  mäht  Im  Hehlen  vnd  noch  dem  Hehlen  nit  cuhat, 
Vnd  disz  alles  hat  der  egenannt  Hr.  Cunratzubroht  vnd  geton  one  wissen 
willen  verhengnisz  gunst  vnd  gehelle  vnszers  Thumprobst  Slathaller  der 
Dechenien  vnd  des  Cappittels,  wider  Belli,  vnd  söUich  hohe  geliibde  vnd 
irnwc  so  er  dem  stilft  gelun  hat  vuil  pllilitig  gewesen  ,  das  vns  doch  leil, 
dem  Stillt  landen  vnd  lutcn  vnd  allen  viidersossen  .\u  vnd  in  kiinfftigen 
Zyten  schedelich  vnd  verderplicli  isl.  Als  daz  an  dum  läge  lit,  Vnd  eini 
Jeglichen  menglichcn  menschen  wo!  verstenilich  ist.  Denselben  Herlzog 
Hiiprelil  wir  nit  für  einen  Bischoff  liabenl,  haben  sollent  noch  wellenl. 
Wan  wir  onch  des  nil  schuldig  noch  verbunden  sinl  in  dem  Hehlen  vnd 
begerelcn  onch  hier  vnib  nutzit  anders  dan  Hehlz.  Har  vmb  so  tugen  w'ir 
onch  .solliclis  ze  wissen.  Vnd  als  ir  des  Slifftes  lieben  gelruwen  lang  zyt 
gewesen  noch  sint  vnd  ob  got  wil  lange  sin  sollenl.  llermanen  wir  euch 
sollicher  liebe  truwe  Kren  vnd  geliibde  so  ir  demSlifft  schuldig  vnd  ver- 
bunden sint.  Würde  ancuchgesynnct  von  vnszers  Heren  HertzogHuprcht 
obgcnannl  durch  gelieisz  vnd  cnl|)helnisz  Hrn.  Ciinrat  von  Buszuangs, 
wileiitlüscliüirs  der  das  bislumdoch  nlfgeben  hat.  Das  ir  Herlzog  Hupreht 
hnldi'u  vnd  sweren  sollenl,  Als  einem  Bi.schoir  das  irdan  das  nit  enlugenl, 
vmb  dehcine  slaht  sach  willen.  Sünder  by  sollichem  glouben  vnd  eyde 
Mibent.  den  ir  vormals  g<\>;worn  haut.  ziiz\lendo  wir  ourli  Inlond  dem 
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obgenaïuitcii  Ihn.  Gmirateii  von  Üiisznaiig-  swercii  Als  einem  lüscliolV. 
.41s  wir  oncli  zu  eurer  erberkeyt  ein  gantz  gut  g'clruwcn  vnd  versehen 
habeut  vud  wolle  eucli  ycuiaus  hierüber  iiütigcu  oder  trengeu  ,  So  erbie- 
ten wir  VHS  vnd  vvelleut  mit  hilfl'  vuszrer  Heren  vud  frundc  vnd  der  stelt 
Stroszburg,  euch  hilffRotvnd  bistant  senden  vnd  tun  So  baldc  ir  vns  daz 
ze  wissen  tunt.  Vnd  wellent  vns  ein  anlwurt  wissen  lossen  des  vnd  des 
wir  euch  vormols  geschriben  haut. 


L'acte  ci-dessus,  sans  sigillé,  sans  date,  mais  évidemment  de  l'année 
1440,  porte  au  dos  la  suscription  suivante  du  XYIF  —  XVIll''  siècle: 

Le  sieur  Conrad  de  Busswang  (sic)  ayant  été  Eslu  Évêque  de  Stras- 
bourg, après  le  déceds  de  l'Évêque  Guillaume  céda  quelque  tems 
après  le  dit  Évèché  au  Duc  Ruprecht  sans  le  consentement  du  grand 
Chapitre,  ce  qui  irrita  les  Capilulaires  et  leurs  [sic)  fit  faire  deffense 
{sic)  aux  sujets  de  l'Êvèché  deproster  le  serment  sans  un  ordre  spécial 
du  grand  Chapitre. 


]\'°  5. 


In  nomine  sancte  et  individue  trinitatis  henricus  divina  faveute  de- 
mentia Argentinensis  episcopus  omnibus  ad  quos  ista  pagina  pervenerit 
elernam  in  Christo  salutem.  Dubium  non  est  omnia  oninino  que  consilio 
recte  geruntur  atque  scripto  comprehenduntur  merito  lirmitate  nili  de- 
bere  ac  perpetuam  retiuere  memoriam.  Qua  propter  tam  ad  presentium 
quam  futurorum  fidelium  recordationem  scripto  commendare  proposui- 
mus  qualiter  monachi  sancte  Marie  de  Campis  qui  sunt  in  suburbio  me- 
tensis  civitatis  cum  reliquiis  gloriose  virgiais  marie  et  aliorum  venerabi- 
lium  sanctorumAlsatiam  intrautes  ad  locum  noslrum  Rubiacensem  deve- 
nerint  ibique  Christi  fidèles  meritis  sanctissime  virginis  et  aliorum  sanc- 
torum  sicut  accepimns  multimodis  sibi  miraculis  ostensis  congaudentes 
et  de  eorum  patrocinio  plurimum  conlidenter  prœfatas  reliquias  iu  con- 
(inio  jamdicti  loci  retiuere  et  veneraridesideraveriut.  Hocquidemgratnm 
et  acceptum  habentes  jam  dicti  monachi  ad  nos  et  ad  Iratres  nostrosma- 
joris  ecclesie  canonicos  venientes  devote  supplicaverunt  ut  in  supradicte 
ville  Colle  locum  eis  coucederemus ,  inque  eo  ad  dci  laudes  et  sancte 
marie  et  prtenominatorumsanctorum  reliquias  collocarent.  Nos  vero  con- 
sidérantes eorum  devotionem  et  totius  rubiacensis  populi  tam  militum 
quam  aliorum  airectioncm  pro  honore  dei  et  sanctissime  gcnclricis  eju;» 
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reverencia  partem  do  ipso  colle  uoslro  silüjiixla  rtibiaciiin  ad  moiiaslerii 
scdein  et  ciiiiitcrii  et  oiricinariini  ejus  coiicessiuuis.  Verum  co  paclo  coii- 
vcuimiis  ut  qiiaiido  prior  ibi  cligeiidus  fueril  roquisilo  consilio  prions 
nielonsis  si  iiifra  trigiiita  dies  venire  potuerit  uiiiini  de  coiiventii  suo 
Iratres  ibi  deo  scrvieiites  oligant^  si  illic  idoaeiis  iiiventus  fiierit.  Siii 
autem  de  capitulo  meteusi  coavenientem  pcrsonam  accipiant. 

Si  vero  de  eiigeiulo  preIa[o  inter  fralres  discordia  fiierit  per  dominum 
episcopum  ary:eiitiuensem  et  priorem  meleiisem  discordia  termiiictur. 
Eleclioue  vero  facta  domino  argenlenensi  e[)iscopo  primus  presentetur 
et  ab  eo  dignitatis  sue  secuuduni  locum  iuvcstituram  suscipiat  eique 
lidelitateui  et  monasterio  de  colle  faciat.  De  ordinc  autem  suo  priori  me- 
tensi  reverenliam  et  obedientiani  exbibeat  cum  fralribus  suis. 

Ilec  oniuia  in  persona  domini  Walderici  a  fratribus  consilio  prioris 
melensis  in  priorem  electi  per  nos  compléta  fuerunt.  Sed  si  prior  pro 
culpa  aut  excessu  removendiis  fuerit  non  sine  consilio  domini  Argeuti- 
nensis  et  ejnsdcm  ville  proborum  virorum  priorisque  metensis  assensu 
hoc  valeat  licri.  Sed  si  contigerit  iiriorem  decedere  vel  arciori  vite  in- 
liiare  vcl  propter  majorem  dignitalem  aiit  pro  voluntate  sua  irracionabili 
dlscedere.  Substituendus  in  priorem  a  fratiibus  ejusdem  loci  nt  jani  dic- 
tum est  eligatnr  et  pracdiclo  modo  electns  seniper  domino  cpiscopo  Ar- 
genlinensi  prassen tetur. 

Hec  autem  omnia  iu  perpetuum  firma  permanere  debent  salvo  honore 
et  justicia  domini  cpiscopi  Ijasiliensis  et  anliquioris  Ecclesie  de  Unbiaco. 
Sunt  autem  hec  que  specialiler  et  expressim  monachi  de  monte  vitare 
dcbcnt  no  mater  ecclesia  que  iuRubiaco  cstgravetur.  Décimas  parrocbia- 
uorum  ejusdem  ecclesie  necmanil'este  nec  occulte  recipiant  nec  de  terra 
sibi  data  seu  danda  décimas  retineant.  Egros  in  ipsa  parrochia  sine  con- 
sensu  plebani  nec  commuiiicent  nec  oleo  inungant  nec  mortnos  sepc- 
liaut.  Exconmiunicatis  squ  ab  ecclesia  ejectis  divina  oITicia  non  célèbrent. 
Missani  matulinam  (]ue  in  plcbana  ecclesia  cek'l)ralur  monachi  sua  ma- 
tiilina  uiissa  prievcniaut.  lit  sicul  de  missa  malutina  dixiniiis  sic  etiam  de 
processione  que  in  dominicis  dicbus  agilur  observandiim  constituimus 
nisi  ad  plenitudiueni  ecclesia  cunventns  de  Monte  sic  augmcntareUir  ut 
seciindiim  munachalcm  regiilam  facere  lardius  tenerentur.  Verhum  ad 
populuni  pronuncialiones  feslorum  et  pctitioncs  quas  pro  necessitatibus 
faciunt  monachi  breviler  liant  ne  moram  génèrent  populo  ad  eccle- 
i>iam  parrochianani  feslinanli.  L'nde  et  simbolum  in  omni  dominica  aii- 
iiiinlienl.  L"t  autem  concessio  iioslra  et  oninia  (pie  jtredicta  sunt  lirnia  et 
ini:oncii.s.sa  iierniancant  scriptum  hoc  si;:illi  iiostri  inpre.-^sione  coiilirnia- 
vimns.  Facta  sunt  hec  aiinodominice  incarnalionis  MCL.XXXIIIV  Indiclione 
prima.  Kpacla  \\\V.  CoiKurrcnlc  V.  Lucio  [lapa  rnmane  ecclesie  prcsi- 
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deute  Regiuuite  IViderico  inviclissimo  impcratoro  el  seinper  aiigiislo. 
IIujus  rei  testes  .siiul.  Bei'loldu.s  |)repositus  niajoris  ccclesie  Iritxu  dcca- 
inis  Laiitffidtis  caiitüi'.  Eberardtis  custos.  L'iiiciis  prcpo.siliis  de  hasela,  et 
ccteri  frati'es  niajoris  eccicsic .  Aiisclmus  advocatus.  Wenihenis  inarsaliiis. 
Sifridus  burgraviiis.  Roudolfus  de  Uiiiowa.  lloudoUiis  seiiltetiis  et  Waltlie- 
rus  frater  ejus.  DeRubiaco,  Wernlierus  de  speculo.  Gounradus  Gausiti- 
ciis  (sie)  et  fralres  sui.  Tcodriciis  et  Algoh,  Hugo  filius  domiiii  RoiidoHi  de 
Lobegazza  Tlietriciis  de  Tiirre  i\ibiliinc  et  Iralrcs  sui.  Wernlierus  et  Ge- 
rardus.  Gerardus  tohho.  Ortliebus  Fridericus  de  Wegesode  et  fratres  sui, 
Heinricus  barte  et  fratres  sui.  Rurcardus  de  Nittilinheim  et  fdii  sui.  Om- 
nisque  Rubiacensis  populus  cum  plebano  suo  Hartungo.  Amen.  Amen 
Amen. 

Avec  le  monogramme  de  l'Évcque  (Henricus  Episcopus  Argciitincnsis) 
et  son  grand  sigillé  en  cire  jaune. 


Wir  Cunrat  Herre  von  Busznaug  Thumlierre  vnd  Herre  In  der  Oberen 
Montait^  Bekhennen  offenlicU  mit  diser  gegenwiirttigen  gescbrilTt  Alsz 
zwischen  den  Ersammeu  vnserii  lieben  Andächtigen  Herr  Heinrichen 
Schyfferstein ,  dem  Kirihhcrren  hie  zu  Rufach,  eins  theils,  und  den  Cap- 
pelon  gemeinlich,  die  daselbs  in  der  Lutkirchen  bepfrundt  sind,  des 
andern  theils,  Allerley  spann  vnd  Irrungen  entstanden,  die  vnns  biszher 
leid  vnd  nit  lieb  gewesen  sind.  So  haben  wir  In  ansehung  des,  wie  sie 
alle  zusammen,  auch  zu  ,  vnd  vnder  vus  sind  gewandt,  Vnd  ob  solliche 
spann  vnd  Irrungen  zwischen  Innen  nit  abgestalt  würden,  Dasz  dadurch 
khünfftiglich  möchtentstan  ,  swercr  treffelicher  abgangk ,  vndgrüntliche 
Zerstörung  des  löblichen  Gottsdiensts,  der  in  der  vorgemelten  Kirchen 
mit  manigfaltigem  fliss  vffgcsetzt  vnd  biszher  voilebracht  worden  ist. 
Vnd  haben  Innen  daruff  güetlich  für  vns  getaget,  vnd  nach  verhürnug 
Irer  spann,  Inen  beuohlen,  vnns  die  gegeneinander  von  Artickel  zu 
Artickel,  In  geschrillt  zu  übergeben  ,  das  sie  auch  hand  gethan.  Also  ulT 
soUichs  vnd  dieweil  wir  zu  friede  vnd  zu  einigkheit  geneigt  sind,  vnd  die 
vorgemelten  Partheyen  vnd  alle  Ire  nachkhomen  gern  weiten  wyssen, 
mit  einander  stan  In  gutem  vereinigten  Willen,  Vmb  dasz  von  Inen  dost 
mit  mehrerm  üeisz  Gottszdienst  vollebracht  wurde.  Haben  wir  Innen 
beiderseit  aber  vnd  Widder  für  vns  getaget  vnd  die  gcschrifï'ten  vnd 
khundtschafften,wie  sie  vns  die  hand  übcrantwurt,  In  Ir  gcgcnwiirtigkheil 
offenlich  laszcn  lesen  vnd  verhören ,  vnd  nach  dem  verhören  an  an  Inen 
erlangt,  dasz  sie  mit  gutem  Willen  vnd  bezwingen,  solliche  vnd  alle  Ire 
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spoiiii,  Irruiigeii  villi  viiwilleii ,  so  Jcgliclier  I heile  biszliocr  widdur  den 
andern  geliabt  hat,  zu  vnns  gcsiallf ,  Vnddarzii  niilliandgebonden  Iruwen 
un  eydcs  statt  g-olobt  vnd  by  Iren  l'riesiciiiclieii  Anipleu  fj;oiett  \'nd  ver- 
sprochen haben,  Wie  wir  sie  giietiich  oder  rociilliih  oiilsciieiden,  oder 
was  wir  darausz  machen  wurden;  dasz  sie  dabey  l'liben,  viid  dem  ohn 
Widerrede,  Weigerung  oder  ferrer  Zieiieii  getreuwlicii  nacliklionnnen 
Wülten.  Vir  soUichs  sind  wir  vff  hui  dato  disz  vnscrs  enlschcidts,  mit 
eltlichcn  gelerleii  vnd  andern,  die  wir  herzu  berullen  liabeu  ,  aber  iiber 
die  geschriirten  gesessen,  Ynddie  mit  denselben  bedächtlichverliürl,  vnd 
vir  Jeglichen  Artickel  Insunders  getan  Ynsern  entscheid,  Vini  wollen  dasz 
der  nu  vnd  hernach  von  beiden  obgemelten  theilen  by  der  obgemelten 
IrergUibde  vnd  versprechnisz ,  vnd  auch  von  allen  Iren  naclikhummen 
Ivirchherren  vnd  Caplonen  hie  zu  Uufach  luimermee  ewiglich  stecl  gehal- 
ten vnd  dem  In  sollicher  Ordnung  nachkhommen  werde,  wie  herinn  bc- 
grilTen  ist,  allerding  vngeuehrlich. 

Item  zu  dem  ersten,  Als  die  vorgcmellen  Caplonen  In  dem  ersten  Ar- 
tickel Irer  Clag  fiirgcwandt  haben,  Wie  der k'irchherre Inen  vorhalte,  das 
Seibuch  vnd  auch  die  briefe  über  der  Präsentzzinsz  vnd  giillt  besagen, 
Ynd  dasz  dadurch  die  Präscntz  verkislig  sy,  Vnnd  werde  Ircr  Zinsz  giillt 
vnd  güctere,  Vnd  aber  der  vorgcmell  Kirehherre  dawidder  gemeint  vnd 
geantwurt  hat,  dasz  sollich  briefe  vnd  Selbnch  billich  hinder  Im  ligen 
vnd  blibeu  sollen,  So  ist  des  Artickcis  halb  vnser  entscheid,  Vnd  wollen 
dasz  der  Kirchherre,  Alle  vnd  Jegliche  brieire  vnd  Register,  was  er  der 
hinder  Im  hat  oder  weisz ,  iii)er  der  l'riisentz  Zinsz  gültt  vnd  giietlere 
besagen,  Imweudig  Acht  lagen,  den  nechstcn  nach  iibergeben  disz 
vnsers  endlscheidts,  den  Caplonen,  In  gegcnwin-ttighkeit  des  Schult- 
lieiszen  vnd  etlicher  der  Rhäte,  hie  zuIUiIach  heruszgeben  viid  die  legen 
soll  In  die  Sacristye,  zu  gemeinen  Händen  in  einen  trog,  der  mit  dreyen 
schloszcn  beschloszen  werden,  vnd  ewiglich  In  der  Sacristy  hüben  soll. 
Vnd  soll  der  vorgemelt  vnd  ein  Jeder  Kirchherre  einen  schiiszel ,  die 
Capplon  vnd  Ire  nachkhonnncn  den  andern  schliszel ,  Ynd  Scluiltheisz 
vnd  Rhale  hie  zu  Rufacli  den  drilen  schliszel  haben,  Ynib  willen  dasz 
solliche  bricire  ewiglich  vnd  liirer  vnuerandcrt  by  der  kirchen  blibeu, 
Poch  wann  einichem  (heile  not  sin  wirdet,  sidi  sollicher  brielle  zu  ge- 
brauchen ,  der  I'rjisenlz-Zinsz,  gilllten  oder  giielere  Inzugewinnen  oder 
zubehalten,  es  scy  Rechtlich  oder  siist,  dasz  soll  demselben  gegönnt 
vnd  nil  Verzügen  werden,  Doch  wann  man  liber  den  trog  gan  will ,  so 
sollen  alhvegeii  die  drey  mit  den  schliszeln  daby  sin  vnd  versprechnisz 
nenunen,  von  dem  der  die  briell"  nennmii  iiimI  ImmiicIicii  woIi,  Dasz  er 
ilie  in  Monatslrisl  vngeuehrlich  widder  In  diMi  Irit-  anlwiulen  wolle,  dasz 
auch  Jegliciier,  bey  beraubmig  siner  ITrundcn,  schuldig  sin  vnd  Ihnn  soll. 
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Wer  aiicli  ob  der  l'räseniz  hcrnaclimalils  cinicliu  Ziii.sz  giillcn  oder 
gnterc  wiclderkaiifl't -wiirdeii,  dasscll)  s'oH  soH  widor  aiigelcgl,  vnd.die 
briefe  auch  in  den  (rog-  gcicg-et  werden.  Vnd  Insnndcrs  so  entschei- 
den vnd  wollen  wir  auch,  dasz  der  Kirchherre  obgcmelt  dasselbicli  in 
den  vorgcmelten  Acht  tagen  on  vflhalten  oder  Widderrede  zu  gemeinen 
Händen  In  die  Sacristy  legen  vnd  dartlinn,  hüben  laszen  soll,  Also  dasz 
es  den  Caplonen  dem  Scluiltliciszeu  vnd  lUiate  hie  zu  Hufacli ,  oflen  vnd 
nit  beschlossen  sy,  Vnd  dasz  sollichs  von  Inen  vnd  Iren  nachkhommen 
ewiglich  also  gehalten  werde,  Vnib  willen  Dasz  Jeglicher  theile,  vnd  auch 
Schultheisz  vnd  Rhate,  sich  desz  zu  Ircr  notturfl't  mögen  gebruchen 
vngeuchrlich. 

Item  sydnials  der  Kirchher  In  dem  andern  Artickcl  seiner  anlwurt  vfl" 
der  Caplon  forderung  bekennen  ist,  Wie  dasz  ettliche  der  Präsentzzinsz 
abgelöset  sind,  vnd  er  das  Hobtgelt  Ingenommen,  Vnd  noch  Inn  vnd  nit 
Widder  angelegt  hab,  Ist  unser  entscheidt  vnd  wollen  auch,  dasz  der 
vorgemelt  Kirchherre  In  Monatsfrist,  nach  übergeben  diszentscheidts  die 
Präsentz  vmb  solliche  Zinsze  vnd  hobtgut,  mit  gewiszen  vuderpfanden, 
vnd  mit  einem  globlichen  briefl"  versichern  soll  nach  notturfl't,  Ob  aber 
der  Kirchheri-e  das  nit  thun  will  oder  mag,  So  soll  er  doch  mit  Wiszen 
vnd  Willen  der  vorgemellen  Gapplouen,  das  hobtgut  anlegen  und  be- 
wenden nach  nutz  der  Präsentz,  vmb  das  die  Präsentze  kiinfltiglich  vnd 
ewiglich,  1rs  Zinsz  sicher  sy  vnd  blibe,  derselb  brielT  vnd  was  der  Prä- 
sentz je  zu  Zeiten  briefe  zustan  werden,  sollen  alle  werden  gelegt,  zu 
den  andern  briefen.  In  masz  vorbegritïen  ist,  vngeuerlich. 

Vö'den  dritten  Artickel  des  fiirgebens,  dasz  die  Gapplon  gethon  haben, 
Darinn  sie  melden,  wie  der  Kirchherre  der  Präsentz  erapfremde  Ire 
güetere,  Vnd  die  Ziehe  in  der  Kirchen  Wydemgut,  Darumb  sie  begerendt 
zu  uerhören  das  Seibuch.  Ist  unser  entscheidt,  Soucrn  die  Gapplone 
durch  das  Seibuch  oder  sust,  mit  gicublicher  khundtschaflt  fürbringen 
mögen,  dasz  der  Kirchherre  Inhab  einich  gut  der  Präsentz  zugehörig, 
Dasz  dann  der  Kirchherre  sollich  gut  der  Präsentz  on  Intrag  volgen  vnd 
bliben  laszen,  vnd  sinen  gunstdarzu  geben  soll,  dasz  sollich  gut  hinfür 
werde  verliehen  nach  nutz  der  Präsentz,  Vnd  das  fürbringen  soll  gesche- 
hen hiezwischen  vnd  mitfasten  nechstkhünfltig  vor  dem  Ersamen  vnserm 
Lieben  indächligen  Hern  Johannsen  Hefelin  Lupriester  zu  Sultzmatt ,  zu 
dem  Jeglich  theil  ein  geistlich  Person  setzen  soll.  Wir  wollen  auch  ob 
sich  fuegfe  der  Präsentz  güettere  fürer  zu  uerlyhen,  Dasz  das  nit  geschee 
anders  dann  mit  Wiszen  vnd  Willen  des  Kirchheren  ,  Vnd  der  gemeinen 
Gapplone  vngeuerlich. 

Item  als  die  Capplon  In  dem  Vierten  Artickel  Irer  forderung  sich  be- 
clagend,  Wie  dasz  der  Kirchhcre  Inen  mit  vszgan  mesz  zu  lesen  vnglichg 
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luge  viid  golan  habe  Viid  wir  iiit  verslaii ,  ilits/.  iii  sollicliuni  vszgan  voii 
dem  kirchlierren  vnd  den  Capploiicn  dlieiii  Ordnung  gehalten  werde. 
So  liaben  wir  vnibwillcn  dasz  vngnnst  in  solliclicm  vszgan  ,  audi  nydo 
vnd  hassinGüttszdiensl,  abgestalt  werdc^  der  desziialb  vüherstan  niöcht, 
getan  vuszern  entscheid,  Vnd  setzen  darnff  ein  Ordnung,  Also  dasz  alle 
oblat/oiies  die  den  Ga[)plonen  vnd  des  Kirchherren  gesellen  ,  vszwcndig 
des  Chors,  zu  Jedem  fronampt  ulT  die  Altar  gefrynnnet  oder  goopflert, 
wie  die  genant  mögen  werden,  liiafiir  ewiglich  vll'Jedcn  tag,  glich  ge- 
teilt werden  sollen,  Vnd  der  dieselben  die  desselben  tags  zu  dem  fron- 
ampt mess  vszwendig  des  Chors  gehalten  helfen ,  Doih  soll  hcrinn  vszge- 
schcidensin.  Ob  der  Kirchhcrre  durch  sich  selbs  oder  sine  helflcre  zu 
hochzeitlichen  oder  zu  andern  tagen,  lypiil  oder  brutlauITe  vszwendig 
des  Chors  vnder  dem  fronampt  began  wurde ,  Dasz  mag  er  tun  nach  lob- 
licher guter  Ordnung  vnd  gcwonheit ,  Vnd  was  oblationes  gefallen  wer- 
den, zu  Jeder  zytt  yIT  den  Altar,  darufl  das  lypfl'il  oder  der  bnillaull 
gehalten  würdet.  Damit  mag  der  lürchherre  handeln,  schallen,  thun 
vnd  laszen  Alsz  biszlierc  ,  oder  wie  Im  lieglich  ist,  Vnd  die  andern  Cap- 
plon  sollen  nit  schuldig  sein,  Ire  obla(w}ies ,  die  Innen  vff  denselben 
tag  gefallen,  zu  theilen  mit  des  Kirchherrcn  gesellen,  der  sollichen 
brutlaulT  oder  Lypllyl  anstatt  des  Kirchhern  gehalten  hett.  Es  soll  auch 
dhein  Priester,  der  in  der  vorgemeltcn  Kirchen  nit  bepfrundt  ist ,  vor 
einem  der  obgemeltcn  Capplon  ,  oder  des  Kirchherren  gesellen  nit  wor- 
den vszgelaszen ,  vnder  dem  fronampt  mesz  zu  lesen  vugeuerlicli.  Wir 
ordnen  scizcn  vnd  wollen  auch  niitsnuderheit ,  Dasz  ein  Jeder  Kirchherre 
einem  Jeglichen  Capplon  in  der  vorgemelten  kirchen,  lürer  zu  ewigen 
tagen,  ohn  hindernisz  Intrag  oder  Widerrede,  zu  Jeder Zyt  Im  Jar,  W'ann 
sich  das  gebürt  soll  gönnen  sins  lülavs pairoci7ihcm  zu  began,  mit  singen 
oder  lesen,  zu  der  frugmesze  oder  zu  dem  fronampt,  wie  vnd  wann  Jeg- 
lichem Capplon  das  ist  gelegen,  Vnd  was  also  einem  Jeden  Cai)pIon  der 
sins  Allars  pu/rocoüuni  halten  den  tag  zu  siner  mesz  gefryniniel  oder 
geoplTert  würdet,  dasselb  alles  soll  allein  demselben  Capplon  bliben,  vnd 
soll  dem  Kirchherren  oder  den  andern  Capplonen ,  oder  des  Kirchherren 
gesellen  dauon  nit  schuldig  sin  tcylung  zu  tun  VIF  denselben  tag  soll 
demselben,  der  das  putrocinium  gehalten  hell,  von  den  andern  Capplo- 
nen oder  des  Kirrhherren  gesellen,  der  oblaliu/tes ,  die  Inen  des  tags 
werden  gefallen  .  auch  nit  theilung geschehen,  so  sich  auch  füegef,  dasz 
einer  allein  mesz  zu  dem  fronam|)t  vor  dem  Chor  halten  würdet,  dem- 
selben sollen  auch  allein  bliben  die  ohlationcs  ,  ilie  Im  zu  derselben  mesz 
gefallen  vngeuerlich. 

Item  vir  den  füiiirien  Artickhel,   des  Alsz  die  Capplone  sich  beclagend, 
Wie  dasz  inen  der  Kirchhere  nit  vnderwvsung  tun  wolle  der  l'resenlz 
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Ziiisz  vnd  s'iïllt  liiznbriiig-eii.  Ist  viiscr  ciidlscliciilt,  dasz  der  Kirclilicrc 
lliKTviid  viulerwysimg  geben  viid  lliiin  soll,  souer  er  das  weisz  oder 
vermag,  ob  die  rräsentz  der  verlornen  Ziiisze  widderkhommcu  mog-e, 
Viul  von  der  Hcchniuig  wegen,  der  sich  der  Kirchherre,  von  Herr  Multbco 
Hacken,  vud  von  Herr  Johann  Winckhen,  in  siner  Anlwurt  disz  Artickcls 
beclagt  hat,  das  Im  die  von  Inen  nit gelangen  möge.  Ist  vnser  cntscheidt, 
Dasz  sie  dem  Kirchhern ,  vmb  sollichs,  Dasz  sie  In  Zyt,  In  demselben 
Artickel  gemeldet,  von  der  Präsenlz  wegen  Ingenommen  haben,  vor 
dem  vorgemelten  gemeinen  Mann  vnd  den  Zusatzlüten,  die  sie  bcyd- 
llieyle  zn  Im  setzen  werden  Rechnung  vnd  theilung  tun,  vnd  nemmcn 
sollen,  In  masz  von  teylung  der  Prüsentz,  in  dem  sibenden Artickel  her- 
nach geschriben  stat,  was  Inen  aber  von  verlornen  Zinszen  nit  hat  mögen 
werden,  darumb  sollen  sie  nit  schuld  sunder  embrosten  sin  Rechnung  zu 
tun,  Deszglich  hinwiddernmb  soll  den  Capplonen  ob  sie  des  begeren, 
von  dem  Kirchherren  auch  Rechnung  vnd  gliche  teylung-  gescheen, 
vngeueriich. 

Des  Sechszten  Artickels  halben  wollen  wir  getruwen  haben,  der  Kirch- 
herre vnd  die  Capplone  sollen  vnd  werden  sich  des  gebruchen,  wie  vfl" 
sie  khomen  vnd  biszher  gehalten  ist  vngeueriich. 

Item  vR"  den  Sibenden  Artickel,  Als  die  Gapplonc  sich  hand  beclagt, 
wie  Inen  von  etlichen,  die  in  der  vorgemelten  Kirchen  nit  bepfrundt 
sind,  an  der  Prüsentz  abbruch  vnd  Intrag  geschee,  vnd  gescheen  sy: 
Ist  vnser  entscheid  vnd  Ordnen,  dasz  die  Präsentz  nu  vnd  hernach  glich 
getheilt  vnd  gegeben  werden  soll ,  allein  dem  Kirchherren  sinon  gesellen 
vnd  den  Capplouen,  dje  in  der  vorgemelten  kirchen  bepfrundt  sind  sust 
dheinem  andern  Priester ,  es  geschee  dann  mit  willen  Ir  beyderteyle. 
Wir  ordenen  auch  dasz  der  Kirchherre  vnd  die  Capplone  gemeynlich  nu 
hiniür  alle  Jar,  vnder  Inen  seli)sz  ordnen  sollen  einen  Schaffner  solliche 
der  Präsentz  Zinsze  ulTzuheben,  vnd  Jerlichs  dauon  Rechnung  vnd  auch 
teylung  zu  tun,  Alsz  obstat,  vngeueriich. 

Hem  vif  den  Achtesten  Artickel,  Als  die  Capplone  sich  beclagt  haben, 
wie  die  teylung  ob  den  grebern  von  den  Jarzeyten  vnd  dryssigesten  nit 
glich  Zugang,  vnd  dasz  der  Kircldierre  Inen  dauon  gebe  was  er  wolle. 
Ist  vnser  endtscheydt,  vnd  Ordnen  auch,  was  In  dem  Selbnch  geschri- 
ben steet,  dem  Kirchherren  zugehörig  die  grober  zu  uisitieren ,  dasz 
dassclb  dem  Kirchherren  fürbasz  on  Intrag  der 'Capplone  volgen  vnd 
Mcrdon  soll.  Was  aber  In  dem  Sclbuch  nit  geschrieben  oderbestetiget  ist, 
oder  kiintïtiglich  bestettiget  würdet,  dassclb  gelt  alles  was  vnd  wietiiel 
des  Je  zu  Zeiten  wirdet  gefallen  und  gegeben ,  soll  allein  vnder  die  Prie- 
stere  die  in  der  vorgemelten  Pfarrkirchen  bepfrundt  vnd  gegenwürttig 
sind  vnd  auch  vnder  des  Kirchherren,  wann  er  auch  gegenwürllig  ist, 
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claiion  gegeben  worden ,  Als/,vil  als  zweyen  Cap[)l()nen ,  Wann  er  aber 
ait  gcgenwürltig  ist,  so  soll  Imo  nil  mec  gegeben  werden,  dann  alszvii 
alsz  der  vorgemelten,  gegenwiirtigcn  rriester  eynem.  Wann  si'di  andi 
fnget,  dass  einer  derselben  Priestere,  er  sy  Capplon  oder  des  Kirelilierren 
helll'er  nit  gcgenwih'llig  sin  wurde,  der  oder  desselben  teyle,  Ynd  auch 
des  Kirchherren  cyn  teyle,  so  er  nitgegenwiirtig  ist,  soll  allwegen  vnder 
die  andern  gcgenwürtigen  Priester  glich  gctheilt,  Ynd  einem  alszvil  alsz 
dem  andern  gegeben  werden  ,  Ynd  soll  darinn  nicmant  dheinen  vorteil 
haben,  anders  dann  dauor  stat,  Ks  wcre  dann  dasz  dcrKireiiherre  seiner 
gesellen  oder  der  Gapplone  einer  krankheil  halb  nit  gegenwürttig  sein 
möcht.  Das  soll  demselben  vnschcdlichsein ,  Vnd  soUIm  sein  teyl  gege- 
ben werden ,  zu  glichcr  wysc  ,  Als  ob  er  gegenwürttig  werevngenerlich. 
Mit  snnder  so  soll  dheinem  Priester  der  In  der  vorgemelten  kirchen  nit 
bepfrnndt  ist,  von  sollichcm  gelt,  on  der  Gapplone  \Yillen  gantz  nichts 
gegeben  werden. 

Item  vir  den  .Mindten  Artickel,  Als  die  Gapplone  sich  biszheer  haben 
gewiddert  dcmlvirchherren  zehen  schilling  zu  geben  für  die  oblalioncs  etc. 
Ist  vnszer  entscheydt,  vnd  wollen  dasz  Iiinlür  cyn  Jeder  Capplon  in  der 
vorgemelten  Kirchen  dem  Kirchhern  eyns  yeden  Jars,  für  sin  gerechlig- 
keit  und  für  die  oblalioncs  on  Intrag  geben  soll  Zehen  Schilling  stebler, 
sust  soll  es  mit  den  ohUUiones  geballen  werden  ,  alsz  danor  slal. 

Item  vir  den  zehenden  Artickel  der  Drcyzehen  schilling  gelts  halb,  die 
der  Präscntz  verloren  sin  sollen  Ist  vnser  eutscheydt,  dasz  beyd  teyle 
einander  mit  dem  Seibuch,  briefen  vnd  Registern  bchoKTen  sin  sollen, 
ob  sie  zu  sollichcn  Zinszen  widder  kommen  mögen,  Alsz  auch  sie  alle, 
Irer  Pfründen  lialb.  Das  zu  tun  schulilig  vnd  pUichlig  sind 

Item  vfT den  Ailtlten  artickel  von  des  guldingcits  wegen,  vonllennszlin 
Müllern  seligen  darrüercndt.  Ist  vnser  entscheydt,  dasz  sie  beydteyle, 
lleiniszlin  Müllers  YYitwe  bitten  sollen,  sollichen  gülden  gelts  widder  an  die 
Präsenlz  zu  geben,  Vnd  ob  also  sollichs  an  der  IVowen  würdet  herlangt, 
so  soll  der  briefT darüber  zu  den  andern  gelegt,  Vnnd  der  guldin  geleylt 
werden.  Als  dauor  von  der  teylung  geschriben  stat,  Yi;geuerlich. 

Item  Alsz  die  Gapplone  in  dem  zwölfTtcn  Artickel  melden,  ^Vie  d.-r 
Kirchherre  zu  Zeilen,  alsz  Ire  Pfründen  on  besleliget  Gapplone  vnd  Osetz 
geslandcn  sind  Ingenommen  liali  dcrselhen  irer  Pfründen  nutz  Zinsz  vnd 
gülll,  Vnd  dasz  er  auch  zu  sincn  banden  hab ,  die  briefe  vnd  Register, 
über  derselben  Pfründen  Zinsz,  gültten  vnd  giicicro  besagen,  die  er 
Inen  vorhalte  vnd  nit  geben  wolle,  Ist  ufT  sollichs  vnser  enlsclieydl, 
Was  der  Kirchliere,  der  vflTgeliaben  nutz  halb,  von  den  Pfninden  .  noch 
vnucrrechnet  Inliab.  Dasselb  alles  vixl  auch  alle  der  Pfründen  briede  vn<l 
Register,  soll  er  In  monalsfrisl  by  ^Mitcn  trnwcu  vndf^laub,  licruszgcben. 
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Alssd.nm  sollcMi  soUicho  iiiïgoliaheiic  iiiilz,  den  Pfriiiidcii  widdor  ange- 
lest  werden  ,  Vnd  sollen  dieselben  briele  vnd  Register  aucli  werden  ge- 
legt in  eyn  laden  in  den  vorgemellcn  trog.  Doch  so  niögeu  der  Kirch- 
liciTC  oder  die  Gapplone,  weliiclier  teyl  wyll  solliclie  dei'l'frnnden  briet, 
auch  alle  der  I'i'äsenlz  briefe  vnd  Hcgisler,  auch  das  Selbncli  vnd  disen 
vnsern  entscheydt  abschril)en  laszeii  in  ein  buch,  vnd  dasselb  buch 
auch  legen  in  die  Sacristy,  an  eyn  ende  da  es  Inen  allen  otleii  vnd  ge- 
meyn  sy,  Doch  nit  destcmynder  sollen  das  Seibuch  vnd  die  briele  In 
vorgemelter  \Yyse  gelegt  werden  vnd  bliben  in  derSacristy,  Vngeuerlich. 

Zu  dem  allem  so  ordennen  vnd  wollen  wir  auch,  was  einem  Schul- 
meister oderKylwart  Indem  Seibuch  geordnet  ist,  dasz  Inen  das  fiirbaszer 
gelangen  vnd  gegeben  werden  soll  on  hinderniss  oder  Intrag  des  Kirch- 
herren oder  der  Gapplon  vngeuerlich. 

Vtrsollichs  alles  vnd  vmb  dasz  zwischen  dem  Kirchherren  vnd  den 
Capploneu  vnd  allen  Iren  nachkommen  fnrrer  vnwille  vermitten  blibe 
vnd  abgestalt  werde ,  setzen  ordenen  vnd  wollen  wir ,  dass  sie  diesen 
vnsern  endtscheidt  von  Article el  zu  artielccl,  by  der  obgemelten  Irer 
glübde  vnd  vcrsprechnisz  ,  getruwlich  vnd  vnuerbrochenlich  halten  vnd 
voileziehen,  vnd  auch  miteynander  gericht  vnd  geschlicht  syen ,  Vnd 
allen  Iren  vnwillen ,  Wie  sich  der  zwischen  Inen  beyden  teylen  ,  mit 
Worten  vnd  Werckhen,  oder  In  Ir  geschrilTtlichen vbergebung,  gemacht 
hett,  abstellen,  vnd  sich  fiirbaszer  ymmer  ewiglich  mit  "einander  halten. 
In  sollichem  l'rundtlichem  vnd  gutem  vereynten  Willen  ,  alsz  Innen  ge- 
bürt  vnd  wol  zustat.  Vnd  gebieten  auch  darutïunscrn  lieben  getruwen 
Vogt  gchultheisz  vnd  Rhäteu  der  Statt  Rufach,  ob  einicher  obgemelter 
teyle,  sich  yetzo  oder  hernach,  hicwidder  setzen,  Vnd  disem  unserm 
endtscheydt  nit  nachkommen  wolt,  Dasz  Ir  dann  dem  andern  teyle,  vIT 
sin  anruiïcn,  herinn,  vnd  zu  handthabung  disz  vnsers  entscheydls,  ge- 
truwlich beraten  vnd  beholITen  sin  wollen.  Hierinn  vnd  In  allen  vorge- 
schrieben artickeln,  alle  geuerde,  Arglüste  vnd  vszzüge  vszgcscheiden 
sin  sollen.  Ynd  des  alles  zuwarem  vnd  ewigem  vrkunde,  vnd  zu  getzeng- 
nisz  aller  vorgeschriebener  Dinge,  haben  wir  diser  vnser  enlscheidt, 
zween  In  buchszwyse,  glichlutendt,  .leden  vfT  fünffthalb  bletter,  in  ber- 
ment  schriben,  Vnd  vnszer  Insiegel  daran,  an  schwartz  durchgezogen 
syden  schnüre  hencken,  vnd  Jedem  thcile  der  des  begert  hat,  einen 
geben  laszen,  VfTMentag  nach  Aller  Heilgen  tag.  Nach  Christi  Vnnsers 
Herren  gehurt  Tusent  Vierhundert  fiinfTtzig  vnd  Nun  Jare. 
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li'li  Amlros  von  lliingorslciii  bcla'iiii  (inciilieli  mil  dicsoni  liiicll',  das 
lier  wirdig  und  wolgeborne  Herre  Cuiirat  lierre  von  Uussnang  Tlinm- 
lieiTO  clc.  und  Herr  in  der  Obern  montait  myn  gnädiger  Herre,  mir 
nffhcul  dato  gnedigUcli  gcnclicn  bat  soliicbc  Leben  gult  nnd  guter,  die 
dann  vormals  Diescbin  von  llnngersteiii,  myn  Vatter  selig  von  der 
wirdigen  Slid't  zn  Siraszbnrg  und  von  dem  vorgemelten  mynem  gnedi- 
gcn  Herrn  nnd  siner  Gnaden  Hersciiall  der  .Montait  zu  leben  gehabt  und 
getragen  bat,  Also  das  ich  nnd  my ne  Lebenserben ,  die  fnrbasscr  Inn- 
babcn ,  Inneuimen  nutzen  und  nyessen  sollen  und  mögen  Avio  sieb  das 
iiacb  Leiieiisrecbt  geburt  Und  darud'  So  bab  icb  mit  guten  Iruwen  gelobt 
und  eynen  Eidl  liplicb  zn  tiott  und  den  beiligou  gesworn  der  wirdigen 
Stiirt  zu  Siraszbnrg  aucb  dem  vorgemelten  myjiem  gnedigen  Herren  und 
siner  gnaden  HcrrscbalTl  der  Monlatt  gotriiw  und  boldl  zu  sin,  Treu  IS'utz 
und  rronuaen  zu  wei'ben ,  Scbaden  zu  -wenden  und  zu  warnen  und  alles 
das  zutun,  das  ein  Mann  sinem  Herrn  von  siner  leben  Avegeu,  diircb 
gewonbeit  oder  durch  Recbl  schuldig  und  gebunden  ist  allerding  un- 
geverlich.  Disz  sind  die  gulten  und  gutem  des  vorgeschrieben  lebens. 
Des  ersten  zu  Wctlelsbcim  den  halben  Winzebeuden,  den  man  nennet 
den  grossen  zebenden  lull  alle  Jar  dem  andern  zu  billldruw  Tuder  Mins 
So  demi  Suben  Omen  Wingelts  von  XXU  Schatz  Heben  gylt  Andress 
Kyssler,  darnach  ein  halben  Omen  gylt  Leppelin  Aber  gytt  werlin  ller- 
tzog  ein  Cappun  von  dryen  Schatz  Heben.  So  denn  an  dem  körn  zeben- 
den den  achtenden  leyle  tutt  Jars  zehen  Vierteil.  Hern  von  Aeckern  und 
einem  tagwan  Malten  gytt  man  vicrdllialb  Vierteil  Korns  eynbalb  ander. 
Darnach  von  eynem  Zehendlin  zu  Wintzenbeim,  beysset  heylden Zehen- 
den, davon  gytt  man  Jors  acht  omcn  Wins.  Zu  riairenheim  gylt  iJurk- 
barl  Slore  vier  Sesler  korngells  roken  von  dem  Mulinacker,  llejnlleuman 
Kessman  gilt  VI  shilling  gelts  von  lieben  und  von  eynem  bomgcrttlin. 
So  denn  zu  Westhallcn  gytt  clenlein  grosslin  XV  schelling  Siebler.  Dar- 
iiacb  VVerlin  Rcgeszbeim  VI  schelling  Stehler.  Aber  zu  Rufach  gylt  der 
kilcbmeyger  von  der  Kirchen  wegen  daselbs  1  l'fuiid  zwey  Cappeugells. 
Item  V  schelling  gel!s  ull  dem  Uns  zum  Adler  zu  Hufacb.  Sodann  zu 
Sullzinal  zehn  Omen  WinguUs,  Hein  zu  Hcgesbeim  Heyne  iliuier  iiiul 
lleyiiemaii  llese  zwoltl'  vierli.il  eynbalb  ander,  So  ist  di.^^z  das  Leben, 
das  vor  Zytlcn  gehabt  liai  Herrc  Durkliarl  selig  genannt  Muiicb  von 
Landskron  des  ersten  ein  mall  die  man  nennt  dieHiiszaialt,  d.iruach  .Nun 
vierteil  Hockcngclls  gebenl  die  von  Sanct  Mar.v.  Sodann  Xllll  Jucharl 
acker,  davon  gylt  man  llertcil  Korngells  einhalbandcr.  So  ist  diss  der 
tscliollen  von  Girsiierg  leben  des  ersten  ein  blalz  reben  Vlscliatzliei.ssent 
der  gere  llcm  III  schätz  reben  by  dem  Schulzreyne  nebenl  Hans  Ulrich 
vom  Hiis.<.    Hein  ein  gerlliii  lii;;der  der  Kirclie  zu  Sul/.mall.    So  denn 
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ft-ytt  Ilcnno  IJiMiglin  VI  shilliiiy  Sleblor.  IJariiacli  cyii  j^ei-llliii  zii  west- 
liakleii  davon  VI  shilling  Stebler,  gytt  Ilcniie  Syrilram,  und  ztilcst  gylt 
Jerg  Tantzcr  ein  hnn  von  eyni  g-ei'lliin.  Und  des  zu  warcni  Urkunde  So 
liab  ich  myn  eigen  hisigeloiïennlichg-eiiencivt  an  diseu  Brieir,  der  geben 
ist  vff  Donrsiag  nach  Sanct  Michelstag  anno  domini  niillesinio  (juadHin- 
gentesiuioquinquagesinionono.  1 159,  4  octobre.       (Sig.  méconnaissal)lc.) 


K"  S. 
Sentence  de  l'OiTicialité  de  Strasbourg,  qui  maintient  Conrad  do  Buss- 
uang  dans  la  jouissance  de  7  pfenning  de  rente  sur  IcMosengut  à  Innen- 
heim  ,  et  condamne  Nicolas  Beck  à  payer  les  arrérages. 

In  nomine  domini  Amen.  Coram  nobis  judice  Curie  Argentineusis  sub 
anno  domini  millesimo  quadringentesimo  quinquagesimo  quarto  sabbato 
proximo  post  festum  sancti  Martini  Episcopidemane  hora  audiencic  caii- 
sarum  consueta.  Dlscretns  magister  Johannes  Slinipeciier  procurator 
causarnm  nomine  autemprocuratorio  venerabilis  et  gencrosj  viri  domini 
Conradi  de  Busnaug  Canonici  et  portarii  Insignis  ecclesie  Argcntinensis 
validum  virum  iNicoIanni  Bogke  de  Bledishcim  armigerum  presentem  et 
judiciali ter  comparentcm  super  censu  au nuo  et  perpétue  Septem  donariorum 
argentineusium  per  sedecim  auuos  ut  dixitneglectorum  traxitin  causam, 
afferens  preponens  et  dicens  in  elTectura.  Quod  licet ,  prefatus  generosus 
dominus  Conradus  actor  utettamque  portarhis  predicte  ecclesie  raclone, 
hujus  modi  ofTicii  cujus  possessor  pacificus  existât  ab  annis  uno  diiobus, 
tribus  deccm  viginti  et  ultra  fuerit  in  possessione  pacilica  et  quieta  vel 
([uasi  juris  levaudi  et  percipieudi  annis  siugulis  ccnsuni  per[)etunm  Sep- 
tem denariorum  argentineusium  prelactum  de  et  a  cerlis  bonis  sitis  iu 
banno  ville  Innenhcim  nuncupatis  vulgariter  der  mosuugeu  gut  Nihilo- 
minus  rcus  prefatus  ipsnm  dominum  actorem  sua  possessione  spoliaudo 
ab  annis  sedecim  jani  successive  lapsis  per  quos  possessor  et  occupatui' 
dictorum  bonorum  extiterit  hiijusmodi  ccnsum  qnemvis  non  solverit 
sed  rcquisiliis  solvere  et  presentare  recusaverit  et  coufradixerit  ac  récu- 
sât et  contradicit  de  facto  et  minus  juste  Quare  pctivit  dictus  cpio  siqier 
nomine  procurator  per  nos  decerni  dici  et  declarari  negiigentiam  recu- 
sationem  et  contradictionem  hujusmodi  prsemissas  reo  prefalo  non  licuisse 
neclicere.  Ipsum  que  reum  ad  restituendum  et  reintegraudum  dominum 
actorem  predictum  pristiue  sueposscssioni  vel  quasi  juris  levandi  censum 
questionis  preuotatum  et  ad  satisfaciendum  de  neglectis  per  auuos  pre- 
scriptos  fuisse  et  esse  condempnandum  et  condemijuari  condemuatumque 
compelli  vus  juris  et  remediis  extremis  sententia  uostra  dilTiuitiva  me- 
diante  jus  et  nostrum  officium  in  hiis  humiliter  implorando  hec  unacum 
expensis  in  lite  jam  factis  de  fiendis  protestando,  petit  procurator  pre- 
dictus  ([uo  su[)ra  nomine  procuratorio  oll'erens  et  se  aduiilll  [)etcus  ad 
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probaiiduui  deducla  sua  ad  supcrlluaiu  pi'obatiuiiciu  se  non  aslriiigeiis. 

Ex  adverso  autemNicoIausBogk  roiis  pcfatiis  ad  preuiissa  respondeiido 
dixil  sibi  de  hiijiisniodi  preleiisa  et  allegata  possessione  peniliis  iiiliil 
coustarc,  quia  ab  auuis  deceui  et  ncto  proxiine  pretcrilis  liabuerit  et 
possederil  bona  in  Inneiibeiui  prescripla  pacKice  et  quiète  praeter  et  absquc 
eo  quod  uuiquam  ceiisus  question is  seplem  deuariorum  prenotatus  ab 
eo  fuerit  pclitus,  sed  si  aliquis  viveret  qui  dicere  posset  vel  diceret  in 
veritale  quod  iufra  spatiuni  quadrag-iiita  annonini  talis  ccusus  scpteni 
deuariorum  de  bonis  prenotatis  fuissel  solutus  et  dutus  ad  ofTicium  porte 
ipse  ctiam  dure  vellet. 

.Nos  tune  Judex  prefatus  partium  altercationibus  hincinde  auditis  super 
premissis  interioqiicndi  prefaluni  maf,nstrum  Joiiauucm  Siimpeclier  do- 
mini  actoris  procuralorem  ad  probaudum  possessorium  per  eum  allega- 
tum  duximus  admitlenduni  ac  admisimus  ccrlum  terminum  competeu- 
teoi  sibi  statueiidum  ad  idem  producto  itaque  deinde  ccrto  uno  teste 
per  procuralorem  partis  agentis  lu  presentia  Rei  predicii  eodemque  teste 
in  forma  juris  recepto  admisso  etexaminato  cjusque  testimonio  ad  scripta 
redacto  et  illo  clare  astrucnte  et  afTirmante  intentionem  domiui  actoris 
seque  ante  tempora  nomine  procuratorio  dicti  ofTicii  porte  et  quondam 
dominum  fridericura  de  zolre  olira  poi^tarium  sublevasse  plus  semel 
censum  seplem  deuariorum  de  bonis  in  Inneiilieim  nuncupalis  der 
Mosungen  gut. Subséquente  die  elliora  infrascriptis  quia  Ueusniliil  contra 
testera  rcceptum  ei  illius  dictum  oxceperat  ci  lato  reo  prefalo  per  pedel- 
lum  nostruni  juratum  personaliter  apprehenso  ad  audieiidam  sententiam 
nostram  dilTinitivam  in  dicta  causa  et  super  premissis  licri  et  promulgari 
prout  de  hujusmodi  cilatione  légitima  extitit  nobisfacla  lides  comparento 
(|ue  in  judicio  coram  nobis  magislro  .lobanne  Siimpeclier  nomine  procu- 
ratorio domini  actoris  predicti  et  dicii  rei  cilali  non  apparentis  contu- 
maciam accusante  Ilhinuiue  contumaceui  rcpulari  et  in  ejus  contumaciam 
nosiram  sententiam  diffînilivam  instanter  postulante  Nos  reum  eundcm 
cilatumnon  comparentcm  reputavimus  merilo  pront  erat  cxigente  jiisli- 
cia  conlumacem  et  in  ejus  contumaciam  subscriptum  in  scriptis  lulianis 
et  dedimus  sententiam  dilTniitivam  in  liée  vcrba.  In  liiis  scriptis  deccr- 
nimus  oppositiones  Mcolai  [iogk  Itci  non  licuisse  neque  licere  ciiiulem- 
qiic  clgenerosiim  doininuni  Conradum  delîusnangad  suain  i)ossessiunem 
cum  censibus  negleclis  restituât  condenipnandum  fore  et  iina  cum  cx- 
pcnsis  condempnaniiis.  In  quorum  (Idem  et  tcslimonium  premissorum 
sigillum  curie  Argentincnsis  predicie  est  appensiiin.  I)al(iiii  et  actum  in 
Consislorio  ciirii.'  Argcntiiiensis  die  saturni  vicesima  inina  meiisis  iMarlii 
de  sero  liora  audicntie  causarum  consiieta  siib  anno  domiui  niillesiinn 
qnadringentesinio  quinqnagcsimo  quinte.  Leonliardiis  Vail< 
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NOTE  SUR  UNE  PIEHKE 

XnuUVKE  DANS 

l/ANCIEPE  COMMANDERIE  DES  CHEVALIERS  DE  SAINT -JEAN  DE  JÉRISALI 

A   II  A  G  U  E  N  A  U. 


Une  occasion  toute  fortuite  vient  de  me  faire  découvrir 
une  pierre  importante.  C'est  une  bonne  fortune  pour  le  sol 
de  Haguenau,  dont  les  richesses  artistiques  sont  si  modestes 
et  si  bornées.  Incrustée  dans  le  mur  d'un  jardin  qui,  autre- 
fois, faisait  partie  de  l'enclos  de  la  commanderie  des  cheva- 
liers de  Saint-Jean  de  Jérusalem ,  elle  est  un  des  rares  et 
inléressanls  échantillons  de  sculpture  romane  d'Alsace, 
dont  on  est  heureux  de  retrouver  et  de  conserver  les 
moindres  fragments.  Le  propriétaire  du  jardin  me  la  céda 
généreusement;  et  je  viens  de  la  faire  transférer  au  pres- 
bytère de  Saint-George,  en  attendant  qu'on  puisse  lui  assigner 
une  place  convenable  à  l'église,  où  elle  mérite  de  figurer. 

C'est  un  carré  rectangulaire,  long  de  1'",20  et  haut  de 
0"\90.  Elle  est  de  grain  fin  et  sort,  sans  doute  aucun,  des 
carrières  duKronlhal.  Trois  personnages  y  sont  sculptés  en 
haut-relief.  Celui  de  gauche  est  assis  sur  un  trône;  c'est  un 
évêque,  mitre  en  tête,  tenant  une  croix  sur  la  poitrine,  et 
dans  la  main  gauche  un  évangéliaire.  Le  personnage  du  milieu 
est,  à  ce  qu'il  me  semble,  un  moine  ou  abbé.  11  porte  la  grande 
couronne  sacerdotale,  autrement  dite  tonsure;  son  vête- 
ment est  très-semblable  à  la  cotte  des  bénédictins  ou  des 
bernardins,  ouverte  sur  les  côtés.  Il  porte  sur  un  voile  un 
objet  dont  la  forme  se  rapproche  également  d'une  mitre  et 
du  pignon  d'un  édicule,  et  qu'il  présente  à  un  troisième  per- 
sonnage. Celui-ci  ne  semble  être  ni  prêlrc  ni  moine,  diapé 
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(ju'il  est  dans  les  riches  plis  d'un  manlcaii.  Le  gcsle  qu'il 
l'ail  de  sa  droite  mutilée  n'est  pas  facile  à  définir;  il  pourrait 
signifier  acceptation  ou  refus  de  l'objet  (pie  lui  présente  le 
personnage  précédent.  Aucun  vestige  d'inscription  ne  donne 
la  clef  du  fait  énoncé  par  le  groupe  de  ces  trois  personnages. 

Le  caractère  de  la  sculpture  n'est  pas  difïicile  à  déterminer. 
C'est  celui  du  roman  du  commencement  duXIP  siècle.  L'art 
plastique  n'est  pas  avancé  encore;  il  se  dégage  à  j)eine  des 
langes  du  XV'  siècle,  et  s'efforce  de  faire  (pichiues  pas  mal  assu- 
rés. Les  parties  unies  des  visages  sont  bien  polies  pouriani  ;  la 
barbe  est  marquée  par  une  sorte  de  piqué  moyennant  un  in- 
slrinncnl  pointu,  les  cheveux  sont  d'une  simplicité  toute  pri- 
mitive; les  plis  des  vêtements  sont  raides,  uniformes,  mais  ils 
cherchent  à  se  rapprocher  un  peu  du  naturel.  Les  traits  des 
ligures  (|ui  ne  sont  pas  brisés,  tels  (|ue  bouches,  nez,  oreilles, 
accusent  une  école  telle  qu'il  est  permis  de  l'allendre  à 
cette  époque  sur  notre  bonne  terre  alsacienne. 

La  pierre,  nous  venons  de  le  dire,  est  d'assez  fortes  di- 
mensions. Les  figures  sont  hautes  de  0"\85;  l'évècpie,  quoi- 
(juc  assis,  a  encore  la  même  élévalinn  (|ue  les  deux  imii-es 
qui  sont  debout,  .h;  ne  \n\\s  préciser  l'origine  de  cette  sculp- 
ture. .Mais,  comme  par  son  âge  elle  remonte  à  la  fondation 
de  la  ville  et  de  l'église  de  Saint-George,  il  est  à  présumer 
qu'elle  figurait  autrefois  soit  dans  cette  église,  soit  dans  le 
cloître  y  attenant,  .l'ignure  également  quelles  vicissitudes 
elle  a  eu  à  traverseï"  jusipi'au  moment  où  une  main  chari- 
table lui  donna  place  tians  le  coin  d'une  clôture  de  jardin. 
Grâce  à  cet  asile  solitaire  peut-être,  elle  a  été  sauvée,  caciiée 
qu'elle  était  sous  les  pampies  d'une  vigne.  Elle  n'est  jias 
trop  malti'aitée. 

(Jue  l'eprésenle  ce  bas-relief  V  lùiDiice-t-il  (juelque  fait  de 
l'bistoii-e  générale  de  l'Eglise?  Est-ce  (juebpie  événement 
(pii  hKirqur  dans  les  fastes  de  milic  prdvinee  ,  (ieiil-("'li'e  de  la 
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ville  de  Ilagucnaii?  J'avoue  en  loulc  humilité,  que  l'énigme 
n'est  pas  résolue.  Est-ce  une  dédicace  de  fondation  ,  une 
tradition  de  juridiction  monacale,  ou  bien  un  refus  de 
dignité  épiscopale? 

Cela  dépend,  je  crois,  de  l'objet  que  tient  en  main  le  per- 
sonnage du  milieu.  Si  c'est  un  édicule,  l'évequc  assis  vient 
de  lui  conférer  la  direction  de  sa  communauté  et  de  son 
église,  symbolisés  par  cet  édicule,  et  cette  juridiction ,  il  va 
la  partager  avec  le  troisième  personnage,  vers  lequel  il  se 
tourne.  Dans  celle  hypothèse,  ce  serait  l'évéque  de  Stras- 
bourg- conférant  au  premier  recteur  de  Saint-George  Fin- 
signe  paroisse  de  la  ville,  qui  comptait  parmi  les  paroissiens 
l'empereur  romain  lui-même.  Peut-être  la  figure  du  milieu 
représente  l'abbé  de  Seltz,  qui,  d'après  les  documents,  con- 
sentit à  détacher  de  Schweighausen  la  commune  de  Ilaguenau, 
qui  faisait  partie  de  sa  juridiction  seigneuriale. 

Mais,  si  notre  personnage  porte  dans  sa  main  une  mitre, 
quelle  explication  donner  du  bas-relief?  Essayons  de  donner 
notre  seconde  hypothèse.  Il  arriva  souvent,  que  la  dignité 
épiscopale  fut  refusée  par  les  pieux  solitaires,  que  la  voix  du 
peuple  appelait  à  la  tète  des  diocèses.  On  sait  comment  saint 
Grégoire  le  Grand  alla  se  cacher  dans  une  caverne  pour 
échapper  aux  honneurs  de  la  tiare;  comment  saint  Alexandre 
se  fit  charbonnier,  pour  fuir  les  suffrages  qui  l'obligèrent 
finalement  à  accepter  la  dignité  épiscopale.  Plus  d'un  fait 
de  celte  nature  édifie  le  lecteur  de  nos  annales  alsatiques.  Il 
fallut  faire  violence  au  saint  ermite  de  la  vallée  de  Ilaslach, 
pour  le  déterminer  à  se  charger  de  l'héritage  de  saint  Arbo- 
gaste  ;  et  on  avait  dû  user  des  mêmes  moyens  pour  décider 
l'illustre  sohtaire  d'Aquitaine  (saint  Arbogaste),  caché  dans 
les  sombres  profondeurs  de  la  forêt  de  Ilaguenau,  à  devenir 
le  premier  pasteur  de  l'insigne  église  d'Argentorat.  C'est  ce 
fait  qu'il  est  peut-être  permis  de  trouver  relaté  sur  notre 
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Ijiis-roliel.  L'Kglise,  symbolisée  dans  révt'(|ue  assis,  dépnle 
vers  le  sülilaire  de  la  forêt  sainte;  l'ambassadeur  esl  ce  per- 
sonnage tenant  la  mitre  et  l'olTrant  à  Arbogasle.  Celui-ci, 
<juoi(]ue  revêtu  de  son  costume  d'ermite,  a  ganh'  son  man- 
teau à  ricbcs  plis,  pour  indiquer  sa  baute  origine.  H  refuse 
d'abord  la  cliarge  dont  on  veut  le  revêtir.  C'est  du  moins 
l'interprétation  qu'il  est  permis  de  donner  au  geste  de  sa 
main  droite  mutilée. 

Telle  est  mon  explication.  Je  n'oserais  cboisir  entre  les 
deux  bypothèses,  et  j'attends  que  que](|ue  basard,  aussi 
beureux  que  celui  de  la  découverte  de  la  pierre,  nous  mette 
sur  la  voie  de  la  vérité  certaine,  ou  que  quelijue  érudil 
arcbéologue  nous  tire  d'embarras. 

Mon  intention  est  d'assigner  au  bas-relief  une  jilace  bono- 
rable  dans  l'église  môme,  où  elle  doit  s'être  trouvée  dans 
l'origine.  Les  amis  de  l'art  pourront  l'y  voii-  et  l'examiner  de 
près,  et  rectifier,  s'il  y  a  lieu,  mes  aj)|)réciations.  .le  puis,  en 
attendant,  donner  l'assurance  aux  membres  de  notre  com- 
mission, que  la  pierre  est  d'un  grand  intérêt;  je  ne  connais 
en  Alsace  qu'un  seul  spécimen  de  sculpture  romane  de  la 
dimension  du  bas-reliff  de  Ilaguenau  ;  c'est  saint  Pieire  et 
saint  Paul,  pendus  entre  l'écurie  et  la  buanderie  d'une  des 
anciennes  maisons  capitulaires  de  Neuwiller.  Les  sujets 
romans  sculptés  sur  un  certain  nombre  de  portails  de  nos 
églises  romanes  sont  en  général  peu  dt'voloppés,  comparés 
à  ceux  qui  nous  occupent.  A  ce  titre,  la  pierre  de  Ilaguenau 
mérite  notre  attention  comme  un  reste  précieux  de  l'nrt 
plastique  du  XIT'  siècle. 

Vu:toi;  (li  r,r,iu;ii, 

curé  <le  Jl  0(111  PII  a  II. 
— «^HH  — 
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